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AGRICULTURE. 

j. Db LA SITUATION x>B l'a61ic0Ltuii inRussib. (P^cstnik levroput; 
Goarrier de TEarope^ no. i5, jaillet i8a5, p. 3-i4.) 

L'auteur de cet article , après avoir fait voir que l'agricultare 
est une des sources les plus importantes de la richesse et de la 
prospérité des états , établit que cette science mérite d'arrêter 
plus spécialement encore l'attention en Russie , où il y a beau- 
coup plus de terrain à exploiter que dans les autres contrées d» 
l'Europe, et où la classe des manufacturiers est dans une pra* 
portion bien inférieure avec celle des agriculteurs. Après avoir 
prélevé, dit-il, la quantité de grains nécessaire à la consomma- 
tion du pays, y compris 5o, 000,000 de pouds (i) pour la fa- 
brication de Teau-de-vie , on trouve un , excédant annuel de 
5o,ooo,ooo de tcheiveries {2) dont on dispose pour l'exportation, 
et qui rapportent des ^mmes considérables au commerce. £a 
outre , la Russie exportp une grande quantité de lin , de chan- 
vre, de toile, de cordes, etc.; en 1812 elle a retiré, de ces 
divers produits , une valeur de près de 60,000,000 roubles. 

Il semblerait donc, au premier abord, que la situation de 
l'agriculture en Russie est dans Tétat de prospérité le plus flo- 
rissant ; mais on cessera peut-être d'en avoir une aussi Jbonhe 
opinioQ si l'onappelle le calcul à l'aide du raisonnement , et si 
Ton compare la production avec les ressources , et particulière- 
ment la récolte avec la semence* Les parties de la Russie Sitnée3 

(1) Le poud a 40 livres de Russie , bu 16,37 kil. de France. 

(2) Le UhetvertB = 2,0972 hectolitres. 

D. Tome VII. 
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entre le 5o'. et le 57*. degré de latitude, et le 48". et 67". de 
longitude , sont généralement considérées comme les plus fer^ 
tiles ; elles comprennent les gouvernemens de Tambof , Orlof , 
Kiefy Podolsk, Slobodes-d'Ukraine , Minsk, Yoronéje, Penza, 
Tehernigof, Môhilef, Koursk , Volhynie , Riazan, Toula, 
Kalouga, Poltava, Simbirsk, Nijégorod, Saratof, Kazan, Oren- 
bourg, Yiatka, Grodno, Yitebsk, Yilna et Smolensk. Or un 
calcul exact prouve que dans 19 de ces gouyernemens ( c'est- à- 
dire ceux de Yilna, Yitel)sk, Smolensk, Kalouga, MoLilef, 
Minsk et Grodno exceptés), il a été semé , en 1812, environ : 

17,000,000 tcheL (35,65a, 400 b. ) tchet. hectoL 

de blc d! automne y qui en ont ""^ "* 

rapporté ,. . 54, 000, 000 ii3, 248,800 

22,000,000 de ble de mars, . . . 64*000,000 i34y220,8oo 
et en 1 8 1 3 , 

22,000,000 de blé ^automne , 

qui en ont donné ..%.... 69,000,000 i44>7o6,8oo 

28,000,000 de ^/e^emarf . . » . 92,000,000 192,942,400 

- Ces deux années étant comptées au nombre des plus fertiles ; 
il s'ensuit que la production dans ces gouvernemens , regardés 
comme les meilleurs de la Russie sous le rapport de l'agrhsul - 
culture, est de 3 poBr t, terme moyen; tandis que dans d'au- 
tres contrées de l'Europe , en Angleterre , par exemple , la ré- 
colte est comme 10 à i , et même quelquefois 20 à i. Il y a bien 
quelques terres en Russie qui donnent jusqu'à 10 et 12 pouri, 
mais elles sont en si petit nombre , et tant d'autres ne rappor- 
tent que 2 , qu'on ne peu% compter en général que sur une 
production de 3 pour i de la «emence. Il s'ensuit donc 
évidemment que, malgré son excédant de grains y la Russie est 
bien loin d'obtenir de Tagriculture les avantages auxquels la 
nature même de son sol loi permet d'aspirer. 

Si noua recherchons quels sont les obstacles qui s'opposent à 
l'accroissement et à la prospérité de l'agriculture en Russie, nous 
en trouverons qui sont d'un ordre moral et politique très-élevé . 
En e£P<êt, dans ce vaste empire, les paysans ne possèdent point de 
termes en propre ; 'attachés à la glèbe , ils cultivent celles de la 
Couronne ou celles de leurs seigneurs ; ils en ont la jouissance, 
sans pouvoir les vendre ou les aliéner, et ne sont tenus que de* 
payer un léger impôt annuel, et de remplir quelques corvées. 
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Jtfaison/cheptelyinstrameos aratoires, ils tiennent tout souvent 
4e ]a ihunifîcence du maître , et il n'est pas rare cependant de les 
.voir invoquer des malheurs. on des années stériles, pour différer, 
mêmeçnvers la Couronne, le paiement du léger impôt auquel ils 
sont soumis Est-il étonnant , après cela, que le paysan russe ne 
.cherche pointa sortir de. cette apathie et de cette paresse. qui 
Juî sont naturelles? Ayant peu de besoins, aucun intérêt puis- 
,sant ne le force à tourmenter la terre, pour Tobliger à donner 
tout ce qu'on pourrait en attendre ; attaché aux anciennes rou- 
tines , il ne cherchera point à employer de nouveaux moyens 
de culture , de nouveaux procédés , que son ignorance générale 
ne lai permettrait guère d'ailleurs d'apprécier, et que le défaut 
de communication ne laisse même parvenir que bien difficile- 
ment jusqu'à lui. Par cette raison, il n'est pas rare de voir 
ceux qui soAt jaloux d'augmenter un peu leur aisance , et que 
le voisinage des villes accoutume à de nouveaux besoins , venir 
y chercher dans la culture des jardins , ou dans d'autres occu- 
pations semblables, des moyens plus assurés pour eux d'y par- 
venir, et abandonner aux femmes les travaux de l'agriculture. 
Cette insouciance pour le premier des arts auquel est appelé 
rhomme en société , ne saurait être partagée par les autres nit- 
tions de l'Europe , par l'Angleterre surtout ; les cultivateurs y 
tiennent les terres à ferme , et pour la plupart du temps elles 
leur sont adjugées à un taux assez élevé pour que les besoins 
de leur existence , et la rétribution annuelle qu'ils doivent à 
leurs tenanciers, les engagent à employer tous les moyens et 
toutes les ressources imaginables , afin de forcer la terre à ren- 
dre tout ce qu'elle peut rendre. Telles sont , sans aucun doute, 
les raisons de la différence qui doit exister entre les progrès de 
l'agriculture en Russie et ceux des autres contrées de l'Europe. 
Ces causes , ^ous avons été à même d'en apprécier la valeur 
pendant un assez long séjour dans l'intérieur du pays qui nous 
occupe en ce moment. Revenons maintenant à l'article cité , 
pour lui emprunter quelques détails sur les localités , détails 
dont notre opinion ne peut qu'être corroborée. 

Son auteur, en effet , prouve que le sol et même le climat de 
plusieurs parties de la Russie, non-seulement ne s'opposent 
point aux progrès de l'agriculture , mais encore qu'ils s'y prê- 
tent mieux qUè dans d'autres pays que l'on serait tenté de 
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trouve plus favorisés sous ce rapport. Son infériorité relative 
provient donc d'une tanse étrangère , et cette causé, il la trouve 
dans le système qde l'on y sttit tommtihéniënt pour la'cultufè 
dé la terre. / - 

Une partie est destitiée à être eniiemenééê en t>lé d's^ntomne^ 
une autre en blé' de mars, et la troisième reste'eh ja-^ 
chère ; elles changent tour à tour de destination , de manière 
que dans l'espace de trois ans chacune d'elles eA eiilsémencéê 
deitx'foisj et reste une fois eu jachère 'ou «^ livrée aii pacage. 
, Mais deux récoltes Successives de blé , dit Tatiteiir , épuisent 
bient&t la terre, et le système des jachères ti*est poilnt favbra- 
ble au sol) que recouvrent alors les mauvaises herbes; ou qui 
perd une partie de ses principes fécondans en restant trôpr im- 
médiatement exposé à l'action du soleil. Ne vaudrait-il pas 
mieut, se demande-t-il , au lieu de laisser reposer entièrement 
la terre, l'ensemencer de fourrage ou de plante» potagères pour 
l'utiliser et lui conserver en même temps fees propriétés fécoii« 
dantes? Ici l'auteur fait remarquer, d'un bôté , que^ébétkil esl 
dans une situation fort peu prospère en Russie , de l'autre', 
qu'on y importe annuellement pour plus de 4»ooo,ooo de rou- 
bles de sucre , et 5, 000,000 de potasse et de matières tincto« 
riales, inconvéniens qu'on pourrait diminuer de beaucoup, en 
propageant les fourrages, et en appliquaiit quelques parties de 
terrain à la culture des betteraves (i). Peut-être , continue-t-il , 
objectera-^-on que si l'agriculture, dans les autres Jpays de l'Eu- 
rope , est dans un état plus prospère qu'en Russie ^ c'est qu'ils 
ont plus de bras et moins de terres ; je répondrai que cette opi- 
nion n'est nullement fondée. Si l'on compare la population 
d'un gouvernement russe, de celui de Kalouga par' exemple, 
avec celle de l'Angleterre ou de la Hollande, on verra que ce 
gouvernement a 2,000 âmes par mille clarré , tandis que la pre- 
mière des deux contrées susnommées en a 3,900, et la seconde 
1,^00. Cependant) malgré la force relative delà population dans 
le gouvernement de Kalouga , la récolte de grain y est insuffi- 
sante pour la consommation des habitans. D'après les états de 



(1) Plusieurs riches particuliers en Russie se sont décidés 9^ explpi- 
ter cette branche d'industrie ; M. Pavuidof a , pi^s de Moscou , une 
fabrique que Ton regarde comme une cle!s premières dans ce genre 
qui existent en Europe , et qui est dirigée par un Français. 
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iSaa» noos voyons qu*il y avait environ ^oOyQOodesiatinet 
( 4^9704 hect. } (i) de terres Uvrées à 1 agricalture dans ce gou- 
verneoient ; en comptant i \ tchetv. par désiatine , nous troa- 
ifona untotal de 600,000 tchetv., qui ont dû servir à ensemencer 
ces 4oo9X>oodésiatinc8. La population da gouvernement étant de 
900,000 âmes, il anrait fallu, pour trouver les. a tch. (4, 1944 1^* ) 
par âme 9 qui sont estimés suffire à la consommation ainnuelle , 
que. la récolte se montât i 1^600,000,- c'est-à-dire qu'elle fût 
comme 4^ '» résultat qu'on est bien loin d'atteindre, puisque ce 
goavernirincnt -est obligé chaque année, d'avoir recours à d autres- 
parties de laRussiequiont un excédant de récolte, et d'en in^or- 
ter du grain pour des sommejs considérables. Ce n'est donc pas à 
la .population ) çondutnolr^ auteur, c'est à son mauvais système 
, de culture que la Russie doit imputer sou infériorité dans l'a- 
griculture. Il espère que l'établissement d'écoles d^agri culture 
et les. sages mesures que prend l'autorité eu Russie , diminue- 
ront, liientot cette infériorité, et la mettront à même de ne 
plus riikn envier sous ce ra^pportaux autres nations civilisées de 
i'Ëurope. E. H. , 

3. Mémoire sus la Camargus ; par M. de Rivière. In-8^. de a i5 p. 
Paris, 1 826. M"*. Huzard. {Extr> des Ann, éCAgr, , fév. 1 826.^ 

Sous le titre de Mémoire , Técrit que nous annonçons est 
réellement uu ouvrage très - important et du plus haut in- 
térêt^, d'abord eu offrant les moyens d'assainir et de rendre 
prod.uptif Ife vaste delta d^ Rhône , et en second lieu en exa- 
minant sous tous les points de vue les circonstances et les 
données, de Tordre de choses qui régit en ce moment cettq 
contrée , ce qui le conduit à 1^ solution de problèmes suscepti- 
bles d'applications très-rmultipliées. 

A roccas^OD^ d,'¥B premier mémoire d^ M. de Rivière , in-r 
séré dans les ^Anrudes dt la Sqçiét^ Linnéenne^ nous avons, dan^ 
le BydUtin de mai i835 , u^. 289 , fait connaître la cause qui 
acc^mule le sel marin à la surface du sol dans la Cam.argue , et 
produit son infertilité. JVous avons vu quelles idées théoriques 
l'auteur en déduit , et à quelle conclusion il arrive pour Ta- 
luélioration agricole et sanitaire de ce pays. A cet égard , nous 
renverrons à notre première analyse , et nous choisirons ici les 

(1) La désiatiue correspond à 109,26 ares français. -^ 
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docament de Totilîté la plas générale parmi ceux que l'on ren- 
contre en foaledans le a*, mémoire de M. de Rivière. - 

Voici d'abord comment il nous représente TËtat da delta da 
Rhône. Cet état est tel que « sons le ciel le plus pur , avec le 
i^ol le plus riche , une belle et vaste plaine se trouve placée' 
dans ralternative d'une stérilité complète , ou d'une extrême 
insalubrité. La température est^elle pluvieuse , les terres sont 
fécondes y mais leurs malheureux cultivateurs sont presque 
tous atteints des fièvres. Le temps , au contraire , est-il con-' 
•tamment sec , peu de malades alors* ; mais aussi point de ré- 
colte. Ainsi la sécheresse ruine le colon quand la fièvre épargne 
fa famille. » Telle est la triste destinée de la Camargue, et elle 
est malheureusement •partagée, plus ou moins , par beaucoup 
de portions détachées du sol français. 

9 Remédier à l'insalubrité des années- pluvieuses y san» di- 
minuer leur fécondité , et à la stérilité des année» de séché-' 
resse , sans les rendre moins salubres ; dçssaler le sol de la 
Camargue, lui fournir une humidité et des engrais suffisans 
•ans entretenir , comme ou le fait aujourd'hui , des marais^ in- 
fects ; en même temps rendre productifs les vastes et stériles 
étangs de la partie inférieure de l'île , eu la dessçchaut ou 
en épurant du moins les eaux de ceux qui ne peuvent être im- 
médiatement desséchés , tel est le problème que je me suis, 
proposé. Quand on sera bien pénétré des faits et des doc-^ 
trines exposés dans ce Mémoire, sa solution paraîtra, je 
l'espère , aussi simple , aussi facile que son énoncé peut la 
faire présumer compliquée et difficile. » Nous ajouterons que 
c'est en effet la conviction que fait acquérir la lecture de cet 
ouvrage ; il ne reste plus qu'à désirer que les moyens proposés 
par M. de Rivière soient ponctuellement mis en œuvre , et 
qu'il associe à ses projets les honlmes capables de le compren- 
dre et de le seconder. 

La Camargue, primitivement créée par les dépôts du Rhône, 
et continuellement accrue par la même cause , présente en ce 
moment une surface de 47^^00 hectares , dont à peine le 6*^. 
est cultivé. Dans plusieurs paragraphes l'auteur décrit la situa- 
tion de l'île par rapport à la mer et au Rhône ; son climat sous 
le rapport météorologique et sanitaire , dont il trace un bien 
triste tableau. Il fait ensuite connaître le sol, et il le divise , 
lO. en terres fortes, ou salantesi , dont la surface a besoin d'être- 
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fortement lavée parles pluies , et contînueUement divisée par 
des labours ; 30. en 'sablons ou sablés d'une culture plus /fa- 
cile, et où croissent les céréales, le mûrier, la vigne. 

Dans les terrains 'de la première sorte se trouvent les meil- 
leurs herbages où dominent le Chenopodiumjruticosiim (ourse ), 
et la Salsola fruticosa (ingane). On y multiplie beaucoup les' 
Tamarix gallica etafricana , auxquels on attribue la propriété 
de neutraliser l'action du salant , et qui lui-même absorbe assez 
dé sel pour que ses cendres donnent -1 de leur poi^ds de 
sulfate de soude , et -f de magnésie , en sorte que cette culture 
et cette fabrication pourraient offrir des avantages. 

Les terrains de Ja deuxième sorte offrent des herbages gros- 
siers, peu savoureux, où croissent, entre autres végétaux , 
l'asperge ordinaire sauvage, et l'asperge amère. Une partie de 
ces terrains est occupée par des nu>ntilUsj zm^de sable sili- 
ceux presque pur, où l'on rencontre une foule de végétaux 
particuliers , des Chênes ^ des Phillarias , des Genévriers de 
Phénicie , des Pins , etc. , etc. 

C'est dans les montiUes que naissent ces nuées de saute-- 
relles {Acridium migratorium) ^ qui ont si souvent désolé la 
Camargue. Lorsqu'on n'a pas pu détruire les amas d'oeufs que 
ces insectes déposent sur les monticules de sable , et que leur 
prodigieuse fécondité a encore été favorisée par la chaleur et la* 
sécheresse, on cherche à arrêter ces insectes, tantôt en opposant à 
leur marche une barrière de feu , comme en Egypte ; tantôt en 
creusant un fossé à pic , où on les précipite à coups de balai ; 
tantôt en&n en disposant de grandes pièces de toile terminées: 
par une espèce de sac, ou on les pousse. M. le comte Miollis 
en a détruit de la sorte jusqu'à 120 sacs de 8 décalitres par 
jour ,> et le total , en avril, mai et juin i8a5 , a été évalué ii 
24» 000 hectolitres. - 

Le surplus du soLde la Camargue est occupé par les eousiièreSy 
intervalles qui séparent les pâturages des marais ; par les marais^ 
qui offrent le sol le plus riche en humus , mais sont en ce mo-« 
ment presque complètement inutiles. Ces marais produisent plu-- 
sieurs espèces de soudes , parmi lesquelles on brûle le salicot 
dans desi fosses cylindriques creusées dans un sol argileux. La 
fabrication se borne à remuer les plantes en combustion, et à 
en ajouter de nouvelles , jusqu'à ce que la fosse soit remplie . 
On recouvre alors de terre , et aprèa le refroidissement oa eii 
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tire la pieroe à sonde prête à être livrée, ancofluoeree. Cèi nimffaifli* 
soBtânfectés.ptff «ne molUtade d'insectes et dsTeptiles, On y> 
rencontrait aatrefois beaacovp de tortues ; c'est là «aussi qne^ 
l'on* aramasse une énorme >qnantité de Sangsues que l'on expédié 
ensuite pour • toute la Franoe ^ ei même pour l'étraui^r; De 
nombreux étangs, qui se dessèchent fréquemment , et les 
dunes * du .littoral , dont la végétation recèle des milliers de 
pnoes et de pons des bois {Ixodes Ricinus) /qui vous assatllent 
dès que tous cneiilea une fleur, con^détent le tableau physi- 
que dui sol du delta du Rbqne y où Ton reoonpait à chaque pas 
jdie% analogies frappantes avec celui de l'Sgjpte, dont la nature < 
et l!origine sont semblables.. . 

, Après avoir fait passer en revue toutes les données du pra-* 
Même., c'es^-à-dire l'état physique , productif et administratif, 
de la Camargue , M. de Rivière expoèe l'état actuel de soa > 
agriculture. Dans cette île, elle est nécessairement subordonnée • 
aux inconvéniens que présente, le climat sôûs le rapport sanir 
taire. On y trouve peu d'habitans (a,5aS âmes), par consé-* 
qnent de très-grands domaines possédés par des propriétakies 
forains, et régis par des agens qui résident dans les ville», et' 
sur ces grands domaines de petites surfaces cultivées; le> 
rest^ est abandonné à la. dépaissance du gros et du meau bétail. 
On a retenu des Romains , et peut-être des premiers habitant 
de la Provence, l'usage de fs^ire transhumer les troupeaux. 
Nourris pendant l'hiver en Camargue , ils vont an printemps 
dans les vastes parcours de la Crau , partent pour les Alpes vera^* 
la fin de. mai , séjoucnent pendant tout l^té dans Les n^ôntagnesi 
et rentrent dans jlenrs quartiers d'hiver ao milieu d'octobre. On 
laisse^ cependant en Camargue,, sous le nota ùî eativengtus y les 
vieilles brebis destinées à fournir, la provision de fromage. , ou 
à être engraissées et vendues aux bouchers. Q'est dans les vi- 
gnobles de Saint-Gilles que ces bestiaux vont chercher la noilr- 
ritiire qu'ils ne rencontreraient pas ailleurs. L'auteur décrit* 
d'une manière fort intéressante ces migrations des troupeaai^ 
de bêtes à laine ; mais cela nous entraînerait trop loin. 

Les chevaux de la Camargue sont de race africaine dégé- 
nérée, ayant 4'aiileurs quelques bonnes qualités. Us sont 
presque tous de couleur blanche , tandis que les bœufs -sont- 
d'un noir de jai.. Ceux-ci ont de pins belles formes , et acquiè- 
rent une gqande force. Les uns. et les autres sont erraus dn> 



rantfveaqxie tout Fhiver dans des pâtlirages 9OII ils né trou- » 
ve9t ) pour soutenir lenr chétÎTis existence j que de' gTossièrei • 
çhép^podées 1 on des gnfmioées desséchées. 

Dç r^iEamen de ces diver» élëfenens, et dee calonls de Tau* 
tear , il résulte qnt ragncakure de la Camar^e est dans F état 
le plna déplorable., et qu'elle ne rend guère qne to fr. par 
heofape ) tandift que le produit moyen en France est de 18 fr. > 
Il se deoMude comment il se peut qn'un sol très^^ertile par sa> 
nature ,. rende moins que iH sols le» plus stériles de la France? 
et -quels moyens on doit employer pour changer ces tristes 
réaqdiats ? Démontrer que , pour Opérer une véritahle amé- 
lioration, il faut changer Tétat des choses $ qu'il faut qu^nn . 
système d'ensemble soit adépté ; que vainement on- tenterait 
de» améliorations partielles , dont l'effet serait tout-à-fait paé-* . 
caûre: et transitoire , tel est l'.ôbjet de la seconde partie de ce • 
Mémoire. Désirant faire la/ comparaison des diffèrens travaux de . 
dessèchement et de fertilisation proposés ou entrepris dans . 
diverses contrées de la France , nous renverrons' kufi prochain 
cahier l'analyse, de cette partie du travail de M. de Rivière , • 
dont le meilleur éloge qne nous ayons pu fai^-e ^ a été de 
chercher à donner une idée de son importance. 

G. Baillt 09 Mbiliiux. 

> • 

5 . Statistique agricolb du grand-duchs de Hbssb-Darmstadt. {Allge- 

meine ffandlungs Zeitung; sept. 1826, u^. ti6, p. 4B6. ) 

I^'agric.iiltnre est l'occupation la plus importante des habitans 
dp giandrduché de Hesse-Darmstadt, et quoique le sol n'offre 
pas p^toutje même degré de fertilité^, les productions de touK 
genre non-sealemeut suffisent à la ç<ro8ommation du pays , n^als, 
encore permettent de faire des exportations considérablea. Lfi^^ 
céréales forment la productioiv principale ; le. milieu , les 
pommes-de-teire , le colza ^ 1^ gL*aine de pavot e.t de trèfle , les^ 
châtaignes, les noix , les racines potagères, les graines d'arbres ^ 
de genièvre , les fruits et l^'vin s'y récoltent en abandance ; on 
y cultive beaucoup de lin ^de chanvre , de tabac , de bois , etc., 
Qt on., en vend beaucoup à l'étranger. Le froment est cultivé, 
dans tous les c9.ntons de la Hesse avec beaucoup de soin et en^ 
grande quantité. Lesy districts de Dornberg , Heppenheim ;. 
Bensheim et Diebur^^ la province deStarkenburg, et la plu-, 
part des districts d^ ia Haate-Hesse cultivent également beau-. 
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coup de froment et en.ezportent une grande quantité. Vepecuitre' 
est principalement cultivé dans les provinces de Starkenburg et 
de la Hesse rhénane , et on en vend beaucoup à l'étranger en ' 
grains, en farine et en gruau. On cultive également une assez 
grande quantitéde seigle dans les -trois provinces, et Surtout 
dans la Haute-Hesse et la Hesse rhénane. La plus grande partie 
de cette récolte se vendàl'étrangier. Il en est de même de VorgCy 
que l'on cultive particulièrement dans ces dernières' provinces. 
Vofge se rencontre abondamment dans toutes les contrées du 
grand-duché. La Haute-Hesse et la Hesse rhénane en fournissent . 
beaucoup à l'étranger, h'avoine se trouve en grande quantité 
dans^ les provinces de Starkenburg , principalement dans 1*0- 
denwald , et dans la Habte-Hesse, surtout dans le pays ultérieur 
et dans les environs du Yogelsberg. De .grandes quantités de 
cette céréale passent à l'étranger. Le sarrasin est principalement . 
cultivé dans l'Odenwald et sur le Ybgelsberg. Il n'entre pas 
d^ns le commerce. On récolte beaucoup de millet dans la pro- 
vince de Starkenburg, surtout dans le Riedland et dans' les. 
districts de Dieburg et Séligenstadt. Il offre un article de com- 
merce assez important. On en exporte également beaucoup d& 
la province de. la Haute-Hesse et.de difiPérentes contrées de 1» 
Hesse rhénane. On récolte beaucoup de légumes dans la province 
de Starkenburg, «urtout des pois, des lei^tilles et des vesces. 
Les plus fortes récoltes en légumes se font dans les districts de 
Bensheim, Dornberg ^ I^iebui^g , Hoppenheim, Langen, Séli- 
genstadt. On en cultive aussi dans les provinces de la Haute- 
Hesse , surtout dans la Wetteravie , et dans la Hesse rhénane ,. 
mais en moins grande quantité. Toutes ces contrées en expor- 
tent aniiuellement plusieurs milliers de muids (maldres). 
Les pommes de terre sont en abondance dans toutes les parties 
du grand-duché ; la meilleure espèce de ce tubercule vient dans 
le sol sablonneux de la province- de Starkenburg et sur le Vo- 
gelsberg. La culture du lin est, assez considérable dans le- 
Starkenburg, surtout dans les districts de Séligenstadt, Die-^. 
burg , Langen , etc. ; il est d'une qualité supérieure ainsi que 
celui de Babenhausen, Heinhausen, Sickenhofen, Heusenstam, 
Engelsbach ,'£rzhaUsen , Wixhausen, etc. Dans plusieurs de ces 
cantons on. en cultive d'une qualité qu^ le met au niveau du 
meilleur lin de Silésie. Quelques canton^; de. la Hesse rhénane 
produisent^galement beaucoup de lin d'i|iie bonne qualité;^ 
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mais la récolte la pins considérable se fait dans la province de la 
Hante-Hesse, principalement dans les districts, de. Herbstqin, 
Griinberg, Hungen, Romrod, Schlitz, Schotten .et IVidda. r-* 
On cultive du chanv^re dans les districts Bensheim , Dieburg , 
Heppenheim et Reinheim dans laprov. de Starkenburg. On en 
récolte également beaucoup dans la Hesse rhénane et dans la 
Wetteravie. Le colza .est une des principales productions du 
grand-duché. La plus forte récolte de cette graine se fait dans 
la Hesse rhénane, qui exporte des quantités considérables d'huile, 
de colza. La culture du pavot est un article considérable de 
commerce dans la province de Starkenburg ; on en récolte aussi 
dans la Hesse rhénane, et moins dans la Haute-Hesse. Partout 
l'huile qu'on en tire est d'une qualité supérienre. La semence 
de trèfle est produite en grande quantité dans la province de ^ 
Hesse rhénane , et l'exportation en est considérable. La cul-* 
ture du tabac est suivie principalement dans la province de 
Starkenburg; les districts de Bensheim , Heppenheim, Séligea- 
stadt et Wimpfen produisent du tabac d'une excellente qualité ..< 
La province de Starkenburg cultive et exporte beaucoup de 
chou blanc et d'ognons. Dans toutes les parties du grand- 
duché on récolte une très-grande quantité dejruits et dont oi^ . 
fait un commerce considérable. Dans plusieurs contrées on ea- 
fait du cidre, de l'eau- de-vie et du vinaigre. La province de> 
Hesse rhénane produit du vin d'une excellente qualité. Les vins» 
de Nierstein, Laubenheim, Bodenheim, Nackenheim, Dien- 
heim , Oppenheim , Worms , Gaubischofsheim , Mayence ,. 
Kostheim et Bingen sont très-estimés. Oberringelh^im et Nie^ 
deringelheim , Grosswinterheim et Heidesheinti produisent de 
\rès-bons vins rouges. La province de Starkenburg produit 
beaucoup de châtaignes et de noix, et en vend de grandes quan« 
tités à l'étranger. On recueille beaucoup de graines de genièvre 
dans la province de Starkenburg et dans la Haute-Hesse. Oa 
^porte également de ces deux dernières provinces beaucoup de^ 
bois, de charbons et d'écorce à tan. L'entretien des bestiaux . 
est asse^ considérable* dans la province de la Haute-Hesse. On 
en exporte beaucoup et surtout des grandes quantités do 
beurré. L. 
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4. IJiBM Wflgtn 9w> Stumuii du Wiirmc^AFTs mm CàmsiÀv 
' WiflsoKCHUrtii» , etc. -^Silr k- nature et l'étade des sciences. 

écôiKHnii{ties et adbniuîltntiVes, et prindpaleiBent sur an 
élablisseBient agricole scientifiqne ; par F.-G. Sâkutzi , prdf . 
k léna. In»8*. de 196 p. Pvi>> 18 gr; léna, 18126 1 Protnann. 
lOekcnomifehe Neu%fi. undFethandl.y i8a6; n^ $2 , p: 4i6t ' 
eXHéideUf. fahrbUch.s juin i8!i6> p. £78. ) 

L'auteur a en poarbut , i^ d'exposer les moyens de porter 
la science agricole à nn plus hant degré de perfection , en lui 
donnant une base régulière et solide , c'est-à-dire en basant la 
science agricole snr la théorie de la richesse nationale et de 
l'économie nationale; 2^. d'annoncer l'ouverture d'un institut 
agricole à léna « incorporé avec l'université. 

5. Sua l'imtitut AGgicoLi , réuni avec le Séminaire ecclésias- 

ticjue et l'Institut de Wurzbourg. 

Le roi de Bavière a ordonné que les élèves du Séminaire ec- 
clésiastique, ainsi que ceux de l'Institut de Wurzbonrg , récus- 
ant dorénavant outre leurs études une instruction agricole ; 
c'est M. Geier le jeune , professeur d'économie politique à 
Wurzbonrg, qui est chargé de cette branche. L'instruction sera 
théorique et pratique. Elle s'étendra sur la culture de la vigne 
et des arbres fruitiers , sur tontes les plantes d'Allemagne qui 
entrent dans le commerce y sur la culture des plantes céréales » 
fourragères et potagères , sur les diJETé^entes espèces d'engrais. 
Tl est dans les intentions de S. M. que les élèves , un joiir en 
fonction dans les différentes contrées du royaume , soient en 
état de propager, soit par leur propre exemple, sok par des 
conseils , un meilleur système agricole. 

6. AoRicuLTxuaHÀÏTiEn, journal rédigé par J.-B. Lbblond. Port- 
au-Prince, 'i8a6, gr. in-8°. Ce journal paraît depuis le mois 
dé janvier de cette année, les 10 et 25 de chaque mois. Prix 
de l'abonnement, 8 gourdes par an , 6 gourdes pour 6 mois. 

Nous ne connaissons encore que les deux numéros de janvier, 
et ce n'est pas assez pour apprécier une production qui, faible 
à son origine , peut se fortifier , s'améliorer rapidement et 
obtenir des succès , c'est-à-dire devenir très-utile et mériter 
des encouragemens. S'il était permis de juger d'après ces deux 
premiers nuniéros, on dirait que le rédacteur n'a pas des nor- 
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lions assez éteodaet sur le > sujet qa*îl' vent trtfter*, qo^l écrit 
aaiiasard,.saDs but et sans pkn, tandis qae toute. instrnetiDn 
exige ^oe. méthode ^ Ja .cottnaisuaice 4« bot et de la dmtetioii 
à suivre. Il lui manquerait dç savoir choisir ses maténaax et 
même de savoir les mettre an œuvre ; e|i an mot on regmtterait 
qii'i) fût entré dans une carrière , où il ne pent aller bien loin » 
s'il n'assure pas mieux s» mardie. ( Revue EiMyolop, ; mai i9a6 , 
pag. 4oi.) 

7. M^HOiaS SUB /LA CONNAISSAHCB VKS TIRBI8 BN AGRICITLTUBC ; par 

P.— B. PoNTiBB, ancien inspecteur-principal des eanx et fo- 
rêts, etc. 100 p. in-8®. ; prix, i fr. 5o c. Paris, 1B26 ; 
Bachelier et M"*'. Huzard. 

Ce Mémoire n'est qu'une partie d'un travail plus étendu que 
' la mort de l'auteur a laissé incomplet. On regrettera d'autant 
plus cette perte prématurée , que l!on sent , en lisant cet écrit, , 
que , même après les travaux de Davy et de.Ghaptal, il restait/ 
encore de l'incertitude sur plusieurs, points de la science agri- 
cole , et que M. Ppntier eût réellement ajouté à nos .connais- 
sances en théorie, et peut-être. par la suite; dans quelques par- 
ties essentielles de l'art. On espère pouvoir mettre en ordre les 
matériaux de l'ouvrage qu'il préparait ; et quand même- il ne 
serait pas possible de recomposer et dé compléter ce gran4 
ensemble, on a la certitude d'en extraire des documens sur l'a- 
griculture du Midi ^ dont ce laborieux agronome s'était particu- 
lièrement occupé. " . 

M. Pontier s'^st attaché dans ce Mémoire à prouver que les 
terres fournissent à la végétation des matériaux immédiats , ce 
dont les chimistes ne doutaient point. Il ne prétend pas expli« ' 
quer tous les mystères de la vie végétale , et distingue soigneu- 
sement ce qui est bien connu de ce qui reste encore à étudier 
par tous les moyens qui peuvent nous révéler le secret des, 
opérations de la nature. On peut considérer cet écrit comme; 
une excellente introduction à un traité d'agriculture , où l'on 
a réuni toutes les notions de physiologie végétale dont le cul- 
tivateur a. besoin , et qui est au courant des connaissances chi- 
miques qui manquaient aux prédécesseurs de M. Peatier« 
{Hevue en€^clop, ; novembre i8a6, pag. 4^3.) 
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8. DlSQUISlTIO ^DS UBSRTATK FRUMÈNTI TUpPOtlBUS ANTtQUiSSIIIIIS V 

• messibus nostri aevi comparata; anct. J. Frechland. [Nova 
r acia acad. naturœ curiosoruntf vol. XII, part. 2 , p. 843.) 

Pour comparer la fertilité de la terre dans les temps anciens 
à celle de nos moisson» , Taateur cite plusieurs passages des 
auteurs de l'antiquité et des temps moderùes. A Gerare ; ville 
dés Philistins en Palestine , la terre rapportait, selon la Ge- 
nès^, 100 pour 1. Hétodote assure que la Babylonie ; arro- 
sée par des canaux tirés du Tigre et de l'Euphrate , donnait 1 
à 5oo fois autant de blé qu'on en; semait.Théophraste, en par- 
lant de la même contrée , dit qu'une culture peu soignée pro- 
curait 5o pour I , et une culture plus soignée cent. Yarron 
citeGarada en Syrie, etBjzacium (Tunis) en Afrique^ commue 
rapportant le centuple des semailles. A l'égard de Byzacium y. 
Pline confirme le même fait. Strabon attribue une pareille fer- 
tilité à la terre des Léontins en Sicile , et parle de 3oo pour 
1 pour les récoltes d'orge en Babylo nie. Pour l'Egypte, .-plu- 
sieurs auteurs anciens s'accordent à dire qu'une mesure de blé 
y rendait 100 à 120. 

Cette fertilité est encore attribuée aux environs d'Alexan- . 
drie. ( Voyage de Niebuhr. ) Le dourra rapporte, dit-on , iSo, 
et à Tebama jusqu'à 300 et l^oo pour i. Quelques contrées 
d'Italie donnent 100 à 120 pour i de produit. ( Sismonde , 
Tableau de l agriculture toscane. ) On connaît la fertilité de la 
Sicile. L'auteur fait observer que les anciens avaient d'excel- 
lens procédés d'agriculture : ce qui explique ces assertions re- 
latives à la fertilité extraordinaire des sols déjà naturellement 
féconds ; et il pense que là où cette fertilité a diminué , la 
faute en est non pas au sol, mais aux agriculteurs, et que toutes 
. les fois que ceux-ci veulent s'en donner la peine , le sol est 
encore aussi productif qu'àutrefoi*. M. Frechland, qui est Da- 
nois , ajoute que dans le Nord, le seigle produit 8 , l'orge 10 à 
i4, 6t l'avoine 10 pour i , et que selon une tradition, les 
semailles ont anciennement rapporté, en Danemark et en Nor- 
vège , 24 pour cent de bénéfice. D—hî, 

9. EuROPAKiscHE Ckrealien, ctc. — Céréales d'Europe, considérées 
sous le rapport de la botanique et de l'agriculture ; par 
M. Metzger. 74 p. in-fol. et 20 pi. lithogr. ; Heidelberg , 
i8'24' ( ^^i^ > ^*- cahier, i825. ) 
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Ce traité offre un grand intérêt aux botanistes et surtout 
aux agronomes , si , comme nous ne pouvons en douter, d'a- 
près Tan nonce de l'/rû, l'exécution du texte et des planches 
répond à Timportance du sujet. Nous nous contenterons d'in^ 
diqner ici lès genres et les espèces décrits par l'auteur : ' 

Triticum vulgare , avec 1 8 variétés ; — TV. Turgidum , i o 
var. ; — TV. durum, f i var. ; — TV. polonicuni^ 5 var. ; — - 
Tr, speltUy 'j var. ; ^ TV. tunyleùm , 1 1 var. ; — ^ TV. mono^ 
coccon. 

Secale céréale , 4 var. t 

Hordeian hexastichon , a var. ; — JST. ifulgare ^ 5 var. ; — Zeo- 
criton; — H, distichouy 4» var* 

Avenu sativa^ 5 var. ; — jé. orientali^^ 3 var. ;'— u^. chiheFt' 
sis; — j4. nuda; — • A, foiua; — A^ brevis. 

Oryza sativa , a var. 

Phalaris canariensis , 

Sorghum vulgare, 

Panicum milàiceumy 5 var. ; — P. italicum , 5var. 

Mays vulgaris , 1 1 var. 

Pofygonum fagopyrum ; — P. tartaricum ; — P. emargi- 
natmn, r 

Nous voyons trois espèces de Poijrgonum rangées parmi les ce'- 
reaies. Si l'on ne considère que les résultats, cette assertion , en 
économie domestique , se conçoit aisément. Nous ferons obser- 
ver toutefois que si l'on franchit , pour les trois espèces , la li- 
mite botanique , il paraîtra difficile de ne pas admettre', pour 
être conséquent, parmi les céréales plusieurs autres végétaux 
indigènes et étrangers , par exemple le Haricot commun et le 
Pois chiche qu'on cultive en grand dans quelques provinces , 
et jusqu'à la Pomme^de-ierre. 

Nous pensons qu'une traduction française , accompagnée de 
planches , serait fort utile non-seulement pour les Français , 
mais encore pour les étrangers , auxquels la langue française est 
plus familière que l'allemande. Auc. Quvad. 

id. Essai sur la Mabhb ; par M. A. Povis. In-8^. ; prix , 3 fir. 

Bourg, 1826. 

Dans le Bulletin d'août iSsS, n®. 85, nqus avons consacré 
un article à un des Mémoires sur la marne insérés par M. Pu- 
vis dans le journal de l'Ain. L'ouvrage dont nous rendons 
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compte aajourd'hui , est lerecaeil de taos le» Mémoire» de 
Tautear sar le même sujet ; on peat le coasîdérery sons le titre 
modeste d'fji^ai, comme un traité complet. Ponr en faire ap- 
précier rimportançe et poor faire participer le leçtenr ^ ai|tai^t 
qa*ane analyse le permet , aux documens consignés d^i^s çi^t 
jottvrage, nous en parcourrons rapidement Jies principales 
divisions -, 

Pour toute la France , la population croissante a exigé des 
produits croissans ; mais l'augmentation du produit net est loin 
d'avoir suivi, ponr toutes les contrées, raccroissenrent du 
-prodait brut. Le problème le plus important de Tagricnlture 
consiste donc à obtenir de plus fortes recettes sans accroître 
ou même en diminuait relativement les dépenses. Au moyen de 
fourrages ; fabriquer des bestiaux à la place des grains ; cbanger 
Tordre des assolemens , et surtout supprimer les jachères ; re* 
courir aux'cultures industrielles; multiplier les races d'animaux 
améliorés ; ibtroduire dans la pratique les machines de Tagri- 
culture perfectionnée : voilà de puissans moyens pour atteindre 
le but. Mais au premier rang parmi ces moyens , l'auteur place 
Tapplication des amendemens calcaires au sol, et il fait remar- 
quer que ce genre d'amélioration, facile et n'exigeant pas de 
fortes avances , n'en est pas mcips susceptible de doubler, en 
quelque sorte instantanément et pour long-temps , le pivduit 
net. Dans' le Norfolk, la marne a transformé des landes inculteren 
l'une des contrées les plus fécondes ; dans la Puisaye, dépaito- 
ment'de l'Yonne , les terres , par son emploi , ont quadruplé de 
valeur, etc. 

lo. Nature et classement de la marne,. On sait que la marne 
est un composé de carbonate de chaux , d'argile et de sable , 
mais dans des proportions très- variables. L'auteur cherche les 
caractères distinctifs des principales espèces ; qu'on doit , ce 
semble, réduife à trois en raison du principe dominant, et 
dénommer marne calcaire , argileuse et sablonneuse, La couleur 
des marnes est si variable, qu'elle est d'un bien faible secours 
pour leur distiuction qui nécessite l'emploi d'opération^ cliir 
miqueSf à la vérité, très-simples. 

9.^, ancienneté de F usage de la mar/ie. L'auteur montre que 
cet usage remonte très-haut ; et il rappelle qu'au dire de Pline» 
on tirait la marne de puits de plus de i oo pieds de profon-* 
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4eur et ayant des gileriet cdmine les mines : ce qui indique 
rimportance qu'on y attachait. ' 

5o. Fécondité proéhitt parla marne. Des exemples, tirés de 
contrées très^diverses y démontrent les bons effets d'nne marne 
bien choisie , ^^^ ^^ grand nombre de sols. 

4*. jébus de la nuwne. Dans l'emploi de la marne , Fabus est 
près de l'a sage, et cest ce qui a donné lieu à cet axiome, 
qu'elle enrichit les pères et ruine les enfans La marne doit être 
employée avec mesore ; il est plus dangereux d'en charger le 
sol qn^ de lui en fournir trop peu : les seconds marnages doi- 
vent toujours être plus faibles ; en un mot , il faut considérer 
la marne non comme un engrais , mais comme un amende- 
ment , et consulter la nature ayant de l'employer. 

5^. Des sols auxquels la niarne convient, La plus importante 
considération dans l'emploi de la marne est sa nature comparée 
à celle du sol auquel on la destine. Est-^lle argileuse , elle ne 
convient pas aux terres fortes et tenaces; pst-elle sableuse, 
écàrtez4a d«* terres légères» £He parait souvent nuisible dans 
les sols calcaires. Mais c'est surtout dans les défrichemens non* > 
veaux , dans les terrains acides qui contiennent une grande 
proportion d^umus, que sed effetà sont extraordinaires. M. Pa- 
vis pense en effet que la principale action delà marne consiste 
à rendre Thumus soluble, et notamment â lé dégager du tannin 
qui se porte alors sur-Ie carbonate de chaux et en dégkge l'acide 
carbonique. C'est ce qu'il développe dans le «hapitre suivant. 
6**. Effets de la marne sur le sol. L'auteur pense que la marne 
ne contient guère d'engrais proprement dit, et ne fournit di- 
rectement à la végétation que de l'acide carbonique ; c'est pour- 
quoi il la range k coté des amendemens calcaires , tels que la 
chaux , le plâtre , etc. , que M. Chaptal dit être aux végétaux 
ce que sont les liqueurs fortes à l'homme. L'auteur insiste par- 
ticulièrement sur cet effet de la marne , d'assimiler le terrain 
aux sols calcaires de bonne qualité ; c'est-à-dire de les rendre 
lisiciles k travailler , d'en faire disparaître une foule de plantes 
parasites nuisibles en propageant les légumineuses qui n'appau-- 
vrîssent pas le sol et sont un excellent aliment pour les ani- 
maux , de lui rendre moins redotttables l'humidité et la séche- 
resse. L'auteur établit que le principe calcaire fait toujours 
partie de ces excellens sols qui reprennent à l'atmosphère la 
D.TouB VU. 2 
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portion d'engrais soutirée par la végétation , et qui semblent 
ainsi inépuisables : sols qui avaient fait penser à Tull , Duliamet 
et autres^ agronomes*, que des labours sans engrais devaient suf- 
fire pour obtenir d'abondantes récoltes. Il fait, en terminant , 
cette importante remarque, qu'il s'en faut que la fertilité du 
soi soit en proportion avec la quantité dit principe calcaire ; 
car les sols les plus exceilen« en contiennent foKb peu , a à 5 
pour cent ou le 30*. au plus. 

7". Pratique^ du mamage dans divers pays. Cet article con- 
lient des documens très-utiles dans la pratique , mais qui ne 
sont pas susceptibles d'analyse. 

8®. Théorie et pratique des seconds marnages y durée des effets 
de la marne.' L'élément calcaire répandu en trop grande abon- 
dance, devenant nuisible, et ce principe n'étant qu'en paptie 
absorbé par la végétation , il^ s'ensuit que l'opération du mar<- 
nage ne doit être répétée qu'après^ un intervalle de temps plus 
ou moiuslong, et en quantité toujours plus faible que dans* le 
marnag» primitif. Cette proportion paraît ne pas devoir dépas- 
ser la moitié , et cet intervalle être celui de 90 ans , lorsque le 
marnage a été fait dans de justes proportions . Il semble même 
que ce marnage , répété pendant plas ou moins le temps , fait 
arriver le sol à un état de saturation qui rend inutile durant 
une nouvelle période d'années, de nouveaux marnages. 
' ^, De la nécessité d'allier le fumier à la marne , etc. M*. Pu- 
vis a fait voir que le principal effet de la marne est de rendre 
soluble l'humus du sol; il en conclut qu'il est fort essentiel de 
ne pas priver un sol d'engrais , parce qu'il aura été marné, et 
qu'afin de trouver dans la marne une source inpùisable de 
produits, il faut lui allier le fumier; avec cet humus, la 
mapn^ exalte la puissance du sol et des végétaux sur l'atmo- 
sphère. Cette opinion est appuyée par les préceptes d'Artbur- 
Young, de Thaer, etc. L'auteur remarque ici que la marné 
mêlée aux engrais , forme un excellent compost , e't il rappelle 
que les Chiuoiss'en servent d'excipient pour combiner toutes 
les déjections humaines, obtenant de la sorte un engrais très- 
actif et d^un commerce facile. 

- 100. Analyse de la marne. Les caractères extérieurs sont à 
peu près nuls pour la détermination des principes, constK- 
tHitns des marnes : c'est par l'expérience sur une petite éten- 
due des terrains à marnes, ou bien par une opération chimique 
trcVsimplc , qu'on peut arriver à ce résultat. Nous aurons 
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occasion de revenir sur ce sujet à Toccasion d'un mémoire de 
M.. de Dombasle,c! est pourquoi nous ne nous étendrons pas 
davantage sur l'intéressant travail de M. Pnvis 

Les derniers chapitres sont intitulés ; iio. de la dose de 
marne à donner au sol : ce chapitre , de la plus hante impor- 
tance, a été l'objet d'une analyse spéciale, n®. 85 du Bull, 
d'août i8a5, nous y renvoyons ; la**. de la recherche de fex- 
iraction et de ta manipulation de la marne : ce chapitre est rem- 
pli de documens et de faits importans; i3^. salubrité produite 
par la marne ; 1 4®* ^i^ef générales sur la marne, 

L'Essai sut la marne de M. Pu vis, rédigé avec autant de 
clarté qtie d.'interét, est un traité complet qui manquait à no- 
tre agriculture. Il montre toute l'importadce de cet amendement 
presque universel , et embrasse tellement toutes les questions 
que présente ce sujet compliqué , qu'il lève tous les doutes et 
aplanit toutes les difficultés que la pratique pourrait faire 
rencontrer, en même temps qu'il ramène tous les préceptes à 
une tliéorie simple et basée sur la connaissance de la chimie 
agricole et de la physique végétale. G. Baillt db Msilieux. 

1 1 . MÉMoiAS SDBLA MARNE ; par M. Cazaux. ( Jtoumal d'agricult, } 
du Tarn; t. IV , fév. à avril 1 826 , pag. aS. ) 

la. Dx la Maiuib, des moyens delà reconnaître et de l'employer 
à l'aniendement des terres; par M» Mathiio de Dombaslk. 
( Ibid. , p. 57. ) 

i3. Heurbox xtfets SB LA Mainb , obteniis par M. Cabbol. 

(Ibid,, p. 86. ) 

Ces mémoires renferment plusieurs documens qui méritent 
d'èti-e connus. M. Cazaux , dont l'ensemble de la doctrine sur 
la marne est parfaitement d'accord avec les principes émis dans 
l'ouvrage ^ de M. Puvis, que nous venons d'analyser, et 
qui appuie cette doctrine de faits concluans, observés sur son 
domaine ou sur ceux de ses voisins, s'attache à combattre 
l'axiome que la marne enrichit les pères et apauvrit les enfans : 
il affirme au contraire , quesouvent le père se gêne , par suite 
delà dépense' qu'entraîne leniarnage, pour enrichir le fils; e^ 
e£Pet,Qn sait que l'action de cet amendement dure pendant 
plus de a5 ans, en soitc qu'aucunes avances ne sontépargnées 
pour enfouir dans le sol ce trésor fécond : c'est donc bien le 
p^re qui place à gros intérêts une somme dont ses enfans joui- 
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roni 8«iis iloate phis que lui : l'ori^se du préjvgé qiite. «kmmi 
combattons » est dans l'abus de la marne , fait par d^s geM 
avides qui l'ont répandue otatre mesure sur leurs terres^ eft 
aussi dans la fausse opinion où l'on a* été, que la marne était 
un vngrais , et en coùséqucnce dispensait de fumer le soL 

Les moyens de distinguer et d'analyser la marne, étant îndi« 
qnés avec beaucoup de clarté et de simplicité daus ttn escel* 
lent mémoire de M. Matkîeu de Dombasle, qui fait également 
partie de ce eahier, nous y appellerons quelques instans l'at- 
tention. H est certain que la marné existe presque partout ^ 
rignorabce sur les moyens de la reconnaître ou de l'employer ,. 
est donc l'a seule caus% qui en restreint Tnsage. Rien n'est plu» 
variable que l'aspect de la marne , et il est impossible de 1» i;é- 
coanaitre, si l'on n'a pas recours à quelques procédés cbimtques; 
«es procédés sont d'ailleurs tellement simples , qu'il n'est pas 
de cultivateur qui ne puisse examiner^ par lui-même y si telle oa 
t*]le terré est de la marne, et si elle convient au solqu'ii cultive* 

1*. Toiite terre qui ne se délite pas data» i'eau en y tombant 
en bouillie,, n'est pas de la marne; |N>ttr faite cette expé^ 
Fience , on fait sécher un morceau de la terre qu'on soupçonne 
être de la marne , et on en met gros comme une noisette dans 
un verre avec un ^eu d'eau. Mais il est des terres qui se déli- 
tent sans être de la marne ; iP, pour s*assurer posttivemeni 
qu'on ne s'est pas trompé' , il f^ut verser dans le verre quel- 
ques^ gouttes d'acide nitrique , ou hydrochlori^ue et agiter ; 
s'il se produit une ^iv< effervetcébce , c'est de la morne. Les 
pierres calcaire» sont effervescentes sans être de la marne, mais 
la réunion des deux caractères que nous venons d'indiquer , 
n'appartient qu'aux marnes. 

?fous ne décrirons pas les moyens de déterminer la propor^ 
tion du carbonate de .chaux contenu dans la marne , non plus 
que la nature argileuse ou sableuse du résidu. Ces moyens fort 
simples, sont maintenant généralement connus : peser une, por- 
tion de marne , dissoudre le carbonate avec l'acide, faire sécher 
le résidu , peser de nouveau , faire une pâte du mélange d'ai^ 
fiile et de s^ble qui reste, tels sont les points essentiels de 
cette opération. On ne saurait être trop attentif à noter 
chaque résultat à mesure qu'on l'obtient. 

La nature de la marne, une fois connue, rien de plus facile 
que de l'employer en connaissance de cause. La marne qui 
contient il peu près moitié de son poids de carbonate de chaux, 



peul s'appliquer atec avantage à toute espèce de toi; mais in- 
dépendamment de V action chimique de la marne, due à la pré- 
sence du carbonate, elle exerce une action mécanique ^ en 
ameublissant les terrains ai'gilenx par la propriété qu'elle a de 
se déliter facilement, et en donnant plus de consistance aux 
terrains sablonneux, lorsque c'est ^e l'argile qui accompagne 
le carbonate* La marne qui contient de 60 à 90 pour ^ de car- 
bonate convient spécialement aux sols ai*gileux. Les marnes 
€Lrçileuses qui renferment de 30 à 4® pour cent de carbonate, 
«ont celles qui améliorent davantage les sols sablonneux; on 
peut même j employer avec succès les argites marneuses qui ne 
contiennent que la à i5 p. f de carbonate. Il faut sévèrement 
écarter la marne de tout terrain déjà trop calcaire, et en gé- 
nérai du sol qui présente pjns de 1 o p. ^ de caiiionate de chaux , 
ce que l'oa doii vérifier par le procédé indiqué ci-dessus. 

Le savant directeur de Roville termine em faisant observer 
que la plus grande faute qu'on puisse commettre ea employant 
la marne , est de croire qu'elle peut remplacer le fomier : la 
marne est un amendemenij et n'est pas un engrais. Nous insis^ 
lens sur ce point , parce que cette erreur est très-répandue , et 
qu'elle entraîne les plus graves inconvénjens ; nous prions 
d'observer que les trois agronomes dont nous avons analysé lea 
travaux sur lamarae, sont d'accord à cet égard^elsans doute on 
trouvera d'un grand poids l' opinion d'un savant aussi distingué, 
et d'un patricien aussi babile que M. Mathieu de Dombasie. 

]kl» Cabrol constate dans le dernier mémoire les succès obtenus 
par l'emploi de la marne dans un domaine qu'il acheta 4>6oo fr. 
en 1807, et qui en 1 821, année cepeadaut très-mauvaise dans 
le pays , lui a donné a64 | hectolitres de tout grain , dont 
178 de blé fin. . C. Bailli ds BlBiLtsux. 

i4* Du Rbbiiiischi Weiaiiiau, etc — - La- culture de la vigne 
telle qu'elle est pratiquée dans les contrées du Rhin , ouvrage 
théorique et pratique; par J. Mxtzgbb, jardinier de Vnniver* 
site de Heidelberg ; avec 8 pi. lithog, Heidelberg , 1 8a6 ; 
chez ïaiUienr. { OEkonom. NeuigJc, und FerhandL y 1826; 
n". 63, p. 5oi. ) 

Lé but de tet ouvrage est de répandre le long du Rhin et des 
rivières collatérales de ce fleuve, une connaissance générale des 
différentes espèces de hiisins et des divers procédés de culture. 
LWeur s'est pnueipalement attaché à signaler aux vignerons. 
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surtout dans les contrées où Ton cultive de mauvaises espèces et 
où Ton suit des méthodes vicieuses, un moyen sur d'améliorer 
leui^s vignes, en leur indiqruant les méthodes que l'on suit avec 
succès dan^ les principales contrées vignobles et en exposant les 
résultats qu'il a obtenus des rechej^ches qu'il s'était imposées* 
Il a divisé son ouvrage en 5 sections principales: La ir«. offce 
la description des causes physiques qui exercent une influence 
favorable ou défavorable sur le vin. La a", est consacrée à la 
description détaillée d'environ 16 méthades de cultiver la vignç 
et de la tailler dans toutes les contrées rhénanes ( avec des 
figures). La 3". présente la description systématique de tontes 
les variétés de raisins que l'on cultive' dians les contrées rhér 
nanès. Il y çfi a environ 100. 

i5. Sur la fixation bu sabli mouvant en Danemark. [OEkor, 
nom, Neuigk. und VerJiandl.j 1826; n°. S^ pag. 43 1.) 
Le Danemark est peut-être le seul pays où l'on ait réussi , 
d'une manière aussi complète , dans la fixation du sable mou-r 
vant , et dans l'art de rendre à l'agH culture et à la culture des 
bois, dévastes plaines couvertes de sable. Ces travaux com- 
mencés en '7799 sous la surveillance du . conseiller d'état 
Yiborg , et plus tard continués et presque terminés sous ladi- 
rection de l'habile conseiller de justice , M. Thagard,.ont con- 
verti ces plaines, qui autrefois n'officient qu'une mer de sables, 
en chankps de pommes-de-terre et même de seigle. Partout on 
y cultive, avec le plus heureux succès , le pinastre, le bouleau, 
le tremble, le sorbier sauvage, et principalement le pin, qui 
réussit le mieux. 

Ce sable mouvant , qui en Danemark menaçait les terres la- 
bourables, s'était déjà tellement étendu, que ce n'est qu'au 
moyen d'immenses travaux qu'on est parvenu à s'en rendre 
ijl^aîti^e. La Zéland.e , qui autrefois n'était couverte que d'un 
sable dangereux, est aujourd.'hu^ totalement à l'abri d^s désastres 
q^*on avait à craindre. 

ÉCONOMIE RURALE. 
16. Amélioration et multiplication* des grands animaux domes- 
tiques , par M. le B. Ch. Dupin. 
Les vices que présente l'éducation des animaux domesti- 
qués en France , ont depuis long-temps frappé tous les bons, 
esprits, et c'est toujours avec un sentiment pénible que nous 
açqyiéçons unç nouvelle preuve de l'insufiisançe de nos re,s- 
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«Qurces sons ce rapport, et de notre inférioritc dans une 
branche d'indastrie que notre climat et la fécondité de notre 
sol rendent ])ropre à la, France. 

M. Cil. Dupin, dont le nom rappelle plusieurs publications 
du pins haut intérêt sur la pui«sance comparative de la Grande- 
Bretagne et de ia France» a présenté, le \% janvier, à 
l'Alhénée de Paris des coBsidératians qui appartiennent à la 
«politique ^ à ràgricultore et qai jettent une gr«nde lumière 
sur le sujet qui nous occupe. > 

Après «voir rappelé que, chaque an née, la France importe de 
l'étranger pour les seuls produits qui dérivent de no4 animaux 
domestiques une somme de 5o à 60 millions, qui ^suffirait 
pour pay^r letiers de V impôt foncier; a[^è« avoir démontré que 
plusieurs millions d'hectares de terres labourables, incultes, 
n'attendent que des engrais pour devenir fertiles; que près dçs 
f des habitant de la France, sont pour ainsi 4ire entièrement 
privés de nourriture animale, il enconclnt qu'un bien immense 
résulterait pour notre agriculture et pour l'espèce humaine , de 
la multiplication des grades race? d'animaux domestiques.,: et 
il démontre que la graille culture* ne peut reculer plus long- 
temps devant cette nécessité de l'époque actuelle. 

Comparant ensuite la France avec les contrées voisines pour 
la richesse en troupeaux; il s'arrête devant la disproportion 
effrayante qu'elle présente sous ce point de Vue avec la Grande- 
Bretagne , où la masse des forces animales est éga,le i 1 1 fois 
«elle des forces humaines , tandis qu'en Fran.ce celte même 
force n'équivaut qu'à 4 fois la force des liommes; il en conclut 
que dans notre pays les laboureurs sont trois fois moins aidts 
par les forces animales que da^ns la Grande-Bretagne. . ' 

De ces généralités , M. Dupin passe à chaque espèce, 

Ches^aux. Que la France est pauvre, comparée aux états 
v4)i8ios ! le ^leau suivant le prouve d'une ma^nière positive. 

Population Nombre de ' 

PtynsATfCEi, " ! ■ -■ ' chevaux pour 

humaine. équestre. 1Q00 hommes. 

Hanovre 13,000,000 250,945 193 

Suède .... 2,800,000 406,365 145 

Canton de Vand. . . . 160,000 22,498 140 

Grande-Bretagne. . . . 15,000,000 1,500,000 ^ 1,00 

Prusse ( 6 provinces ).. 8,453,660 807,049 95 

Franc ..... .31,600,000 2,500,000 79 
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Pendant l«s 4 années i8a3 à lUaS, il ^ été iiilp6t*té 'en 
fniace 95^39 chevàm^ formant une "^lenr de So^^a 19,540 fr.; 
ee qui fait une importation meyenoe de a3,9o6 chevaux et 
«ne eiportation de 7,554,886 fr.'de nnméraire. Les^ pays qui 
fournissent le pins ordinairement à nos besoins , sont les 
pays àe Hanovre, la Suisse, l'Allemagne, la Prusse, TAngle*- 
ten*e , et quelques antres puissanees. 

' Le nombre des chevaux nés en Francie, en i'8a5 , est d^ 
90,768 mâles, et 96,825 femelles, formant un total de 189,59^ 
poulains. On a calculé qu'en .i8ta , le nombre des chevaux 
nourris sur le territoire de Tancienne France, s'élevait à 
9,176,000, et dennah lieu à une production; annuelle de 
1 65, 000 poulains, dont 84,000 mâles, et 81,000 femelles ; c^\ 
^i donne àces deux époques le rapport constant de 1 ,5 18 ^ 
f 00 entre le nombre des chevaux et celui des pdulain». 

La France possédant aujourd'hui 1,227,781 jumens, il est 
l^emarquable que 2 jumens seulement sur i3, donnent ui| 
poulain par année; cette différence a pour cause le nombre de 
jumens livrées annuellement à la production des mulets, et de 
celles qui sont hors d'âge , ou qui sont employées à de» travaux 
qui ne permettent pas de les consacrer à l'élève. 

Le nombre des étalons existans dans les haras royaux en 1826 
était de 1287 ; ee qui donne, comparativement avec le nombre 
de femelles possédées par les particuliers, un étalon ponr 
r942 jumf^ns. 11 serait à désirer, dit M. Dupin , qnele gouver- 
nement ' continuât d'accroître le nombre des étalons qu'il en«^ 
treticnt dans les haras, et s'occupât des moyens d'en rendre le 
iArvice efficace (i); si les habitans de la campagne, continue^t*^ 
il, étaient moins ignorans, l'état n'éprouverait aucune difficulté ii 
les éclairer sur leurs véritables intérêts, et ils iraient d'eux^-mémes 
au-devant des améliorations. 

M. Dùpin remarque ensuite qù'ils'est opéré une dégénération 
sensible dans les diiFévente^ r^'^ces , par suite de la diminution 
des besoins des services qui employaient les chevaux de tête. 
Ainsi la ,disséminatiGn des grandes fortunes territoriales et 
des familles opulentes a réduit considérablement le nombre 

>•' ■ I I I I . ' " ' '1 ' I ■ , I I ^ '■ Il I I I I II. Il II II y i I I 

(t) C'et une grande question que celle de savoir si l'état doit entre- 
tenir des étalons , ou encourager ceux qui en élèvent pour le servibe 
de la monte. ' 
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ées ehevvam de Inxe , au point qu'on no restime pat anjonr- 
d'hui à pH» de 5 millo; eelur des «bevauz de ¥Ottiit«8 a sabl un^fc 
rédaction analogue, mais qni date d'une époque moiila éloignée. 
Le nombre des- ohevaux employés par le aerviee des postes ^ 
s'élève anjonrd'bui k 18,000; tout porte à croire qu'il 
était plus eoBsidérable ayant qu'on eût apporté à la construc^o 
tion des voitures les amélioration^ qu'elle a remues depuis uu 
eertain nombre d années. Il est remarquable que malgré ces 
grandes améliorations, les diligences et la poste ne parcour- 
ront en France que a lieues par beure , tandis qu'en An* 
gleterre les mêmes voitures ne font pas moins de 3 lieues 
par beure, Valeur moyenne : supériorité qui tient, comme 
le fait observer M. Dupin , à la meilleure confection des r6tttes 
anglaises, et au meilleur entretien des ebevaux; il convient d'à* 
jouter et à Uk différence des races qu'on emploie à cette destination . 
■ La diminution de notre consommation en ebevaux de selle, a 
amené la diminution de nos ressources disponibles sous ce 
rapport, et notre armée n'a eu que trop souvent recours à des 
acbats à l'étranger. L'effectif des ebevaux de l'armée en ce mo-> 
ment, est de 3o,49> > '^ remonte annuelle est de 3,980; ainsi 
cbaqoe cheval en temps de paix doit durer 7 ans ^ ; le ministère 
de la guerre alioile les prix suivans. 

Grosse cavalerie , 640 Garde-royale. 54o Lignç. 

Dragons, ^go. 49^* 

Cavalerie légère, Jfl 490 i Sgo. 

. On peu|^ espéiMsr que bientôt la remonte de notpe cavaleriiy 
s'effectuei^ fintièrement en France ; il a été constaté par des 
recensemeiis oQciels qu'il existe en France 70,1 13 ebevaux de 
4 à B ans qui » par leur taille et leur conformation, seraient pro-^ 
près au service militaire et suffiraient à 4 ^ois les besoins ordi- 
naires. Les prix proposés sont à la Térité trop faibles pour in*- 
demnisef: convenablement le cultivateur ; mais , dit M. Dupin^ 
tout porte à crpire qu'une somme de 40O9O00 fr. ajoutée an& 
1,91 8, lao fr. que coûtent nos remontes annuelles ^ suffirais 
pour obtenir une cavalerie ^ supérieure , au grand avantage de 1» 
défense du pays et du perfectionnement des races. La mêm^ 
observation s'applique à la maison militaire du Roi , qui payait 
ses ebevaux i,5oo fr. avant la révolution, et nç les paiQ plus, 
aujourd'hui que 800. 
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.' Les haras ea Fran^.ont.aa bad^t de i,8d5,ooo fr. , pour 
28 établissemens ^ daos cette somme, t>B compte les primes den*- 
couragemem^ les courses^ et les indemnités accordées, tmx proprié- 
taires déiaJwis approuvés poar i4o400ofr.; les remontes d«s 
haras poar 363, 000 fr., et la sahtvention.aax écoles d'éqaitatiçn 
poop^ifooofr. Il est affecté eq outre une 8omme4e^ 12,000 fr» 
pour Tentretien des écoles vétérinaires d'Alfort et de Lyon; éta-* 
blissemens utiles destinés à propager l'instruction parmi les éle* 
veurs des campagnes .^dQo quelques départeinens ont affecté des 
fonds de leur budget à des distributions, de primes 4'encpurage-. 
nieot. 

. Bttes Ifoyines.^h^ France importe anaaeUement de ta &» 
17,000 bœufs ou taureaux ; de i4 à 33,5oo vaches et de S^ooo 
à 1 3,000 veaux pu taurillons; en tout de 29,000 à 53,5oa 
bêtes à grandes cornes , dont la valeur est de 5,5oo,ooo à 
9,000,000; sans parler des introductions annuelles de peaux 
bizutes ou tannées , de fromages , de beurre., de graisse et de 
suif, de poils de vache, de pressura, etc., qui oe voat pas à 
moins. de i5 à 16,000,000 de francs. 

; Pour donner une idée de Tinfériorité de nos ressources en. 
ce genre conyparées avec celles de TAngleterre^ il suffit de dire, 
que les prairies n'occupent que 7 { pour ^ de la surface da 
sol français, tandis qu'en Angleterre elles en occupent le tiers , 
et qne la Grande - Bretagne conjiomme trois fois autant de 
viande, àç laitage et de fromage tfj/ÊÊk Franqe. 

Ces considérations prouyent coRmMi il est instant de multi- 
plier les espèces bovines ; un des grands avantages qu'on • doit 
en attendre, seca.de voir diminuer le prix de la viande debou« 
ciierie ; mais ce résultat a besoin d'être assuré par une entière 
liberté dans le commerce de cette denrée importante et par la 
destruction déjacomniencéeà Paris du monopole des bouchers, 
dont; les bénéfices usuraires . son^ la charge la plus pesante qui 
pèse sur Télève des bestiaux. La réduction des droits frappés par- 
les octrois des villes doit aussi concourir à ce but, d'une manière 
efficace. 

M. Dfrpin jette ensuite un coup d^œil sur les institutions l^s 
plus propres à stimuler le xèle.des àgriculteuw et à perfection^ 
ner nos espèces bovines et ovines. , " 

' Il place au premier raug les exhibitions annuelles de bestiaux 
usitées en Angleterre , et où l'on décerne des prix aux éleveurs 
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des aàimaax domestiques les plas remarquables par leur poids 
et leur conibrmatioa , et aux inveateurs et améliorateurs des 
instrumens d'agriputtiire les plus parfaits. 

L'exhibition . de Siaitbûeld .est célèbre; elle a. lien chaque 
année le lo décembre dans la vaste, plaine' qui porte ce nom, 
1^8 bêtes bovines y sont divisées en 5 d^ses, les bêtes à laine 
en 4 f et les porcs occupent la dixième* On voit figurer parmi 
les propriétaires qui prennent part à ces concours les noms 
les pins illustres de TAngleterre. Cet exemple pourrait être 
suivi en France avec le plus grand succès , d'abord dans les en- 
yirçns de Paris et près de chacune des grandes villes de France* 

Les villages d'une partie de la Suisse offrent un autre mo- 
dèle noi^ moins utile à suivre ; ce sont les associations con^ 
iiue9 sons le nfxisx àe fruitières. Les propriétaires, rapporte 
M. Dqpin, ( d'après le Bulletin de iSï6 , tome Y , Uo* 196 , ) 
mettent en commun le lait de leurs vaches pour en faire du 
froiçage et du beurre. Les associés nomment. une commission 
qui surveille la fabqcâtipn dans un local disposé pour cet ob- 
jet ; chacun y envoie soir et matin son lait qu*on mesure et 
qu'on enregistre à son compte. A la fin de la joui^née , le pro- 
duit en fromage ou en beurre est remis a celui qui a fourni le 
plus de lait \ chaque associé peut être ainsi créancier ou débi-t 
teur de l'entreprise. L'établissement se compose d'nne laiterie, 
d'une cuisinie , et d'une beurrerie dans laquelle un mécanismp 
très -simple fait niou voir à la fois, par l'impulsion d'un seul 
homme, 4^^^'^^^'''^^ disposés verticalement comme des pilons 
qu'ui^ cylindre horizo ntal soulève tour à tour par un système 
de cames et de mentonnets- Un instrument appelé lactomèire 
^rt pour éprouver la qualité du la^it. Ces laiteries sont d'une / 
extrême- propreté, et la fabrication ^'y f^it avec promptitude 
et peifectioii« 

. Bétes à laine' — J^o^s avons fait conuaitre dans le JBulleiin 
(t. Y, n^. 191 , année i8a6) le détail de nos importations en 
moutons et en laines pendant les années i8ai à i825; il nous 
suffit de rappeler qu'elles ne ^s'élèvent pas à moins de 73 millions 
pour l'ensemble de ces 4 années. 

' ici M. Duptn , a substitué k ses propres vues les réflexions que 
le vicomte d' Ha rcourt, membre de la chambre des députés, vient 
de publier dans uu ouvrage sur la .richesse future de la Franrce. 

jf^' établissement. de Rambouillet, dit ce grand propriétaire , 
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a renda de grands services relativement à i^édfacation des bétes' 
& laine « dans les départemens qui Tavoisinent ; mais les pro- 
vinces éloignées de Paris sont restées station naires et n*ont pas 
participé aux améliorations que l'introdaction des bons trou- 
peaux a produites dans la culture. 

Parmi les moyens qui paraissent propres à eujcourager Tédu- 
oation des bétes à laine en France , M. d*Harcourt met en pre- 
mière ligne, la confection d'un tarif qui défende nos proprié- 
taires de troupeaux contre les introductions de bétail étranger 
dont les gros animaux obtiennent la préférence sur nos races 
plus petites , au grand préjudice de notre agriculture. Si le 
gouvernement , ajoute-t-il , ne croyait pas devoir changer nos 
relations diplomatiques en faveur de Tagriculture française , il 
resterait de rétablir les droits d'entrée de Paris sur le poids des 
animaux, et non par tête de bétail. Cette mesure rouvrirait nos 
marchés de Sceaux et de Poissy aux petits troupeaux du Berry, 
de rOrleanais , du Gatinais , de la Sologne qili jadis approvision- 
naient Paris et dont l'agriculture souffre cruellement par la pri- 
vation de ce débouché. 

Du mouton , M. le baron Dupin passe à la laine qui le couvre, 
et il démontre qu'il en existe des qualités qu'on ne peut encore 
se prooarer qu'à l'étranger. 

U y a seulement un demi-siècle , dit-il , la France était en- 
tièrement dépourvue des aines fines et courtes propres à la fa- 
brication des étoffes rases , ainsi nommées parce que leur poft 
ne paraît pas. Aujourd'hui elle en est abondamment pourvue 
par la multiplioatioa du mérinos qui la porte ; mais elle manqot 
encore de la laine superfine qu'exige la fabrication des plus 
beaux draps , et ehaque année elle est obligée d'en tirer de la 
Saxe et de la Moravie dont les toisons l'emportent autant sur 
les nôtres en finesse et en douceur, que celles-ci aur lès laines 
d'Espiigne. En effet, lorsqu'on obtient à Paris lo francs au plus 
de la laine spperfine d'Espagne, on vend ao francs nos plus 
belles laines mérinos, et 3o la plus belle laine de Saxe, à condi- 
tions égaies d'ailleurs. 

Nous sommes encore moins heureusement partagés ponr les 
laines longues. Cette laine , longue , forte , nerveuse, et même 
an peu grosse , est indispensable pour les étoffes rases , telles 
que les burats, les étamines, les bombasins, les alépines, les 
tapis de toute espèce, la passementerie et la bonneterie. Les 
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Iftinei ioDgaes de Hollande et d'Angleterre sont supérieure» auk 
nôtres pour la longaeof , la force et le brillant. 
, Les terrains gras et fertiles, les pâturages tin peu humides , 
et les pays brumeux sont favorables à la grande race anglaise « 
dite à laine longue; de nombreuses importatidns de troupeaux de 
cette race viennent d*avoir lien, et tout porte à ciboire qu'avant 
quelques années la naturalisation en France en sera complète. 

Parmi les propriétaires auxquels on devra cette nouvelle con- 
quête, il convient de citer le nom de M. de Rainneville, qui s'oc- 
cupe avec le plus grand succès de cette branche d'industrie et 
donne dans le département de la Somme qu'il habite un exemple 
qui ne peut manquer d'être suivi et qui sera fécond en heureux 
résnltats. -^ * - A. SiiiAC. 

tj. TJbBR RaCBM, tClBUZUNGElf VND YlREDLUNGEÏI DES LANOWISTH- 

scHAFTLiCHXN Hausthisbb, — Sur Ics raccs , les croisemens et 
le perfectionnement des animaux domestiques , par le doc- 
tear K.-Cb.-G.Stubm, professeur d'agriculture et des sciences 
administratives à l'Université de Bonn, et directeur de l'Insti- 
tnt agricole. Avec a pi. lithog. et la Description générale du 
squelejLte des animaux domestiques, par le docteur Wbbbr , , 
prof, à Bonn. ïn-8®. de x68 p.; pr., i rtblr. Elberfeld, iStzS; 
Biichler. {Œkonom» Neuigkeiien und P^erhandl, ^ 1826; 
n®. 66> p. 5aï.)( V.re^tt//c/.de sept. i8a6, n». 107. ) 

L'auteur continue dans cet ouvrage de développer l'idée qu'il 
a déjà émise en iSia dans un mémoire intitulé: «jéndeuiungen 
der wichligslen Racenzeichen bei den verscheidenên Hausthie- 
ren, etc.» (Indication des principaux signes des races chez les 
animaux domestiques. ) Il avait alors déposé ses premières idées 
dans les jnnales agricoles de Thuringe. Dans l'introduction, 
l'auteur donne le nom de race aux animaux du même genre , 
qui portent tous les principaux caractères de la même espèce , 
mais qui se distinguent, par des signes particuliers, selon l'in- 
fiueivce plus ou moins sensible du climat, du séjour et de la nour- 
riture. Il appelle ^â/ar^^f les individus qui résultent de l'accbu- 
plement de deux espèces» comme, par exemple, du cheval et de 
l'âne. L'accouplement de deux races est appelé croisement. Chap. 
i*"^. sur les différens signes caractéristiques des races. Les races se 
distinguent par la structure des os ; toutes les autres dévia- 
tions dans les parties charnues caractérisent les races secon- 
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difirés on les croiseraens. Cbap. a, sur les influences extérieures 
qui caracte'risent les races , et sur les différentes hicés des animaux 
domestiques. Ce sont principalement le climat , la nourritdre et 
lé séjour qui constitaeott Ife typede la race, i) Le climat. Vzuieuv 
entend le climat local, propre à changer le typé deà plantes 
et des animaux. Le chaiid et le froid sont tels principaux agens 
du changement, a) Séjour et nourriture. L'àùtèttr divise les ani- 
msiux domestiques de la manière suivante par rapport an séjour 
et à la nourriture qu i(s y trouvent : a) Animaux des vallées; 
b) animaux des montagnes; c) animaux des ptaineS; d), ani- 
maux des marais. Il divise les races dès chevaux de la manière 
mivante : 

A. Jîrtcc rfej/i/ai«Gf JccAej. —Race primitive. . 

B. JRace des plaines humides. — Race opposée à celle clés 
plaines sèches. 

C. Race moyenne; elle se trouve entre les deux précédentes, 
formant le passage de la première à la seconde. 

Signes caractéristiques de la nme primitive. Le cheval arahe 
ou oriental en offre le type. L'auteur en décrit les signes carac-r 
téristiques. Les races les plus voisines y produites par des croi- 
semens', sont : i. la race égyptienne; a. la race persane, ces 
deux races ont presque le même type que la race arabe; 3. la 
race turque , issue de la race arahe et persane ; 4- ^^ ^^'^ 
barbe (de la côte d'Afrique qu'on appelle la Barbarie}; 5. la 
race tartare ; elle ressemble beaucoup à la race barbe ; 6. la race 
circassîenne , issue du croisement de la race arabe et persane ; 
7. la race d'Ukraine ; 8. la race russe , elle varie selon le climat 
et le sol ; g. la race hongroise, les races dePodolie et de Pologne 
entrent dans la même catégorie; 10. la race anglaise, le cheval 
de selle d'Angleterre n'est qu'un produit de Tart. 
' Signes caractéristiques de la race des plaines humides. Le che^ 
val frison en offre le type. L'auteur en décrit les caractères. 
L'es races les plus voisines sont : i . la race hollandaise et belge; 
'i. là race de Holstein , et 3. la race danoise. 

Signes caractéristiques de la face moyenne. Le cheval du Meck- 
lenbonrg en offre le type. Les races voisines sont celles d'Es- 
pagne , de Naples et du Limousin. Après avoir parlé des autres 
animaux domestiques dans le même sens, l'auteur passe au 3^. 
chapitre où il s'occupe des croisemens et du perfectionnement. 
« Un grand hombve de plantes et d'animaux que l'on considère 
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«tijourd'hui cdliime des genres particnliers on des races primi^ 
tives, ne sont qae le résoltat de la fécondation de deux genres 
et le produit de l'accouplement de' deux races ; te] est par exein- 
pie le mérinos, qoA d'après l'auteur, n'est qtfe le produit du 
croisement; c'est là ce qck'il appelle race moryenne. Une race 
peut tout-à^fait prendre le type d'une antre, ou dn moins elle 
peut former une race moyenne dont les principaux caractère» 
sont xreux du père. Ce changement ne se borne pas seulement 
au type, mais il se manifeste aussi dans l'intelligence de l'ani- 
mal. Après avoir exposé tons ces phénomènes « l'auteor en dé- 
duit les principes suivans. 

1*'. Principe. Le père est le consenmteur et le créateur de la 
race; cest de lui quelle tient son intelligence plus ou^ mains dc^ 
veloppee , et la mère ne contribue que secondairement à sa con» 
servation. 

2«. Principe, llfiuU distinguer le cltangement du ty-pe de celui 
de quelques parties du corps. Il est notoire, dit l'auteur, que 
souvent en très-peu de temps, et même déjà dans la première 
génération , certaines parties du corps éprouvent un change- 
ment sensible, se formant d*après celles du père, tandis que je 
type du corps entier résiste souvent pendant une longue série 
d'années. Les premiers changemens se manifestent toujours 
dans les parties qui possèdent une force reproductive , telles que 
le poîl, les cornes, les sabots, etc. Les parties charnues chan- 
gent d'autant plus lentement, que la mère a plus de sang de la 
race originaire. 

3*. Principe, Le changement ou la production éCun nouveau 
type y s* opère dans la règle ^ d après la loi de la dentition. Les 
premiers changemens se font à la tête et se développent graduelle- 
ment vers la partie postérieure du corps. Le corps dbs individus 
d'une race moyenne a la dimension de celui de la mère. Chaque 
dentition désigne une nouvelle période de la vie, et ranimât 
n'est parfait qu'à l'époque où les dents sont entièrement déve- 
loppées. L'auteur prétend qu'il faut autant de générations, 
pour former une nouvelle race constante, qu'il faut d'années 
au développement complet des dents. 

4*. Principe. Le temps nécessaire à la formation dune nou- 
velle race constante est en proportion avec la distance des deux 
races créatrices. Cette vérité , basée sur les lois de la nature, 
donne à la pratique une indication précieuse. L. D. L> 
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18. BiscuBiBum OMB AiBiLiiinie snis nintirma»»» Sf^ft-^DAlv* 
sTuiiLS. -*^ Description e| destin d'un nouveau genre de 
toiture } par A. -P. de Rioal. Publié par BoiCii tvec une pl« 
in-8*. pr. 27 kr. Xieniie, i8a6} Tendler. (Mlg. HéuuU. 
Zeiiung; août 1826, n^ 921 p. 585.) 

Le journal cité observe qu'il eftt impossible de donner une 
idée }nste de cette toiture, sans le dessin. D'après l'auteur elle 
n*e\ige que 7^ dn bois deâ femie^ ordinaires ; 6 ouvriers suffi- 
sent pôttr la construire en 8 jours, les muts n*ont pas besoin 
d'être aussi solides , et les frais sont eft général connue i à' 9. 
L'auteur prétend que cette espèce de toiture est beaucoup plus 
Solide et offre uU aspect plus agréable que celle qui est construite 
d*après l'ancienne métbode. La première de cette espèce, fut 
construite en 1820 au château du comte ds Korompa. Elle à 
5o toises de longueur sur 7 toises et 3 pieds de largeur, et 
coûte 668 Û. val. de Vienne, tandis qu'une toiture ordinaire 
de la même étendue aurait coûté 6,547 A* ▼al. de Yienue. 

19. Uebsr dis Aufbewahkdng dea GWbeids , etc.«— - Sur la con- 
servation des céréales dans des granges, greniers, caves à 
parois couvertes de plomb et hermétiquement fermées et 
dans des silos; sur les séchoirs au moyen des construc— 
tiens les plus convenables pour sécher les blés à l'aide de la 
chaleur artificielle. Manuel rédigé dans l'intérêt de l'adminis- 
tration publique , des propriétaires fonciers , des cultivateurs 
et des architectes; par Yoigt, architecte inspecteur à Augs- 
bourg. Avec 3 pi. 342 p. in-8®. pr. 2 rthlr. Augsbourg et 
Leipzig, i825; Jenisch. { Allgem, Literaiur Zeitimg, octoh, 
1826, n**. 247, p. 317.) 

L'auteur expose dans son introduction, les principales con- 
sidérations . qui doivent diriger la construction des magasins 
destinés à conserver les céréales. Il divise ensuite son sujet 
dans> 4 chapitres qui traitent : i^. des dispositions intérieures 
des constructions destinées à conserver le blé en gerbe , telles 
que les granges, etc.; 1^, de la construction et la disposition 
intérieures des greniers ordinaires , de leur étendue et des frais 
de construction ; 3^. de la dessiccation du blé et de la construc- 
tion la plus avantageuse des fours ; 4^* de la conservation du 
blé dans des réservoirs hermétiquement fermés et dans les 
silos. L* D. L. 
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P:^. AlftKITmiG kCR WAHBKI» ÉÏknMTNISS ÛND ZWKCKMi:SSlGSTEN BfiHAîgi- 

" LCNd ©BB BtknîîS', etc. — De la connaissance des abeilles et de 
leur éducation, ouvrage basé sur les' observations de 33 ans 

• ^epràtï'tjde*;'p'ar N. ÛnHoch In-8^ aved pï. litbogr. pr. 2 f?. 

Munich, i824-ï8a5; tlefschmabn. [OÉkononi. Neulgk'. und 
Fet'handL;jB26,no. ^3, p. 5'yy .) {Buïi. i8q5, III,n^ 3q et 

• IV, n^ 20g.) ' ^' 

Les difiFérentes opinions cjui ont été émises sur réconoipie 
mystérieuse des abeilles, et le grand nombre dç théories pour 
îa plupart déduites de suppositions contradictoires, ont engagé 
l'auteur à suivre dans ses observations une route diflFérente de 
celle qu'ont suivie ses prédécesseurs. Avant d'observer les 
abeilles dans la domesticité, il crut devoir étudier la mou- 
che à miel comme insecte, aCn d'en connaître le caractère et 
la structure extérieure et intérieure; cet agronome commença 
se| observations (en 1790) par ce qui constitue la base de la 
connaissance des abeilles, et que la plupart des auteurs qui 
ont écrit stir ces insectes ont plus ou moins négligé. 11 donne ' 
sur une assez grande échelle, le dessin des principales partiel 
des abeilles, en rectifiant les données de Schirach, Sçfiwam- 
merdamrn et Reàùmur. Ces dessins offrent toutes les parties de 
•la tête; Faigmlfon, les ailes, les pâtes et les intestins, et l'a 
partie postérieure d'une mouche ouvrière. • 

En opposition avec Schwammerdamm , Reaumur Gotze 
Wurster et Lucas, Fauteur prétend que les mouches ouvrières 
pondent également des œufs qui donnent le jour à une espèce 
de petits bourdons. Il croit cependant que ce fait n'a lieu et 
n'est occasioné que dans l'absence absolue de la reine , et cpmme 
pour remédier à cette absence, sans toutefois y réussir. Il réfute 
l'hivernation soutenue par Schirach , et soutientque ces insec- 
tes consomment touslesjours quelque chose de leur provision. 

Le second cahier donne le plan de deux ruchers élégan». 
Les trois premiers chapitres sont entièrement consacrés aux dél 
tails relatifs à la reine. Trois planches en présentent toute Ta^. 
natomie. ER opposition avec Maraldi, Réaumur et Schwam- 
JiierdammV l*auteur prétend que la reine n'a qu'un seiii ovaire 
<iu'elle n'a pas de gardes du corps , et qu'elle ne sort jamais dç^ 
la ruche qu'accompagnée de ressaim. D'après lui les bourdons 
D. TomeVII.^ 3. 
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ne sont pas les mâle^ des moaches ouvrières, et ne s'acooepleat 
pas avec, la reine. Le 4*« chapitre indique la méthode d'obser^ 
ver les abeilles , en donnant le dessin et la description îe Tap- 
pareil nécessaire à cet effet. L'auteur temùne ce cahier par la 
description et le dessin de tontes les parties des bourdons. Il 
réfute Fopinion de M. Lucas, qui prétend /que les bourdons 
sont les conducteurs des abeilles. D'après lui, leur destination 
est encore entièrement inconnue. 

31. De LA CULTCiK DES ABSiLLKS SANS LES FOBâTs ; parle pastcur 
BuTTHii. ( JithreS'Verhandl, ' der Kurlœnd, Gesellschaft fur 
LUer, undKunst ; vol. U , p. it3. } 

En Livonie on a depuis un temps immémorial l'habitude de 
creuser les arbres dans les' bois , pour y recevoir et cultiver 
des essaims d'abeilles. Il y a des jsropriétaires qui ont des 
centaines et même des poilliers d'arbres à abeilles. On choisit 
pour cette culture de gros chênes, pins, sapins, aunes, etc. 
Aussi a-t-on objecté , contre cette culture , qu'elle détruit les 
forêts , et diminue la quantité de beau bois de construction. 
M. Bûttner réplique à ce^te objection qu'il n'est pas nécessaire 
que l'on choisisse pour cette culture les plus belles tiges , et 
que des arbres rabougris peuvent rendre le même service, 
pourvu qu'ils aient la grosseur nécessaire. Il fait observer qu'un 
arbre à abeilles rapporte plus que si on en vendait le bois; que 
les vieux arbres creusés qui servent pendant un siècle et plus , 
répandent d'ailleurs de la semence autour d'eipc et fpnt 
naître des rejetons qu'on obtiendi*ait difficilement en dé- 
truisant les vieux troncs ; il ajoute que Tair pur de la haute 
région convient mieux aux abeilles que l'air enfermé des ruchers 
qui reçoivent les exhalaisons de la terre , et dans lesq^uels la 
contagion fait quelquefois de grands ravagea. La preuve, c'est 
que les essaims des abeilles des jardins se dirigent par instinct 
vers les bois , tandis que les abeilles des bois n'essaiment ja- 
mais dans les Jardins. 

Dans un supplément à cet article, le pasteur Watson, en vé<- 
snmant les avantages et les inconvénieus de l'apiculture dans 
les jardins et dans les bois, énonce son, opinion , qu'il est avan- 
tageux de cultiver les abeilles dans les arbres partout oà il y a 
de grandes forêts, et que là où il n'y en a pas , on fait bien de 
poser des^ niches sur des arbres isolés, à 3 ou 5 toises d'éléva 
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ti«B mi-dessns de la terre , oa de placer le rucher sous uu 
liaiigar'inani de beaucoup de croisées , et de faire usage des 
ruches de la constructioQ inventée par Christ. D. ^ 

^2. SiBOp BB FoiBKs , excellente nourriture pour les abeilles. '^ 

( OEkonom. Neuigkeiteni 1826, n**. 66, p.3a8.) 

Le rédacteur de Tarticle que nous empruntons au journal 
allemand , prétend qu'un curé de ses amis avait inventé une 
excellente nourriture pour les abeilles , beaucoup moins chère 
que le miel et offrant les mêmes résultats. Il fait cuire le jus de 
rousselets ( poire assez comniune dans la Thuringe où on l'ap- 
pelle 'Honigbirn ) et d'autres poires sucrées , jusqu'à la cou- ' 
sristance d'un sirop assez épais , et réduction des ^ de la masse. 
On le cuit sur un petit feu , et en ayant soin que le sirop ne 
sente pas le brûlé ; car s'il' était affecté de la moindre odeur 
désagréable, les abeilles n'en mangeraient point. Quand le 
sirop est trop épais, on peut le dèlajer avec un peu d'eau tiède 
et un peu de miel. Au printemps on continue la nourriture 
' avec du miel pur/ - , 

23. BieiK POUR Li cHAiiVRK ET LK LIN; par M. HBmn. ( OEkonom. 
Neuigkeiten und F'erhandl, ; n». 45, 1826, p. Z55.) 

Cette machine est composée de cylindres cannelés placés les 
. uns près des autres, dans un plan horizontal. Ib engrènent les 
uns dans les autres , et c'est en faisant passer entre eux la fibre 
végétale qu'on obtient le broiement. L'on voit, donc que cette 
machine est complètement fondée sur le même principe que / 

celle de M. Christian, et si nous concevons bien sa disposition 
par la courte description que l'on en donne, nous trouvons « 

qu elle est 4,rèft«conforme à cette dernière lAacbine , comme x 

conception et comme exécution mécanique. L'on annonce 
qu'un niodèle a été envoyé d'Altenbourg à Paris , et que l'oa 
attend les résultats des expériences dont elle a été l'objet. Il 
est vraisemblable que cett^ machine nouvelle ne pourra servir, - 
comme toutes^ celles qui ont été proposées jusqu'à présent , 
qu'à broyer , sans permettre de supprimer le rouissage. 

D. B. F. 

24* Cbaihe de GENET. — Uu hommc de lettres de PhiiadeU 
, phie suggère l'idée d'essayer d'extraire 'un sucre, écnnomique . 

3. 
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de la graine de genêt ; et , à en jager par ce qn!! avance à ce 
sujet, il paraît très-possible d'obtenir n ne aeroUabte sobstance 
de cette plante. ( faites W. Begister; g sept. 1826. ) 



ÉCOlffOMlE FORESTIERE. 

q5. Sur l'kcolï foiistikm iotalb d'âcbaffirbuig ('Bavière ). 
( OEkonom. Neuigk. und. Ferhandi,; i8!i6, u*. 54, p. 425.) 

L'instr action se fait en 3 cours: le 1^. et le 2'. embrassent 
les sciences nécessaires aux individus destinés aux fonctions 
subalternes dans l'administration des forets ; le 5*. , qui est le 
développement du 2e., est exclusivement destiné aux élèves qni 
sont appelés à remplir des fonctions plus élevées dans cette 
pai*tie. 

Chaque cours dure 2 semestres ; ils commencent dans les. 
premiers jours de novenkbre, et finissent dans le courant du 
mois de septembre. 

Les principales conditions pour être admis à cette école, 
sont que les élèves aient i5 ans passés, qu'ils présentent on 
certificat de bonne conduite de leur commune respective , at- 
testant qu'ils n'ont ctécompromis dans aucune affaire politique. 
Les nationaux jouissent d'une instruction grattiite, tandis que 
les étrangers payent 22 fl. au moment de leur entrée. 

Le 1**. cours comprend : 1°. la scienoe^forestière tbéoriquc 
et pratique; 2®. l'art dé la chasse; S®, les élémens d'arithmé- 
tique et d'algèbre; 4**- 1» géométrie théorique et pratique; 
5°. l'art de tracer les plans ^6». les élémens de physique et de 
chimie ; 7®. Thisloire naturelle. 

Le 2*. cours : 1". science forestière théorique et pratique 
avec le droit forestier et de la chasse ; 2^. le calcul forestier ; 
3^. l'art de lâchasse; 4*** l'arithmétique transcendante, l'algè- 
bre, la statique, la mécanique, etc. ; 5®. la «géométrie théorique 
et pratique, et les élémens de trigonométrie; 60. l'art dé 
tracer les plans; 7°. rarchitecture; 8°. l'histoire naturelle ; 
9**. la physique générale ; ïo*\ la chimie appliquée à la techno- 
logie avec des -expériences ; 1 1°. la théorie des différens appareils 
inventés pour économiser le bois ; 12^. le style adopté dans les 
affaires administratives; 1 5*. l'agriculture. 

Le 3e. cours : 1®. science fqrestière théorique et pratique. 
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avec le <)roit foi'cstier et celui de la chasse ; i^. la loi forpslirre 
<'t'la statistique forestière ; 3®. l'art de la chasse; 4''* l'algèbre 
trausceiMlaDte , la théorie des fonctions, les éléroens da calcul 
dilTér. et iotég. ; 5^. l'optique; 6^. la géométrie théorique et 
.pratique, la trigonométrie, la polygométrie et la théorie des 
courbes; 7®. l'art de tracer les plans; 8°. l'architecture; 
9o. l'histoire naturelle ; .lo^. la physique ; 1 1**. la chimie appli- 
quée à Tart forestier et à l'agriculture ( chimie forestière et 
zjgricole) avec des expériences; ia°. le style adopté dans l'ad- 
minlstration fbrestière ; i3^. l'agriculture; i4''* l'encyclopédie 
des sciences administratives. 

26. Du FORS^BBTRIBBS EiUBICHTUlKS HACH ^TAATSr WIRTHSCHAFILI- 

CHEM Gruhdsatzsn. — Ad9]ini8tration ou organisation fores- 
tière d'^iprès les principes d'économie politique; par E.-F. 
Habtig. In-8*. 358 pag. et xxj tableaux. Pré 1 thlr. 8 g. 
Cassçl, 1825 ; Krieger. ( Âlfgem. Literat. Zeitung ; octobre 
1836, n*. 2469 P- 3io. ) 

Le journal cité considère cet ouvrage, en 'premier lieu , sous 
le rappoit des vues d'économie politique d'après lesquelles 
doit s'opérer Tadministration forestière , et en second lieu sons 
celui de l'instruction pratique, ou l'exploitation convenable des 
jorêt^. Quant aux, considérations d'économie politique, l'auteur 
paraît , dit-il , s'être égaré' dans une fausse route en étal^lissant 
des principes depuis long-temps reconnus comme impraticables. 
Il veut, par exemple, que le gouvernement ait une «^^onnais- 
sance exacte de la quantité de bois qui se consume dans l'état , 
<)Sn de pouvoir fixer la surface con3acrée aux forets ; que le 
j;ouvernement veille sur le mode de gestion des forêts privées , 
tant dans l'intérêt du pays que dans celui du propriétaire ; que 
Ja considération du plus grand produit des forêts ne puisse en 
déterminer l'exploitation que dans les pays où les lois consti- 
tuent une branche du commerce d'exportation. Nous nousabstc- 
nous de nous étendre sur cette partie de l'ouvrage d'unhomme 
qui jouit ^ juste titre d'une grande réputation , ne pouvant le 
juger par nous même. En parlant de l'exploitation systématique 
(les forêts, Tauteur, ajoute le journal cité, se trouve sur son ter> 
rain, et déploie des connaissances solides, en donnant des pré- 
ceptes dignes de fixer l'attention dejs forestiers. L. D. L. 
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'À-j. ^FoRSTBOTANiK. — Botanique foiesiière , ou ffisteire tiat»' 
relie des plants forestier» d'Allemagae , et dç qoelque» 
espèces étrangères , à l'usage des forestievs ; par le D,^ J.-M. 
Bechstsim; avec 9 pi. 4«* ^<iit. , corr. et aug. Iii-8°. , x&viij et 
94B pag. Gotha, i8ai ; Henning. 

28. D'. J.-D. Rbum*s Forstbotanik. — Botanique forestière j 
par J.-D. Rbum. 2,. édit. , corr. et -constd. augm. In-8*^ , 
viij «t 4 36 pag. Pr. 2 tblr. 12 gr. Dresde, i825; Arnold. 

a g Flora vo» Dbutschlaii]$s Waldkrn. — i- Flore des forêts d'Al- 
lemagne , auvrage rédigé dans l'intérêt dé la science fores- 
tière pratique; par H. Pernitzsch. In-8*. , vj et 332 pag. 
Pr. I thlr. 12 gr. Leipzig, i825; BaumgSrtner. (OEkonom. 
Neuigk. und Verhand, ^ 1826; n<>. 4i> p. 327. ) 

Le 1 *'. de ce» 3 ouvrages est signalé comme le plu» complet 
et le meilleur qui ait paru sur les plante» forestières. 

Le 2*^. ouvrage n'est pas aussi complet à beaucoup près ; ce-» 
pendapt iloffre.desrenseignemens importans dans sa 3*. seçN 
tion, consacrée aux plantes utiles, ou nuisibles à la culture 
des forêts. 

Le 3*^. ouvrage paraît mériter toute l'attention en facilitant 
anx jeunes forestiers l'étude des plantes qui se trouvent dans 
les forêts d'Allemagne ; l'auteur a en même temps un autre 
objet dont l'importance n'a pas été assez appréciée jusqu'à pré- 
sent. Tl examine les conditions sous lesquelles les plantes de- 
viennent utiles ou nuisibles dans les plantations forestières. 
La première partie contient la description de toutes les parties 
des plantes, avec une nomenclature alphabétique des termes 
de l'art. La a*, partie développe le système en général , et con- 
tient une instruction relative à la manière, de se servir de la 
description des plantes rangées en forme de table , et un 
exposé avec explications du système' naturel de Jussieu, La 
i"^. table donne la description de 34.1 espèces de plantes et un 
aperç|i desiespèces qu'on y décrit, en les rangeant d'après le 
système de Linné. La 2^ table contient la description de io3i 
espèces de plantes. L'auteur indique, dans 10 exemples, la 
manière ^ont il faut se servir de cet ouvrage , afin qu'on y 
puisse trouver le nom delà planté que l'on ne connaît pas, eD 
suivant seulement ses caractères. L. D. L. 



Economie forestière. ^ Zq 

3o. JF'oBST miD Jagdthiuoisghigbti. -— Histoire natordle des 
aoimanx qui vivent daos les forêts, ainsi qne de tons ceux, 
qui appartiennent an domaine de la chasse; par S. Bulih. , 
Gr. in-8®. de 46 | feuil. Pr. a rthlr. 16 gr. Leipzig, i8a6 ; 
hro<Mi2M%i ( Mlgtm. Liter. Zeitung ; oct. i8!»6, n^ a49 » 

p. Sag. ) ^ 

/ 

L'auteur s'est imposé nn double bat en publiant cet ouvrage. 
£q premier lieu , il a voulu donner l'histoire naturelle de tous 
les animaux qui sont du domaine dé la chasse d'ordonnance ; 
et, en second lieu, celle de tous les animaux qui se tiennent 
dans les forêts et qui intéressent principalement les forestiers. 
\i comprend dans cette dernière catégorie les insectes et les 
amphibies à cause du dégât qu'ils occasionent souvent. L'hî** 
toire naturelle spéciale de chacune de ces clauses est précédée 
d'un exposé sur la physiologie de ces animaux. H paraît que 
l'auteur a heureusement traité son sujet, et que son travail 
iiiérite d'être recommandé , non-seulement aux chasseurs et 
aux forestiers exercés , mais aussi aux personnes qui s'occupent 
de ces matières. 

5lk ^OBSSRVAZlOIfl 80PBA I MXZZl DI COnsmVAll 1 BoSCHl MIDIARTX LA 

BSGOLAiiTA DSI TAGLi.-^Sur Ics moycus de conserver les bois an. 
moyen de la régularité des coupes; parGio. Batt.SAiTOiiUJ. 
In-8o., pr. 1. I, 74- Milan, 183Î6; Silvestri. 
32 . Pbix DBS siFFBBEVTxs xspicxs st BOIS , cousidérés comme com- 
bustibles, eu égard aux diverses circonstances qui peuvent 
influer sur cette valeur. {QEkonom. Neuigk, und Ferhandl, 
1 8a6 ; no. 54 , p» 4^9. ) 

Ce sujet a déjà fixé l'attention de plusieurs forestiers distin- 
gués. Oe nouvelles recherches à cet égard ont été récemment 
faites en Bavière, par M. de Kauschinger. En soumettant à un 
examen rigoureux les résultats qu'a obtenus le conseiller 
d'étft Hartig , il trouve que ce dernier a déterminé les prix re^ 
latifs sans avoir eu égard à plusieurs circonstances qui influent 
5ur leur valeur, telles que. i^. le temps qu'il a fallu pour obtenir, 
avec la même quantité de bois, le plus haut degré de chaleur; 
'2°. le résidu charbonneux, et, 5^ le résidu en cendres. Le ta- 
bleau que nous allons reproduire présente, outre les résultats 
de M. de Kauschinger , ceux de MM. Wemeck et Hartig. 
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Ft:ij; relfffy^ des différentes espèces de bois , pomidérts comme 
çofnbijstikU^t d'après Kausçhingfiry Werruck et Martig, 
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Le hêtre. Bois de brin de 120 ans .*. • • 

* » ' ■ ' ' de 80 ai^s '. . . 

» hei ^^'anobes de bois de brin de 2(k) ans. . 
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• » ' '» ' de 50 ans 

» Brapçl^e de bois de brin dç 90 ans. . . , 

» Du garrot de 30 ans : • • < 

L'alisier. Bois de brin de 90 ans 

• Du garrot de 30 ans 

Le frêne. Bois de brin de 100 ans. 

n Du giunrot de 50 ans. ........... 

L'or,mfi. . Bois de brin 4^ 1^0 ^9. ^ 

» Du garrot de àO ans 

L'irahie. £(ois de brin de 100 api. . T ..... . 

» Du garrot de 40 anç J ...... . 

Le tilleul. Bois dé brin de 80 ans. 

^ » Du ^rrôt de 30 ans. 

L^ bçul^a^. Boi^ de btin de ^ ans 

» * Du garrot de ^5 ans 

L'aune. Boi« de ))rin de 70 aiis •..,.. 

» Du garrot de/ 20 ans 

Le tremble. Bois de brin de 60 ans 

» |)n garrot de 2Q a|is 

Le peuplier nofV, Bois de brin de 60 ans 

■B Dn sârrot de 20 ans. ..;.... 

Le -peuplier pyrc^i^idal. Bois dç brin 4e 60 9ns. . , 

>- » • Du garrot de 10 ans 

Le saule blanc. Bois de brin de 5Ô ans. 

f I))i garrot de ^0 ans 

Le saule à feuilles rondes et larges ( sç>hlweide). Afbr^s 

' ' de 60 ans. ... . 

» Du garrot de 20 ans. ........ 

L'acacia, l^oxs de brin de 3Î an^ , 

» Du garrot de 8 ans 

Le mèlèse.-l^oh de brin de 50 ans 

* Perches de 30 ans^ 

43 ^e|ima*<re.' Bois de "brin de 125 ans 

» '» defOOans. 

» Des perches de 30 ans. .......... 

Le sapin à feuilles d'if. Bois de brin de 80 ans 

Le pin. Bois de brin de 100 ans 
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IIOKTICULTDRE. 

53 Lb lAiiDMiBi AMATtuH OU l'horticulteub TRAifçAis , etc , par 
M. PiROLLK, cultivateur amateur et ancien rédacteur du Bon 
Jardinier. In-12 avec pi.; prix , 7 fr. Paris, i8a5; Renard, et 
Tautéur, rue Guénégaud, n**. ig. 

Premier supplément, > in- 12 de vj et i36 p. Prix^ a, fr. Paris, 

1826 — 1827, chez les mêmes. 

^ Cet ouvrage, qui a paru pour l'année agricole de 1824— 
i8!25, est divisé en 8 livres. Ce sont autant de cadres dans 
lesquels l'auteur a placé successivement tpus les oV^res de 
cultures pour éviter aux amateurs toutes recherchés ^ etc'. 

Le premier livre réunit les connaissances élém,e'n<taires de 
toutes cultures,, telles que la composition des teiVes; les 
moyens de soutenir et d'étendre la fécondité des unes , de 
faire passer les autres de l'état stérile à une heureuse fertilité , 
et de les modifier toutes sur les besoins relatifs des plantes ,^ 
selon leur nature, les circonstances, etc. ; enfin l'inBuencô des 
autres agen s de la végétation, c*est- à-dire que l'air, l'eau, 
la lumière, le calorique, le froid, etc. , y sont également 
tirait é$ , sous les rapports de leurs modifications et autres ac- 
cidens , avec non moins de précision. 

Le second livre développe l'organisation des végétaux et en 
présente toutes les facultés , mises en harmonie avec toiis les 
procédés qui composent la science du cultivateur, dont toutes 
les opérations sont indiquées et démontrées avec une clarté 
qui fait grand honneur à l'ouvrage. 

Dans les sij. autres livres , passant successivement en revue 
la culture des potagers ^ vergers , parterres d'ornement et d ama- 
teurs , parcs forestiers ou jardins dits anglais , les orangeries et 
serres de toutes climatures , l'auteur, par ses principes, ses des- 
oriptions , conseils et indications sur la distribution et l'usage 
de ces cultures / par sa classification des plantes par section de 
famille et par ordre d'utilité et d'agrément, etc. , etc. , a fait 
preuve d'une longue observation unie à une profonde expé- 
rience, s«;condée par une heureuse étude de la' science. 

L'atiteur n'est pas moins versé dans les connaissances par- 
ticulières des plantes de caprices à variétés, innombrables , 
fiomme les auricules, les jacinthes, les. tulipes, les œillets , lesj 
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rases, etc. Il a encore décrit, avec cliurnic et éiëgaoce, le* 
beautés réelles et de conyentioQ de tous c^s genres. 

Le supplément complète l'ouvrage jusqu'à Tannée agricole de 
iB26<— *i8!27; l'auteur y a parlé avec franchise aux amateurs de 
roses. Ces indications sur les nombreuses conquêtes nouvelles 
en roses dites perpétuelles et bi/eres, intéresseront leur curiosité 
pour ce beau genre de culture, qui nous parait avoir été de la 
fertilité la plus étonnante en 1826. Fsies. 

34- The Gabdsheb's Magazihb , etc.-^ Le Magasin du Jardinier; 
par J.-C. LoDOOR. ^'<*. 3, jnill 1826; Londres. 

Grâce à l'excellent plan adopté par M. Loudou , les per* 
«onnes qui, dans les diverses contrées du mondé, s'occupent 
d'horticulture , à quelque titre que ce soit , seront, d'ici à peu 
«le temps, à portée de bien. connaître l'état du jardinage dans 
chacune d'elles ^ sa prospérité ou son abaissement , les grands 
établissemens qui y existent, et les ressources qu-elleS peuvent 
tirer les unes ^ dès autres , par la communication des lumières 
ou par les échanges du commerce* Aujourdliui , par exemple, 
le rédacteur du Gardeners Magaûne nous transporte successi- 
rement eu Espagne , en Irlande , en Danétaark , et j usqu'au 
Kamlschatka , et nous met au fait de ce qui se passe dans ces 
diverses contrées, touchant l'objet de ses recherches. Les 
voyages où il nous engage ont en quelque façon la rapidité du 
co»p d'œil, puisqu'il ne s'agit au fond pour les faire, que de 
jeter un coup d'ooil sur un cahier d'une centaine de pages. On 
apprend , en les parcourant , que si l'Espagne semblé appefer 
sur son sol tQQs les genres de cultures , par la prodigieuse 
différence de ses climats, elle les r epousse malheureusement 
par les vices de sa législation , on les voit bientôt anéanties 
dans ses conflagrations politiques. Indépendamment du jardin 
rojral de Madrid , il y en avait d'autres établis à Séville , à 
Barcelone, à Santiago , à Cadix , à Valence , à Carthagène, etc. \ 
la plupart ont été détruits. Toutefois celui de Madrid a conti- 
nué de recevoir des améliorations et conservé son importance ; 
mais l'eau y devient rare dans les grandes chaleurs, et pour 
l'hiver, les serres sont insuffisantes ou négligées ; de sorte que 
les végétaux ont tour à tour à souffrir et du chaud et du froide 
Ces inconvénieiis n'empêchent pas que Ton n'y comptât > en 
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1823 9 eoviron 6,000 plante». Ce jardia possède une assez belle 
bibliothèque , enrichie par le legs de Cavanilles , mais qui , 
depais 1^04 9 n*a reçu que de faibles additions, h* Herbier con- 
tient environ 5o,ooo espèces. C'est un des plus complets de 
l'Europe. Le jardin possède aussi X Herbier de Mntis , une ma- 
gnifique collection d'environ 7,000 dessins de Texpédition bo« 
tanique de Santa -Fé de Bogota , plusieurs manuscrits et dessins 
dé Mutis , de Caldos , de Luis Née , de Boldo , de CavanilUt. 
Une chaire de botanique agronomique et une de botanique mé* 
dicale, fondées en 1807 , ont été supprimées en i8a4* Lejardin 
correspond avec les principaux établissemens du monde ; mais 
OQ peut regarder comme une singularité qu'en Angleterre il 
n'ait de relations qu'avec un botaniste , d'ailleurs bien célèbre, 
M. Lambert. Il a reçu de ce savant des envois considérables, 
comme il lui en est parvenu de Cuba , du Mexique et d'antres 
contrées , qui lui ont été adressés par divers botanistes. 

£n Danemark, l'horticulture a de grands obstacles à sur- 
inooter. La dureté du climat oblige de mettre en serre jus- 
qu'aux Rhododendrum, Magnolia , Azalées; aussi les beaux vé- 
gétaux de l'Amérique y sont-ils fort rares. Les plus riches par- 
ticuliers n'<(nt guère que des plantes anciennes; et celles de 
la Nouvelle-Hollande ne se trouvent encore que dans les coi— 
lections botaniques. Les Camélia sont aussi rares en Danemark 
que le Banksia grandis en Angleterre. Le goût du public pour 
les fleurs se reporte sur les roses ^ les œillets , les jacinthes , 
les tulipes , et les plantes herbacées annuelles ou bisannueUes, 
L'industrie des jardiniers s'exerce avec succès sur les fruits , 
les légumes ," leà raisins et les amandes. Les potagers et les jar- 
dins à primeurs de la résidence royale de Fredriksbeirg sont 
fort remarquables. M. Lindegaard a fait faire de grands pro- 
grès à cette branche d'hoi*ticultttre dans les jardins royaux de 
Kosenborgy dont il est le directeur. Sorgenfri, à six milles 
de Copenhague , est la résidence du prince royal , qui y fait 
chaque année des embellissemens. La petite île d'Amager, aux 
portes de la capitale, fut peuplée, il y a plus de aoo ans , par 
des jardiniers hollandais , qui ont conservé un costume parti- 
calier. £Ue est presque entièrement couverte de cultures ma- 
raîchères , et fournit en abondance d'excellens légumes à la 
ville, 
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M. iaflaes Frazer do a ne 4a ceatinaation àà sa ui>tice,9tu* les 
jardins d'Iriaade. Us sont oombreaK aotour de J[>iibliii , loals 
-mai entretenus , parce que ieiir étendue m'est |iLii# en rapport 
avec les fortunes. Le docteur Perctvai est parvenu à acclimater 
dans sa retirai te d'Ajmiieid, le Pùtaspomm tabiray VHypericum 
balearicuiHy ie Selago corymbofa ^ V AgapeuiA»» umbeUtUt^s ^ et 
4' autres plaates exotiques. Il jr a deux o« trois serres <^aiiffées 
par la vapeur. Les primeurs en fruits et légumes sont pres- 
qu'aussi,lHen£altivéesx|u à Londres; mais, «n fféaéral, l'état des 
.Gultores laisse beancoop à désirer. 

On remarque dans le surplus du cahier un résumé des Trans- 
actions de la Société horticulturale de Londres et du' travail de 
ses séances , sur lequel nous ne nous arrêterons point ici , puis- 
, qu'en chaque livraison nous en donnons spécialement l'analyse. 
Mine notice sur les jardins du comte de I>alhouste , près 
(V Edimbourg. Plusieurs pladtes rares de l'Amérique sep- 
tentrionale y fleurissent en perfection. L'Àrethusa btUbosa^ le 
JPogania ephioglossides , VHabenaria blephariglottis (ces deuK 
«plantes figurées dans VExoiicJlora)^ les Sarracema , lé Cymbi- 
dtMim pulchdlumy et plusieurs autres plantes de même nature 
végètent merveilleusement dans de grands terrains remplis de 
Sphagmtm, sans addition d'aucune sorte de terre, et placées 
dans la bâche d'une serre, ou sur une couche. Cet articule con- 
tient une liste très-curieuse des plantes indigènes assez rares 
qui croissent spontanément autour de Daihousie-Castle. Il est 
t^irminé par la description d'un moule en cuivre propre à cou- 
ler 6A plotnb âeê étiquettes. 

Pes vues sur l'amélioration des jardins curauK ,. et sur Tex- 
fil^ftstioA de cieux qu'on «bandoniie ou toisée aax valets de 
fefiper 

:. I^'Annonised'ua nouvel opunger (shaddoçk)^ prpyenu de 
%^\n^ 4 et qui a été multiplié •en boutura par un procéda aussi 
ingénieux que peu usit:é, et qui cousiste à f^ire au raipeau , 
avant 4e le mettre en terre , à la hauteur d'un nœud , une 
in^isjon oblique de bas en haut,, semblable à celle qu'on pra- 
^tiqu,e aux marcottes d'œiUets ^ d'où il résulte une petite lan- 
gu^ite qui porle ToBil, et que Ton tient entr'ouyerte par un 
moyen quelconque. 

La description d'un nouvel instrun^ent pour transplanter , 
sans aucun dommage, les plantes en pleine fleur. C'e'st une 
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8ort& da cjrlin^lre composé- d^ deuxi parties qals'unisîtenl par 
«ne cliaruière et se séparent à volonté. Il difiTère peu, dans 
Tusage, du transplantoir français. 

Un moyen pour conserver les potnmes en hiver, et qui con- 
siste ai peu près à les enterrer , avec les précautions et les soins 
employés pour les pommes-de-terre. La fosse ayaut été ouveite 
à la fia d*avril , les fruits furent trouvés parfaitement sains , et 
Texpéricnce a été répétée avec un égal succès. Le procédé est 
au surplus usité en Normandie, et dans les états du Rhin. 

Un projet pour l'embellissement des jardins publics de Lon- 
dres, par John Thompson, architecte paysagiste. 

Un catalogue d'ouvrages nouveaux sur l'économie rurale. 
M. J. Ch. Leuchs, en Allemagne, en a pul>lié un fort inté- 
ressant sur la naturalisation des plantes. Il faut considérer 
d'abord leur organisation et leur durée. Celles qui ont beau- 
coup de sève, et dont le bois- est mou et poreux , offriront 
plus de difficultés. Les plantes annuelles réussiront mieux que 
les plantes vivaces , puisqu'elles parcourront le cercle- de la 
vie sans un Soleil qui leur rappellera le leur. Il faut ensuite 
s'appliquer à faire oublier aux végétaux leur ancien climat 
et leurs habitudes natives. On endurcira les semences en les 
mettant en terre avant le froide On abrégera la période de la 
végétation en élevant la température / On diminuera la nourri- 
tare, mai^ on excitera l'irritabilité par des substances salines , 
du camphre , etc. On arrêtera la végétation d'automne en eo'- 
toarant la plante de fumier, on retardera celle du printemps 
en la tenaut sèche et en diminuant la quantité d'humidité ob^' 
servée par les racines, etc. 

L'horticulture fait aussi des progrès au Kamtfichatknv M. Fis- 
cher, de Gorinka, a envoyé au village de Milkowo une variété 
de pqmmes-de-terre dont le produit a été prodigieux. Maid ce 
qui est plus remarquable , les habitans ont préféré les feuille^ 
de ce végétal à ^ses tubercules. 

«Dans l'Amérique septentrionale , on a réduit ,r au moyen de 
la presse hydraulique, 3 oo livres de foin en i:^ pieds^cube^. 
£n cet état , il conserve sa qualité pendant un temps indéfini > 
sur mer comme sur terre ; et cette édition compacte de foun^at^je 
est devenue Tobjet d'un trafic considérable avec l'Inde*. 

SoULAMGK-BoDINé 
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35. Cadii. — > Socisri rotalb icomoiiiquk des Aviâ du pavs. 

Cette Société , qatfait toujours un objet de ses occupations-, 
de la translation dans ce royaume de fruits exotiques , s'occupe 
maintena^nt d'un essai dont ii'doit résulter de grands bénéfices 
pour l'Espagne. Don Manuel Bernaldès, auditeur de la chan- 
cellerie de Manille , digne associé et directeur de la Société éco- 
nomique de ce pays , vient de lui envoyer des semences de i4 
espèces de riz sec , et une abondante collection de plantes de 
co*ton , d'indigo , de café , de fleurs et plantes médicins^les des 
îles Philippines. Ceux qui savent la peine que donne la cul- 
ture du riz , et combien les campagues environnantes soufiTrent 
de la culture du riz aquatique, apprécieront toute l'importance 
de la transplantation du riz sec de l'Asie dans nos contrées. 
{Revue Encyclopéd. ; avril 1826, p. a45.) 

36. SoGiKTB d'hoiticultubk a Nbw-Yobr. 

Cette Société a pour objet le perfectionnement de l'agricul- 
ture dans toutes ses branchés , ainsi que l'avancement de^ la 
connaissance des plantes indigènes et étrangères , surtout de 
celles qui réunissent à la fois l'utile à Tagréable. Elle, se pro- 
pose d'établir , dans les environs de New-York , un jardin de 
dix à vingt acres , consacré à Thorticulture et à l'avancement 
général de la botaliique. Là culture des arbres fruitiers fixera 
spécialement l'attention de la Société. {Revue Encycloped. -, 
février 1826 « p. 06Q. ) 

07. SOCIBTB AC^BICOLB DB GaLCUTTA. { jésÙlt* joum. ; Uo. l32 , 

pag. 693. ) 

Dans sa séance du 9 juin , cette Société a résolu de proposer 
des prix d'encouragement aux jardiniers hindous. Une somme 
de 5o rupis sera accordée à celai qui le premier apportera au 
marché les primeurs de divers légumes , tels que pommes-de- 
terre, pois, choux-fleurs, etc. Un prix a été proposéaussi pour 
la culture du noyer et de l'olivier. La Société fait venir de l'Eu- 
rope un choix d'arbres fruitiers ; elle va en faire des ventes , 
afin de les répandre dans l'Inde. Il a été proposé aussi , dans 
cette séance , de prendre des mesures pour qu'elle puisse rece-' 
voir des envois réguliers de graines d'herbes potagères de 
l'Europe. s . 
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38. GOLLICTJON DE FJIDITS EX0TIQDE8 DE M. d'AbGKITILLB. 

Nous avions décrit dans le Bulletin des Se. nul. , sept. 182J, 
n®. 72 , la belle , rare et unique collection de fruits exotiqtip» 
imités de M. Robiliard d'Argentelle , résultat de 20 années de 
travaux opiniâtres et d'un taleùt du premier ordre. Cet officier, 
qui a. consacré une grande partie de sa vie et un long séjour, 
sous les tropiques , pour ravir à la nature le secret de ses pro- 
ductions les plus précieuses , vient enfin d'arriver à Paris. Il se 
propose de montrer à tous les curieux comme aux savans f.i 
collection précieuse , e^ c'est la première fois sans doute que lei 
botanistes sédentaires pourroùt dire ,yW vu les plantes équ»- 
toriales revêtues de leur fraîcheur et de leur éclat. M. Robil- 
iard d'Argentelle. prépare en ce moment un local (rue St.-. 
Louis, n<*. 16, au Marais), où sera placée sa collection, qu'il 
se propose incessamment de montrer à tous les amis de la 
science. La gazette de i'ile Maurice , du samedi 4 mars 1 826 , 
contient les éloges flatteurs et bomorables sur la perfection du 
talent de cet estimable officier. Lsssoif. 

39. Om yimsTOKKSNS Dtrkning saavel i Drivkasser som i fri luft 
i Danmark. — - De la culture de la vigne en Danemark, tant 
en serres qu'en plein air; par P. Liudegaaro, jardinier au 
cbâteau de Rosenborg. Prix , 6 marcs. Copenbague, i8a6; 
au Jardin des plantes. 

io.YoLLST^NDioB AiiwBisuzfO' , AcBiKELif, BALSAiiiMSir... «1 ertie- 
ben. — Culture raisonnée , tant en pleine serre qu'en pots ^ 
des Anricules , fialsamines etdesOBilletB, etc.In-8o.| prix, 
48 kreutz. Ulm , Eben 

Cet ouvrage est le résultat des nombreuses observations *d'nn 
des cultivateurs les plus .distingués de l'Allemagne. Nous en 
donnerons incessamment une analyse détaillée , avec Tannonce 
de la traduction en français. Fsibs. 

4i. Circulaire coiitenaht les plants multiples disponibles du 
Jardin de Fromont, près Paris, pour l'année 1827. (Paris, 
décembre 1826.) 
Les demandes doivent être adressées au jardinier chef de 

Fromont, à jRis (Seine*et-Oise), où l'on peut se rendre par la 

diligence de . Corbeil ^ rue Daupbine, ou les Obligeantes y quai 

des An,<^nFtins. 
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Le catalogue que noas annonçons offre an public environ 
800 articles importans de pins que celui de Tan passé ; mais 
nous savons que la collection efiective esl beaucoup plus con- 
sidérable, ce Catalogne ne mentionnant que ce qui est offert 
en ce moment, par suite des multiplications les pins actives, aux 
jouissances des amateurs. Parmi les plants récens que les serres 
cbaudès de Fromont abritent , on remarque surtout les utiles 
arioci^eux^ dont la cultnre est encore si peu connue chez 
nous, et dont la conservation est si difficile, qu'il n'en existe 
pas même en ce moment au Jardin du Roi. — \JAstrapea aiba^ 
qui rappelle que la première plante de ce superbe genre a 
été introduite en France par M. S B. — Les Bargintonia. — Le 
Butea superba. — Le Qorlonia palmata. — Le Lochartia specio- 
sissima, — Les Pythagorea degans ^ nostlandia hexander. — 
Plusieurs Zamia nouveaux , tels que le Pungens et VHorrida. ' 
Une collection considérable, et probablement supérieure à tout 
ce qui existe en ce moment en France, en liliacées et plantes 
bulbeuses, telles qa^ÉmaryliiSj Cri'snum^ Pancratium^ Hasman- 
ihus et antres; de très-belles et très-rares Orchidées ^ dont inces- 
salement la collection sera, comme pour tant d'autres parties 
an complet ; telles, que les Catafeium^ Cyrthopodium , Dracœna , 
Ficus y Dendrobium^ Oncidiwn^ Urania, etc., etc. 

Dans l'orangerie , on remarque surtout : 

\J Araucaria excelsa. — De superbes Banksia nouveaux et 
singuliers, tels que le Speciosa^ le Repens^ le Prostràta^ etc. 
-— De beaux Hakea, — la à i5 Dryandra nouveaux et inté- 
ressans, qui ne se trouvent encore qu'à Fromont, et dbnt 
chaque espèce s'y trouve en plusieurs. exemplaires ; plus de 5oo 
espèces èiErica • environ 60 espèces et variétés de Camellia , 
dont la plupart sont, dès ce moment, multipliés par miliiersr. 
— Environ 70 espèces de variétés d'orangers et de citronniers. 
— Une foule de Peiargonium^ d^ Açacias-^mimasa ^ de Diosma , 
Melaleuca , Magnolia^ les deux Entriantbus, etc. , etc. 

Chaque jour les essais de naturalisation augmentent les vé- 
gétaux de pleine terre, parq^i lesquels on distingue déjà envi- 
ron ^o espèces en variétés d'Aviiees , nouvelles pour les pays 
mêmes d'où ils ont été retirés ; tout ce qu'il y a de nouveau et 
de curieux parmi les arbres et plantes d'Amérique. -^— Une ma- 
gniûqoe collection de Rùsiers^ qui va pouvoir lutter avantagea- 
sèment avec toutes les collections existantes. — ^ Un Magnolia 
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lnoaveaa auquel une société de savans a décerné le nom du fon- 
dateur de Fromont (Magnolia soulangiana), — Beaaconp de 
plantes vivaces» parmi lesquelles environ i5o belles variétés 
choisies et bien distinctes de DalUea simples et doubles, d'udf* 
siers y âe Pivoines f etc, 

. M. S.-B. avait annoncé l'intention de s'occuper en grand 
des semis, tant pour alimenter les établissemens secondaires ^ 
que pour fournir aux grands planteurs. Il a réalisé ce projet. 
Parmi les plants de semis que peuvent fournir par miiliers ses 
pépinières , en arbres verts et autres ^ on remarque le Cupres^ 
stts distichusy si intéressant à propager dans les terrains tour- 
beux et inondés ^ qui sont impropres à d'autres cultures , etc. 
D'après le plan qu'il a formé ^ cette branche de culture si in- 
téressante et si utile n'est qu'ébauchée, et dans peu de temps 
il lui donnera un tel développement qu*ll ne sera guère de 
demandes auxquelles il ne puisse satisfaire , soit de la part des 
propriétaires de. pépinières pour lesquels il sera aussi commode 
qu'avantageux de trouver , à une seule source , tout ce dont 
ils peuvent avoir besoin , soit de la part des propriétaires de 
terrains propres à être reconstitués avec avantage en massifs 
de bois, d'après la natjare et la qualité des sols. , 

Lorsqu'on ^ODge que cette grande manufacture de végétaux, 
utiles on curieux, existe depuis un très-petit nombre d'années, 
on ne peut assez admirer le zèle et l'activité de M. S.»B. La 
sdience. et les amateurs de l'horticulture doivent lui payer un 
juste tribut de reconnaissance , car ce magnifique établissement 
esf destiné à élever la France en peu d'années, au niveau des ri- 
fchesses en ce genre que possèdent l'Angleterre et les Pays-Bas. 

C^ Baillt de Msiliidx. 

4 0. Moyen ikprddvk db revivifier les plants, marcottes, boutures 
et autres végétaux , lorsque leurs feuilles et pousses sont 
iàétries , et leur écorce et racines racornies et presque dessé- 
chées ; par M. DE Droste à Hulshof. ( t^erhandl, des Sereins 
zur Befœrd, des Garienb, inPreussen-, V*. Iiv.i8a6, p. 121.) 

Prenez de l'alcool, faites-y dissoudre du. camphre jusqu'à 

saturation , ce qui a lieu lorsque le liquide ne dissout plus de 

nouvelles quantités de camphre , «t que celui-ci tombe tout 

entier au fond du vase. Prenez ensuite une quantité, conve*- 

D. Tome VII. 4 



5o HoH'œuliure. 

fiable d'é«u de rivière oa de pluie , dans laquelle voua Yersefei; 
de U aolntiou alcoolique, dans la proportion de quatre goutte» 
pour chaque once d'eaa. Comme le camphre se refait aussitdt 
qu'il entre en contact avec Tean , il se répand à la surface de 
celle-ci, et la recouvre d*nue espèce de pellicule mince. Batiee 
aUrs bieu le mélange pour le rendre plus intime ; en peu de 
temps le camphre nagera dans Teau sous forme de petits flo- 
cous blancs ; mais bientôt il disparaîtra en se combinant avec 
reau. 

Le» plantes» sorties de terre, qui auront souffert en voyage 
ou autrement , doivent être plougées dans cette eau camphrée,, 
de façon que tontes leurs parties en soient entièrement cou*- 
verte*. Au bout de deux ^ tout au plus de trois heures^ le» 
fîetiilles reooquillées s'épanouiront. de nouveau^ les jeune» 
pousses jQétries et pendantes se redresseront , et l'éoorce déjà 
racornie redeviendra pleine et unie. Gela étant obtenii , ou 
plante, les végétaux dans une bonne terre , on le» arro«e co^ 
pieusement avec de l'eau de pluie ou de rivière, et ou 
» soin de les défendre de Faction trop vive des rayons du 
soleil jusqu'à ce qu'ils soient bien enracinés. 

Lorsqu'il s'agit de grands végétaux , par fi^mple, d'al^ 
brt», ou plonge leurs racines dans de Teau camphrée, 
pendant trois heures, en mouillant souvent le tfonc et la 
eonroune avec la même eau pour les tenir cQUstamment dans 
un état d'humidité convenable. Il vaudrait ,Joutefoi», beau- 
coup mieux tenir toute la plante dans l'eau mentionnée y si 
cela était praticable. Les replants, boutures, marcottes, ra- 
meaux , etc. , seront traités de la même manière que les plantes 
entières. 

On peut être certain, en suivant ce procédé, que les sujets qui 
ne sont pas revenus après 4 heures sont tout-à-fait morts, et ne 
pourront être rappelés à la vie par aucun moyen artificiel. Il faut 
par conséquent les laisser tout au plus quatre heures dans leur 
bain camphré , parce que l'action excitante du camphre,quand 
elle dure trop long- temps, finit par nuire aux plantes, au lieu 
de leur f»ire du bien. 11 n'est pas besoin de direque la pro- 
spérité ultérieure des plantes ranimées par l'usage de l'eau 
camphrée dépendra desorftiais des qualités particulières de 
celles«-ci , de l'état de leurs raoioes et de» soins qu'on eu preu*» 
«lia. Le camphre ne produit d'autre effet que celvi de rendre 
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hi Irieà de» Végétaux pre9<{aé iâort§;aprèâ Oêk lon't rentre daiit 
TéUt orditinre àeê choses, €'e8t-à-4îre ^ leur sort fulor est 
abàttdoUBé à Tart «t à la nature. Fntis. 
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il . De LA picHE, Dt7 PARCAGE ET DV COMMERCE DBS HUITRES EN FrA«CR. 

I feuille in-8°. 18:16. (Ne se vend pas. } 

La raagBÎfiqua baie qui s'éteod de GrauviUe et du Mont-St.- 
Micbal jusqu'à Cancaie , oflPra Iqs huîtres avec plus d^abondauct 
qu'aocttue autre partie de nos cotes. Ce geure de mollusque* 
j forme des espècea de bancs «qui ont quelquefois plusieurs 
lieues de long. La pâche en est défendue durant les mois de 
mMy yàLitkj juillet et août, époque oà l'huître jette soa frai. Si 
une mesure semblable pouvait remédier à la dépopulation du 
poiasofi, ilserait urgent de l'employei^. Les pauvret pêcfaeufs 
-prennent avec avidité du fretin que naguère ils rejetaient ; 
chaque jour ac<iroit ainsi k pénurie ; le hareng en évitant nos 
côtes est allé enrichir nos voisins , <:ette pèche procurait du tra- 
vail et de Taisance à la nombreuse population du littoral du 
Calvados { elle était, pour le commerce de ce département, 
un objet important : depuis 9 ans elle a oeasé d'être productive. 
L'huître marchande doit avoir environ 5 pouces de largeur^^' 
tUe serait d'un goût désagréable si , ramassée par la drague sur 
le fond souvent vaseux de Cancale , elle n'étaitjlas transportée 
d'abord dans le# parcs de Saint- Yaast. Placés presque en pleine 
mer^ ib approvisionnent les parcs de Marennes, de Couraeul^ 
les, du Havre, de Dieppe, etc. L'eau douce est mortelle aui 
huîtres; les Anglais l'ont éprouvé quand, de 1774 à 1777, ill 
en transportaient des cargaisons dans la baie entre l'île de Wight 
et la rivièrede Southampton. La neige, une pluie abondante 
ou de fortes gelées leur sont également funestes. Il suffit que 
l'eau de la mer entre dans le parc une ou 2 fois par mois : 
quelques jours, même 34 heures suffisent pour qu'elles com- 
mencent à prendre la coùleiir verte. Mais la co.nsommation àe 
porte à présent sur les huîtres blanches. 

Un parcage vient d'être établi à Dunkerque pour les huîtres 
anglaises. L'établissement le plus considérable que nous aurons 
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dans la Manche pour nos huîtres françaises , est placé à Coar-' 
senlles , h 5 lieues de Gaen ; il renfennc au delà de sioo patçs 
qui reçoivent, chaque année, environ 60 millions d'huîtres : 
c'est plus que la moitié de la pêche de Gancale , qu'on évalae à 
100 millions. M. Hervieu-Duclos , négociant à Gaen, 6t qui 
a donné une grande extension k cette industrie, possède. aussi 
des parcs au Havre et à Dieppe. 

Les amateurs d'huîtres se trompent quand ils regrettent de 
ne pouvoir les manger au parc : le voyage procure à l'huître 
plus de délicatesse , comme il honifie le hœnf qui est mené des 
herhages du Gotentin et de la vallée d'Ange au marché de 
Poissy. Les huîtres qui ont parqué , conservent , par un temps 
ordinaire, toute leur qualité pendant 1 6 à 20 jours , et le roulage 
n'en emploie que 3 pour les 6 1 lieueS' de Gourseulles à Paris. 

Dans ce genre de commerce surtout, ni le hénéfice ni la perte 
ne peuvent être évalués d'une manière certaine. En générai , 
dit M: Lair (auteur de la brochure ) , le millier d'huîtres qui se 
vend 5 à 4 fc. à Gran ville ou à Gancale , et qui coûte au paôre 
de Gourseulles 8 à 9 fr. , revient dans Paris à ao' ou a5 fr. ; 
mais ce comestible ne subit pas seulement la concurrence : le 
caprice des consommateurs influe , comme la variation de la 
température ^ sur son prix : la cloyère ou bouriche qui se com-^ 
posé de a5 douzaines ou 3oo huîtres, se vendra tel jour 8 fr. , 
et dans tel autre , seulement 4 ^'^* U résulte de ces causes di-<- ' 
verses que les huîtres , quelquefois , ne coûtent pas plus cher 
à Paris qu'au Havre et à Gaen. A Paris , ce commerce en gros 
est concentré dans la partie de la rue Montorgueil voisine du 
restaurateur si célèbre qui a pris pour enseigne le Rocher de Gan^ 
cale. Le prix de la douzaine est, ordinairement de 60 à 90 cent', 
à Neverset à Lyon II serait d'autant plus à désirer que Ton exé* 
cutât le projet de transporter les huîtres à Paris par bateau à 
vapeur, qu'une grande quantité est expédiée de Gourseulles pour 
Bruxelles, Liège, Strasbourg, Genève ^ etc. Depuis long-temps 
l'administration a le projet d'établir un port de refuge à Gour- 
seulles ; l'exécution en est vivement désirée par la marine mar* 
chaude. {Journal du Commerce; 24 décembre 1826.) 
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4a . Jagd und Fâng aixkr S^nasTHini und Vôgkl dsi Sghwsiz^ -*- 
Moyens de chasser et de prendre tontes les espèces de Mam- 
mifères et d^ oiseaux de la Suisse. Aussi sous le titre : Dit 
ScHWBizsR J.S6BB, le Ghasseur Suisse, i vol. in-8®. en a parties 
av. 3 pi. Prix de souscription : 3 fr. de Suisse. [ 

Les amateurs trouvent dans cet ouvrage tout ce qu'il im-» 
|)torte à un chasseur de savoir sur la manière de dresser les 
«biens et sur le traitement de leurs maladies, ainsi que sur les 
divers moyens k employer pour chasser et prendre toutes es- 
pèces ^e mammifères et d'oiseaux. 

43.ÂCADKMIB BOT. DBS sciBNcis DB pABis.Séance du H'j nov.i8a6. 
— M.Bosc fait un rapport sur le tissu fabriqué par des cheniUeSf^ 
chez M. Hebenstreity et présenté à l'Académie par M. Le Nor- 
mand. Ses conclusions sont que , bien que la fragilité de Té- 
toffe ne permette pas d'espérer que l'industrie puisse en retirer 
aucun avantage , on doit des remercimens à l'auteur de la dé- 
couverte qui a ajouté un fait à la science. M. Dnméril rappelle 
qu'on a présenté, il y une vingtaine d'années, à la Société phi- 
lomatiqne nna étoffe construite par des vers à soie. On mettait 
ces insectes entre deux glaces*, et on les forçait de filer ; le tissu 
offrait un certain degré de solidité. M. Dnméril répéta lui-même 
dans le temps l'expérience avec succès. (Le Glûbe; 3o nov, 
1826.} 

44* VoTÀGB DANS I.BS PXTiTS CANTONS et daus los Alpcs rhéticunes 
à travers le Briinig , le Bragel , le Kirenzenberg , la Flucia , 
le Màloya et le Splugen, traduit de laliemand de KARTHorBâ. 
In 8®. ; prix : i5 fr. Genève, 1826; Barbezat et de La Rue. 

Ce voyage est divisé en 1 1 tournées , dont la première est 
consacrée à des observations critiques sur la position des habi- 
tans de l'Oberland bernois. L'auteur racoUte ses voyages , et 
rapporte ses remarques sur l'état social et agricole , et sur la vé- 
gétation des pays qu'il visite. 

45. AcADXMiB ROYALB OB MBDBciNB , scctiou do pharmacie , séance 

du 28 octobre 1826. (Extrait.) 

M. Gaventou fait connaît)*e qu'on prépare à la Martinique , 
non comme objet de commerce , [mais pour la consommation 
particulière , une fécule analogue à Vamnv'root. La plante qui 
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iburnit ce produit , coodu 90119 le nom d« inoQ9«Ghe , est her^ 
Lacée , toogoe, iioueu9e , analogue pour sa force et pour sa grdft- 
;9efir à la racine de Phsr^cotria emetica.M. Caventpufait ressortir 
l-avantage qu'il y aurait' pour le commerce de cette île de s'ap* 
proprier la préparation de ce produit, qui est fourni par l'An-* 
gleterre et qui possède des caractères particuliers. A ce sujet y 
M. Yirey annonce que la plante d*oà on peut Textraire est le 
Marantha arundinacea, originaire de l'Inde, et qu'il y a plu* 
sieurs plantes de la même famille qui peuvent fournir ce pro- 
duit M. Chevalier annonce que l'amidon -obtenu de la farine 
d'avoine possède quelques caractères aûalogues à ceax de l'ar- 
i'pow«r9ot, et qu'il est employé par quelques personnes aux 
pieipses usages. 

46. M^HOIRE^ DK LA SoCIÉtÉ ACADÎmIQUE DK SaVOIB , t. I*'.; I Tol. 

in-8®. de 5o4 p. ; prix, 5 liv. Chambéry, iSîS ; Plattet. 

Les mémoires compris dans ce yolmne.sont au nombre de 1 1 « 
Le 1*"'. ett.uu rapport fait à la société sur 5 mémoires présentés 
par 1« comte de Loche, le chev, de Ch^villard, etMjVI. Ma* 
rin et Gouvert. Ces mém4>ir4^/¥ traitaient de la restauration des 
bois, considérée dans l'intérêt des propriétaires ruraux, 'de 
quelques moyens de prévenir la disette des bois , du défriche* 
raent, du parcoure et d^ la vaine pâture, et des principales 
causes de la détérioration des bons vignobles. Outre les vues 
générales exposées dans ce rapport , il offre l'avantage de rap- 
peler tes diverses dispositions de notre législation qui ont pbuï*vu 
à la plupart des abus signalés dans' leS mémoires, et fournissent 
aux communes et aux particuliers intéressés les moyens d*y 
porter remède. 

Dans une notice sur la «harrue belge-, e^ le • docteur €rX)u- 
vert met en évidence les avsintages remarquables de cette charrue 
en les opposant aux imperfections de la notre , 0n trouve 
un parallèle entre les conditions de la charrue belge et 
celles qu'avait proposées , il y a plus de 5o an», le idarquts de 
Costa , auteur d'un Essai sur l'amélioration de t agriculture 
dans lés pays montùeux^ et partie utièrcmeni en Savoie. (Jourh, 
de Saifoie; fév. i8a6 , p. i32, j 
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47. FiUifk Di RevuLB. -— > La réunioa des actioanaires de l'éUe- 
Uifaèis^nt de Rpville a en lie»' dernière meftt à Nancy. A l'ou- 
verture ^e la séance, le marqnis de Pange, pair de Franee, et 
l'un des actionnaires, a annoncé à rassemblée que S. A. R. le 
Dauphin daignait ajouter aux bontés dont elle avait jnsqn'alort 
honoré cette entreprise , celle de vou],oir être représentée dasi 
celte séance , et qu'elle avait dépassé son attente et tontes set 
espérances en daignant , pour cela , jeter les yeux sur lui : 
<f Prendre la parole au nom de ce prince, a-t<il ajouté, e'est 
anbODcer d'avance quelques nouveaux traita de bienfaisance et 
d'intérêt pour le bien public; et je suis en efiPet chargé, par Si 
A. R. , de vous faire connaître qu'elle renonce au montant de 
son dividende , et qu'elle veut qu'il soit donné comme prix à 
la personne qui aura construit le meilleur instrument d'agricul- 
ture dans le cours de l'année. 9 ( Moniteur univ,; 9 janv. 1 897. } 

48. MoNATSBLATT, KTC. — Feuillc ménsuelle desSociétés agricoles 
et industrielles de Potsdam et de Francfort sur l'Oder, x'*. an- 
née 1822, de 240 pag. ; 2*. année iSsS; 3^. anuée i8a4 et 
4*. année iSaS. i**". et a*, trim. ,. chaque année de 16 feuil- 
les sans la tablé, gr. in-S**.; prix de toute la collection: 
a rthlr. 11 gr. Potsdam, 1826 ; Horvath. (Jllg. Liter, Zei~ 
'w^; juillet i8a6 r supplément 73, pag. 5'j'j.) 

En publiant ce journal, les deux sociétés dont il s'agit ont 
en vue d'encourager et de perfectionner les travaux ruraux H 
l'industrie manufacturière, principalement dané h niarche de 
Brandenbourg et dans les pays ligaitrophes. Il présente , i*. des 
mémoires succints et à la portée de toutes lea classes , sur des 
matières qui tiennent à l'économie agricole-rurale-Klomestiqu^ 
et forestière et à l'industrie manufacturière ; 9*". la comnMinica- 
tioQ de nouvelles relatives k cet objet , tirées d'autres joui*oa4»Xi 
5°. la publication de prix proposés pour le^ inventions et le? 
découvertes ; 4^- ^es indications relatives aux n iuveaux écrits , 
instruinens d'agriculture , d'art et de méti^s; 5°. des avis reia«- 
tifs aux faux systèmes, a^ux méthodes vicieuses, aux plantes 
nuisibles, etc.; 6^. des questions relatives à ragriculture, et 
les réponses qu'on y a faites. — « L'année 1 8aa renferme y 5 mé- 
moires; celle de iSsS , y 5 ; 1824» 97 $ etlee 3 premier» trimes* 
treide i8a5, «6. 
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49. SoGiKTi ]>*AGiicuLTuû SI MouLiHs , tÙMce du 6 nw. iSaé, 
La société admet aa nombre de ses membres correspondans : 

I. M. jlladiot, directeur de la pépinièi^e de Lyon, antenr 
d'une Notice sur le chou-arbre de Laponie, qui vit lo à 13 
ans et a de 6 à 13 pieds; a®. M. de Château vieux , chef du 
dépôt 'royal d'ét-dons à Gorbigny , et 3^ M. Caumois, de 
Nevers , inventeur du pressoir portatif. 

- M. de Courtilhes présente à la société une betterave récoltée 
dans ses champs , du poids de a6 livres. 

• La commission nommée pour régler le mode de distribution 
des primes à décerner en 1817 , pour Tamélioration de Tespèce 
bovine , présente son rapport ; lecture en est faite : quelques 
changemens proposés par cette commission , sont examinés ; et 
après leur discussion , l'assemblée a reconnu que le mode actuel 
de distribution des primes, dans le chef-lieu de chaque arron- 
dissement , en forçant les propriétaires éloignés à des déplace- 
mens dispendieux et fatigans pour les bestiaux, ôtait, à dès 
cantons entiers, la faculté de participer à ces distributions et 
tendait alors à diminuer la concurrence. Pour donner, autant 
qu'il est possible, à tous les cultivateurs, la facilité de con- 
courir en multipliant les lieux de distribution , elle a arrêté que 
chaque arrondissement serait partagé en trois divisions , dans 
chacune desquelles elle a choisi, pour faire distribuer les 
primes , le lieu qui , par sa position centrale , ou des foires 
très-fréquentées , a paru offrir le plus d'avantages. Dans chaque 
division , il sera délivré une prime de 80 fr. pour le plus beau 
taureau de 18 mois à trois ans ; et une prime de 40 fr. pour la 
plus belle vache dé i k 6 ans, avec un suivant de l'année. La 
Société regrette que ses ressources ne lui permettent pas d'y 
consacrer plus de fonds pour 1807. Les conditions du con- 
cours et les obligations de ceux dont les taureaux auront été 
couronnés , seront les mêmes qu'en 1 8a6. 

Séance du 2 déc.-— Après une discussion sur la distribution 
des primes à décerner en .18Q7, objet de la précédente 
séance , on s'occupe de répondre à plusieurs questions pro- 
posées par le préfet, et qui ont pour objet d'établir, 1^. 
quelles différences se font remarquer entre les produits en 
grains et autres farineux récoltés cette année, et ceux qui 
ont été cueillis en i825; ao. si , pour ensemencer une étendue 
de terrain déterminée , il faut une plus grande quantité de fro- 
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jnent, de seigle, d'orge, d'avoine, etc. : la Société, après oa 
assez loDg examen , arrête qu'il sera répondu à ce magistrat, 
sur le premier objet de sa lettre , qu'en 1 8a6 le froment a pro- 
duit un, cinquième de moins que Tannée précédente , et que sa 
qualité est aussi inférieure. 

Que le seigle a donné une quantité égalé , mais, de bien 
moindre qualité ; que l'orge, qui avait peu produit en i8a5, n'a 
pas donné plus cette année; que le sàrraziu n'a produit que 
faiblement ; que quant à l'avoine , il 7 a eu augmentation d'un 
tiers; que les haricots ont peu produit, mais que tout a été 
augmentation , puisque l'année dernière la récolte fut nulle ; 
que les pommes de terre ont produit deux tiers de moins qu'ai 
1825, et n'ont pas été de meilleure qualité ; que la récolte en 
châtaignes est égale ; enfin qu'il né se cultive, dans ce dépai^ 
tement , ni maïs ni millet. 

Sur le second , que la quantité de grains pour l'ensemence- 
ment d'une même étendue de terrain ,%arie selon- que ce ter- 
rain est de bonne , oti de moyenne , on enfin de mauvaise qua- 
lité , et que , dans ce département , il existe de toutes ces na- 
tures de jterre ; la Société a formé un terme moyen de ces diffé- 
rences d'ensemencemens : il en est résulté que si un hectolitre 
de froment suffit pour semer un hectare de terre , il faut une 
pareille quantité d'orge ; que sept décalitres 5o litres de seigle 
suffisent, et qu'il faudra quinze décalitres- d'avoine ; mais , ainsi 
qu'on l'a dit, ces quantités varient selon les terrains , car dans 
les meilleurs, où l'on ne sème jamais de seigle ,-il faut un quart 
de semence de pins que dans les terres de moyenne qualité, et 
que dans les plus mauvaises , qui ne produisent que du seigle , 
cinq décalitres de grains suffisent pour semer un hectare. 

5o. AcADXMix DIS GioiGOPfliLEs , à Floreuce. Séance annuelle 

du a 4 septembre. 

Le secrétaire fait lecture de l'historique des travaux acadé- 
miques de l'année courante. Ensuite il rend compte de la déci- 
sion de la commission ordinaire, prononçant que l'unique mé*^ 
moire présenté au concours , ne réunissant pas les conditions 
requises par le programme , n'avait pas été jugé digne du prix 
proposé. On lit l'éloge du D'. P. Ferroni, mathématicien et 
membre de la société , décédé dans le cours de cette année. 
Enfin lecture est faite du rapport annuel ordinaire du direc- 
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teur du Jardin d*agricaltare expérimentale, contenant les ofbser- 
votions météorologiques et rurales faites dans la même' année. 
( Jntholog, ; sep. i8q6, p. i85.) 

5 1 . SUB LA'SOCIKTB o'ACBICULTUBB BT 0*HoBTICULTURB A LA JaMAÏQDB. 

C'est avec plaisir qne noas trouvons, dans le Phiiosophical 
Magazine ( i8a6,, février, p. t46) , quelques détails sur la fon- 
dation d'une société d'agriculture et d'horticulture , dans un 
coin du globe si étranger , jusqu'à ce jour , à la civilisation et 
aux sciences. C'est du fo janvier iSaS que date son origine. 
iie président de cette société est M. Ed.^Naih. Bancrqfï. Les fj 
prix que la Société a proposés le jour de sa création , méritent 
d'être indiqués. 

- lo. Progrès et état. actuel de l'ajgrieulture à la Jamaïque ou 
dans les autres colonies des Indes occidentales. 

a^. Progrès et état actuel de l'horticulture à la Jamaïque ou 
dans les autres colonie des Indes occidentales. 

5®. Nouvelles méthodes an moyen desquelles on peut perfeo- 
tionuer la culture ou la préparation des productions commer- 
<;iales du cru de l'île. 

4^* Maladies des chevaux et mulets^ des bœuf» et des bêtes 
à laine dans les Indes occidentales , çt moyens de les guérir. 

5». Maladies des plantes cultivées dans ce climat, et moyens 
de les prévenir , ou d'en arrêter les progrès. 

6°. Histoire naturelle des insectes, des oiseaux et animaui 
nuisibles à la végétation , et moyens les plua efficaces de pré*-^ 
venir ou de faire cesser leurs ravages. 

7<*. Modes les plus économiques pour arroser les terrains 
plats oo montueux , avec la moindre perte possible de la terre 
végétale. 

8®. Moyens à la fois les plus économiques et les plus efficaces 
de dessécher les terrains marécageux. 

9^. Propriétés médicales et salutaires des plantes. 

iô°, Pi'éparation du vin <ïe raisin (i^itis s^inifera) , et de li- 
queurs vineuses provenant d'autres espèces de fruita sous les 
tropiques. 

II®. Description des plantes inconnues ou imparfaitement 
connues jusqu'à ce jour, avec leurs caractères botaniques, et , 
avtant que possible, dès échantillons de chaque plante décrite. 

12^. Modes de greffes les plus avantageux sous les tropiques, 
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avec. les DQtea des pUutes sur lesquelles ces moUes oat réussi* 

La Société offrira également des prix pour les objets suivans ; 

i5°. Échantillons de légumes et de fruits bons à manger, 
soit indigènes, soit exotiques, du cru de cette île. 

i4*. Introduction dans ce pays de toute espèce de plantes 
ou de légumes et fruits bons k manger, nouveaux et utiles. 

iS^. Les meilleurs échantillons des vins tirés du raisin o« 
d'autres fruits , sous les tropiques. On ne recevra pas moins d« 
trois bouteilles de chaque sorte de vins. 

j6*^. a Août individu, qui, par sa propre industrie, aura 
mis dans le meilleur état de propreté possible i 1a cabane qu'U 
aura habitée, avec un jardin y aliénant » il sera décerné une 
récompense de deux doublons. 

ly**. n sera accordé a ax esclaves de l'un et de l'autra sexe, 
uiie semblable récompense pour le même objet. 

Les prix ^ décerner par la Société consisteront en médailles 
d'argent de deux grandeurs différentes , et en récompenses en 
naméraire. 

$3. Sujet pb prix pboposs pous la ri> x»e 1837, par la Socibts 
. ROTULE i)sssciBNpxs DE CoPBMHAGUB. (Dansk UUraf, Tidende; 
1826 , »°. 3o. j 

, Daàs les derniers temps la marte et la fouine se sont propa* 
gées dans quelques parties des Ues et des duchés continentaux 
du Danemark où elles étaient auparavant presque inconnues , 
et elles y font de grands ravages , nob-seulement parmi le gr- 
hier, mais aussi parmi les oiseaux qui vivent' en troupes. La 
Société demande un mémoire sur les causes de cette propagation, 
et sur les^ moyens d'extirper des animaux aussi nuisibles. Le 
prix sera de 100 rixdalers. 

55. Société d'économie domestique dbs Pats-Bas , établie à Harlem. 
[Jlgem, Konst en letter-bode ; i5 août i8a6. ) 

Programme des prix proposés de nouveau , avec ou sans 
cban^emens, le terme &iié pour la remise des réponses aux 
questions du concours se trouvant expiré : 

Un prix de 10 à aS ducats à celui qui aura introduit, des 
pays étrangers dans les. Pays-Bas, une nouvelle espèce, soit 
d'arbre fruitier, toit de grains, légumes et autres fruits de la 
terre propres à la nourriture de Thomme, d'une culture gêné- 
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raie et constante , et susceptible de s'acclimater dans notre paysi 
et de manière à y donner des fruits. 

La médaille d'or de la Socie'tc' à celui qui aura découvert et 
indiqué un moyen efficace de purger les bois de sapin de Tin- 
«ecte nuisible connu sous le nom ^e Dermettes Pimperda. 

54. SOJKT DE PlIX PROPOSÉ PAK l'AcADÉMII IOTALI DES SCIKNCU, 

BKLLBS-LSTTAKs iT AiTS DE Ltor. — M. Mathieu Bonafous, cor- 
respondant de l'Académie de Lyon , auteur de plusieurs ou- 
vrages sur la culture du mûrier et l'éducation des vers à soie \ 
vient de faire le fonds d'un prix dont il a laissé à l'Académie le 
floin de déterminer le sujet. 

Après un rapport préseftft à la séance du 5 décembre 1 826 , 
et après une discussion assez prolongée, celle-ci a arrêté que 
le sujet serait proposé en ces termes : « Indiquer les vices des 
assolemens dans le département du Rhône , et les moyens d'y 
remédier. » Le prix sera une médaille d'or de 3oo fr. ; il sent 
décerné en séance publique , le dernier mardi du mois d'aoât 
1827. 

55. Mbmoibbs de la Société d'agbicultube, .scibrces et abts, du 
département de l'Aube. ( 3o juin — 3i "décembre xS^S.) 
In-8». , n*»V XIV, XV et XVL Troyes, i8a5 ; Sainton fils. 

On saura gré à M. Jourdan, ingénieur en chef du cadastre, 
d'avoir rédigé , pour les agriculteurs , une Instruction élémm- 
taire sur les propriétés et V analyse des terres arables» Ce mé* 
moire , assez savant pour trouver place dans un traité de chimie 
«agricole , n'est pourtant pas au-dessus de la portée des cultiva- 
teurs instruits : il atteint donc son but ; et si les cultivateurs 
n'en profitent point, ce sera par cette sorte d'incuriosité dont 
l'ignorance est presque toujours accompagnée. Les expériences 
sur la clavelisation dés bêtes à laine continuent, et semblent 
constater le succès de cette nouvelle méthode préservatrice. 
M. Dupreuil , qui la propage avec un zèle très-louable , joint à 
l'influence de son exemple et de ses conseils , celle d'une dis- 
tribution solennelle de prix, «c Une médaille d'or de aoo fr. 
sera décernée , par la Société , au cultivateur du département 
de l'Aube , qui , à dater du i'' janvier 1826 , aura fait inoculer 
le claveau au troupeau le^plus nombreux « en y comprenant la 
totalité des agneaux de ces deux années , sans .que le nombre 
des bêtes qui auront été opérées, puisse être au-dessous de 200. 
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Ce prix, du à la maDiGcedce de M. Daprenil, membre de la 
Société , sera remis ea son nom. Trois primes d'encouragement, 
k I'*. de \io fr. , la a*, de loo fr. et la 3*. de 80 fr. , dans 
Tordre graduel déterminé par le* nombre des clavelisations , se- 
ront accordées aux trois cultivateurs qui auront , sous les mêmes 
conditions , le plus approché du prix sus-énoncé , pourvu que 
le nombre des bêtes inoculées dans le même temps , ne soit pas 
au-dessous de 75. Ces trois primes seront données sur les fonds 
de la Société. {Revue eneycl. ; avril 18:16, p. 218.) 

BQ. Agiicultdib xt Hobticultubk dx l'îls se Sainte -HslÈmk. 
( Asiat. Joum,; oct. 18:16, p. 4^^- } 

•Après quelques observations sur la température de Tîle et 
les phénomènes que présente son atmosphère , le général Wal» 
ker^ président de la société , offre les renseignemens suivans 
dans le discours qu'il a prononcé dans la séance générale de 
la Socieïé d agriculture de l'île, le i3 février i8a6. 

Voici, dit-il, quel fut l'année dernière l'état de la tempéra- 
ture des principaux points de l'Ile : Plantation-House , maxi- 
muob 75^*9 minimum 57*; St.-James's Town, maximum 820, 
minimiim7 1 . 

Sur ces deux points les variations du baromètre furent très- 
peu sensibles , mais régulières. A Plantation-House, elles ne 
dépassèrent dans aucun cas iV * ^^ ®° ^^^ presque de même en 
ville. La plus grande élévation eut lieu vers i o heures A. M. , 
et la baisse vers 3 heures P. M. 

La plus grande intensité de la chaleur se fait sentir , en gér 
néral, «ntre 3 et 4 heures P. M. ; et le plus grand froid vers le 
lever du soleil. 

Des nuées d'insectes voraces continuent à détruire les ré- 
coltes de toute espèce, et à entraver les améliorations dont 
l'agriculture à Sainte-Hélène serait susceptible. Au nombre des 
moyens employés pour extirper ces êtres malfaisans , on a fait 
usage de la Corneille du Cap ; mais cet oiseau , très-utile pour 
cet objet, lorsqu'ilest jeune, dédaigne cette pâture, dès. qu'il 
acquiert des forces et qu'il commence à se se vir de ses ailes. 
On était £ur le point de faire l'essai de la GroUe commune , 
lorsqu'on eut connaissance , par l'arrivée de la Maquine , brick 
^e guerre français, d'une race d'oiseaux doués de facultés parti- 
culières pour la destruction des insectes. Ces oiseaux furent , 
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dans l'origine, transportés par les Françaif det'côtèt d« Cpro^ 
mandel et de Malabar aux îles de France et de Bourbon. Us 
sont connus dans ces îles sous le nom da MarOn^ quoique 
évidemment d*an getirç différent. Ces oiseant ftont telleàient 
considérés comme propres à la destruction des insectes^ que k 
brick était chargé par le gouvernement français d'en transporter 
un certain nombre à Cayenne pour en propager l'espèce dans 
cette colonie. 

L'île de Sainte-Hélène offre le spectacle frapptnt d'un mélange 
de culture européenne et de celle des climats des tropiques. 

La proportion des produits varie suivant les sdisons et la tém^ 
pérature. Des pommes -de-terre plantées en août 1824 > l'en» 
dirent iS capitaux pour un; tandis que l'année dernière des 
pommes-de*terre plantées de la même manière, à la mâmeépo^ 
que, et presque sur le même terrain, ne donnèrent que é 
fois la valeur de la plantation ; depuis elles ont produit 1 1 ca» 
pitaux pour i . Il paraît au total que, vu les mauvaîset saisons, 
le tt rme moyen des produits des 3 dernières saisons a été dans 
ia proportion de 4 à i . Dans une très^bonne saison, les produit» 
rendraient de 16 à aô capitaut poàr t ; mais il est bon d'obser- 
ver que l'île produit a récoltes de ce précieux légume par an. 

Le blé , soit qu'on' le coupe à sa maturité , soit qu'on rem- 
ploie comme fourrage , présente un honnête bénéfice au fer- 
mier. Dans une saison propice^ il produit environ 3o bois- 
seaux par aci'e. On emploie 3 boisseaux de semence, par acre; 
ce qui donne lo capitaux pour'i ; parfois des récoltes en ont 
rendu de )5 à 20. 

Le terme moyen des produits du fourrage peut être de 49OO0 
à 6,000 livres par acre ; mais de bonnes terres ont , dans des 
saisons favorables, donné de 10,000 à 12,000 livres par acre, 
liais sur un certain nombre d'années , le terme moyen des pro* 
duits n'excéderait peut-être pas 7 capitaux pour un. 

On cultive à Sainte-Hélène une assez grande quantité de 
choux , de carottes et de navets ; mais ces substances sont par»' 
ticulièrement exposées à souffrir des ravages des insectes , de 
la sécheresse et des vents. Dans de bonnes saisons elles dédomr- 
magent amplement le fermier. 

Il existe dans l'île de très-belles plantations d'yams qui 
servent à la nourriture des porcs. Mais Tuu des objetsks plus 
profitables^ c'est le lait, qui se vend presque dans toutes les 
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saisons de l'année, et dont le prix varte de 6 pence à i schelling 
le quart. On nourrit en partie les vaches jni^ec des grains , dqs 
gâteaux d'huile ( oil-cïike } , des carottes, des navets, de la 
paille , elc. , et leur lait n'en est que meilleur et que plus abon- 
dant. On a auàsi la précaution de ne pas les exposer, surtout la 
nuit, aux intempéries de l'air* 

Voici un exemple de la fécondité des brebis à Sfe. -Hélène ". 
au moia de mars i8aa, un nommé M. Knipe n'avait que .33 
brebis et 3 béliers ; au mois d'août iSaS son troupeau se trouve 
composé de i53 indivi4us , non compris 4o autres qui avalent 
été taés pour la consommât! an de la maison ou vendus Quel- 
ques-unes des brebis avaient en j6 agneaux dans l'espace de 
1 5 mois. L'espèce était un mélange de Old-Island et de South- 
Dawn: M. Knipe fait nbserver que pendant tout le temps qa'U 
parqua son troupeau la nuit , nombre d'individus périrent , e% 
qu'il attribue l'accroissement de ce troupeau au parti qu'il prit 
de le laisser librement parcourir, nuit et jour, l'enclos de teà 
pâturages. 

L'éducation de la volaille est uiv objet important de Técono- 
mie rurale de l'tle ; mais cette branche d'industrie est devenue 
en majeure partie , le partage des hommes de couleur libres. 

L'éducation des chevaux occupe en grande partie l'attention 
des fermiers de l'île. La Compagnie dès Indes y a dernièrement 
introduit un étalon et trois jumeps d'une race fameuse en 
Angleterre pour^ les. travaux de l'agriculture ; elles ont déjà 
produit un poulain. Au moyen des croisemens , on espère 
obtenir sous peu une excellente race de chevaux , tant de selle 
que de trait. 

L'exposition publique et la foire de cette année ont été très- 
fréqoentées ; animaux et productions se sont trouvés d'une 
bonne qualité , chaque objet dans son genre ; tous font hon- 
neur aux fermiers de Sainte*Hélène. 

1 

Errata de décembre 1826. 

Page 354r , ll|^e 8 , Jaune , lisez : jeune. 
Pafe 355, ligne 16 , qui , lises : il. 
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S^.DibAgbiculturghbmii DSsGfiArsN Ghaptal. — Chimie appliquée, 
à Tagricalture par M. le C^. Ghaptal, Pair de France, eic..,* 
avec des additions et des remarques ; trad. par le D'. D.-F. 
EiSKiiBACQ; accompagnée d'un suppl. par le D*". G.Sghubler. ià 
vol. gr. 8^ Prii, a rthtr. 6 gr. Stuttgart, 1824; Metzler. 

58.La houvbllb MBCAmqoB aobicolb» etc., par Lb Giis, ingén. géom. , 
ai|teur de la Mécanique des gens du monde ^ et de la Mécani- 
que militaire, In-8<>. 9,xec pi. Paris , i8a5 ; Maurice. ( Yoy. le 
Bulletin de fév. 183&, n*. 34. } « 

U n'est guèrC' possible , dans'les étroites colonnes d*un écrit 
périodique f de rendre an compte suffisant d'un inp-8®. de 5oo 
pages où l'pn propose 103 machines nouvellea, là plupart fort 
compliquées et gravées au simple trait, la 5\ section àaBulletim 
( Sciences technologiques ) a déjà examiné celui quie iious annon- 
çoQs.sous le rapport Ae la mécanique ( Yoy. janv. 1 8269 b^'. 4 x ; } 
nous allons tâcher, à notre tour, d*en donner à nos lecteurs 
une idée générale. Et d'abord nous observerons que l'auteur 
par^t possédé du démon de la mécanique. Depuis une époque 
assez x*écente , il a publié une Nouvelle' Mécanique militaire ^ une 
autre manufacturière ^ une 'h^^.paur les gens du monde^ etua^4.*- 
a^riço/ei^qai e$t celle dont nous allons nous^ occuper. Nous ne 
devons pas nous plaindre de cette fécondité, dans une branche 
de science iiont le but est d'alléger les travaux de l'homme , en 
augmentant sa puissance. 

M* LtGnt a TOjagé ans* État»*Unis d' Ai^étique { il^^j a vu 
des résultats sùrprenans de machines inventées et exécutée» 
D. ToMB VII. 5 
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par des planteurs, des fabricans, etc. , «t la tête pleine de ce 
qu'il a vu , et des idées que ce spectacle a développées dans son 
cerveau , il yeut , généreux athlète , lutter pour la vieille Eilrope 
contre sa fille gigantesque du nouveau monde : son motif est 
grand, son but est utile ; maisra-t-il atteint ? voilà le problème 
à résoudre ; le jugement n'est pas facile à prononcer. Si M. Le 
Gris se présentait avec un modèle au moins de chacune de ses 
lOQ machines , nous pourrions, après les avoir vues fonctionner, 
proclamer ce mécanicien ÏArchiméde du 79'. siècle; mais l'au- 
teur se borne à présenter des dessins au trait de ses nombreuses 
inventions. Il est impossible , du moins nous le croyons , aux 
mécaniciens comme aux agriculteurs , de pouvoir asseoir leur 
opinion d'après la simple vue d'un tracé dans des dimensions 
très-petites. 

A la vérité M. Le Gris annonce par une note k la fin de son 
livre, « qu'ayant pris un brevet pour toutes ses inventions // 
3» accorde la moitié des avantages de son brevet , dans chaque 
» arrondissement seulement ^ à quiconque lui prouvera y avoir le 
» premier exécuté une ou plusieurs de ses machines^ ou les y avoir 
» mises à exécution de manière à ce quelles rapportent des béné- 
fices. Il nous faut donc attendre avec l'auteur que ces conditions 
soient remplies, pour pouvoir juger der ses nombreuses machi* 
nés. Désirant concourir avec lui à ce but autant qu'il est en nous , 
et sans donner la nomenclature de ses loa inventions, voici 
celles qu'il noUs paraîtrait le plus important de voir exécuter et 
pour l'agriculture et pour l'auteur. 

Figure n^. i . Charrue où un seul homme peut diriger 12 
fortes vaches , labourant à la fois une grande largeur de terrain. 
N^. 2. Une machine de même nature pour sarcler , renchausser, 
etc. N®. 1 7 é Machine où un -seul homme peut herser , biner , râ- 
teler, etc. , avec un grand nombre d'animaux. JN^. ao. Machine 
pour fiire Jaiicher les animaux. No. 21. Voiture pour faire ra- 
masser facilement et promptement par les animaux, les récoltes 
menacées de pluie ou d'orages. No. asi. Machine à faner les 
Soins. No. 24. Voiture qui se charge par les animaux qui la 
conduisent , soit de fumitirs , soit de terre , marnes , cailloux et 
autres objets. N°. 26. Machine pour creuser les fossés avec les 
animaux. N**. 3i. Machine pour couper et enlever les gazons 
par les animaux. No. Sa. Machine à vapeur portée patr une voi- 
ture qu'elle fait mouvoir pour les charrois et travaux agricoles. 
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N**. 33 à 4i« Diverses autres machiaes 4 vapear. N^. ^i. 
Moulin à vent et à manège d'une force de miile chevaux. 
No. 5i. Machine pour cultiver les vignes au moyen de 
petits moulins à vent portatifs et à manège. N**. 90. Machine 
poor creuser et lahourer la terre avec me machine à vapeur. 

Ce n'est pas tout encore : L'infatigahle auteur, après avoir 
proposé les moyens de production , présente ceux de destrac* 
tion pour tuer à la fois le plus grand nombre d'hommes possi- 
ble. Comme la section d'agriculture est entièrement étrangère 
à ces tristes matières , elle laissé à la section de Y art militaire à 
s en occuper y si .elle le juge à propos. 

£n résumé , n*y eût-il dans les nombreuses inventions de 
M. Le Gris qu'un petit nombre de ses machines agricoles réel- 
lement utiles y nous pensons qu'il mériterait la reconnaissance 
publique pour ce résultat et pour les travaux auxquels il a dû 
se livrer pour sa Mécanique Agricole, Lachbvabdixbb. 

59. Sur ls pbojit d'une fshmb-modblb. àupkès de Palsrme , par 
Nice. Palmesi. ( Giornale di scienze^ lettere ed arti per la 
Sicilia; août 1 8a5 , p. i aa .} 

» 

D y a quelques années , l'université de Palerme acheta au- 
près du jardin de botanique de cette ville , une petite pièce de 
terre, de 3 salme {i)y pour établir, disait-on, une ferme-mçdèle . 
Cet achat exigu, qui aurait suffi tout au plus pour réunir le» 
échantillons de^ fleurs ou des arbres fruitiers de la Sicile, parut 
ridicule , et l'université renonça au projet. Cependant comme 
on sent partout le besoin d'établissemens agricoles qui puissent 
instruire les agriculteurs dans la théorie et dans la pratique , le 
gouvernement s'est proposé d'acheter un vaste terrain dans la 
plaine de Palerme , pour y fonder une ferme-modèle. M. Palmeri 
a inséré dans le Journal scientifique de la Sicile , d'excellentes 
observations sur ce projet ; nous croyons utile de reproduire 
une partie de son article. Ce que l'auteur dit des inconvéniens 
d'un pareil établissement auprès de la capitale, est.appliçabre 
aussi à d'autres pays. 

La surface de la plaine de Palerme , dit ^l'auteur , est impro- 
prement appelée terre, étant un amas de pur sable calcaire et de 

^ " • '•• ' ' 

(i) La salma équivaut à un terr2|in produisant enyiron 3 hectolitres 
de grain. 

- , S' 

N 
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^époniUet dé erustacés et d'autres substances déposées où re« 
jetées par la mer, lesquelles s* étant mêlées par suite des temps , 
et ayant pris de la consistance, ont fini par former une pierre 
sablonneuse eitrêmement friable ; rompue à sa surface , elle pré- 
sente tin terrain de sable stérile qui, vu l'imperfection de nos. 
outils aratoires , n'a. pas plu» d'une palme de profondeur, et 
qileicpiefois moins. Ce qui alimente surtout la Végétation , c'est' 
Veau qui, en décomposant les substabcès animales et végétàilès,' 
se combine avec les principes terreax ; aussi là fertilité d^uhe 
terre dépend dé son aptitude à absorber prômptement et à 
retenir long-temps l'bumidité , de manière à pouVbir fournir 
une longue suite de matières nutritives aux végétaux. Or, les 
sables , tout en attirait rapidement l'bumidité ,' n^ont pas assez 
d'adbésion pour la retenir long-temps ; aussi sont-ils entière*- 
ment stérilet , ou s'ils se revêtissent d'herbes , celles-ci périment 
avec la même rapidité qu'elles ont mis à naître. La plaine de 
Palerme ne serait donc susceptible d'aucune culture réellement 
profitable , si Ton ne venait au secours ^u soi par d'abondans 
engrais et par des irrigations continuelles. Mais cet aliment que 
la main de Tbomme est sans cesse obligé de fournir, est bientôt 
détmit par la nature du sol qui , par conséquent , n'est pï'oprè à 
produire que des plantes ayant une courte et rapide végéta-' 
tion , telles que les plantes potagères. Dans les autres pai^ties de 
la Sicile , on trouve au contraire un sol qii-i contient dans de 
justes ptoportions de l'argile, du sable, du ^carbonate de 
cbaux , combinés avec des substances animales et végét%iles. €e 
sont ces terres-là qui constituent la fertilité tant vantée dâ^ cette 
île; c'est d'elles que dépendent l'abondance ou là disçtte de 
l'année. Ces terres étant friables jet en quelque sotte spongieuses, 
attirent facilement l'humidité de l'atmosphère, la fournissent 
aisément aux plantes, et ayant assez .de ténacité, elles la retieu- 
nent long -temps , en sorte que les substances animales et végé- 
tales qu'elles contiennent , ne sont pas aussi ptomptement dé- 
truites que dans le sable pur ; de là résulte que ces terrains de- 
viennent plus difficilement stériles, qu'ils se remettent en 
vigueur parle seul repos , et qtre Vaction fertilisante des engrais 
y est plus durable. C'eit sur ces terrains qu'on récolte le roerl-^ 
leur froment de la Sicile ; contenant plus de gluten^ ce freraent 
est plus pesant, et {dus recherché pour la fabrication des pâtes y 
tandis que les blés venus dans les lerres légères et arides n'y 
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peuvent guère servir. De eeite qualité de terrain «ont les eoa* 
trées si fertiles de Broeato et de Bnonfomello auprès de Termini , 
)a vaste région comprise entre Lercara , Alia , Caltavnturo , 
<]allani8etta et Vallelunga \ le fameux jiger leontinus ; et des 
portions considérables des districts de Corleone , Sciacca et 
^jtvcuse. 

Daps d'autres parties de la Sieîle , la surface de la terre est 
couverte de roches qui rendent l'agriculture difficile et dis- 
pendieuse } mais ces roches ont l'avantage d'accroître la fertilité 
naturelle de la teiTc par leur détritus calcaire , et de la pro^ 
téger contre l'ardeur du soleil, ce qui sous ce climat est un 
avantage important : aussi la végétation est -elle générale- 
ment très-abondante et pleine de substance sur ces terrains ; 
le bétail &j noarrit bien , les vaches y donnent beaucoup de 
.lait« et les fromages qu'on y fait sont excellons. £n parcourant 
les campagnes entre Vallelunga et Santa-Caterina , la Gontea 
di Modica et d'autres terrains semblables de l'tle , on est tont^ 
étonné de voir que ees contrées , qni semblent être maudites 
par la nature , sont une source de richesse et d'abondance. 

On trouve à la vérité d'antres terrains en Sicile qni , par la 
stérilité etTaridité,, ressemblent k la plaine de Palerme ; tout le 
Yal-Demone en est couvert , et la plus grande partie des terres 
de Messine et de Syracuse est d'une qualité assez friable à cause 
de la quantité de productions volcaniques et de substances mé- 
talliques qn'eUes contiennent ; mais , ditf'M. Palmeri , il faut 
considérer ces terrains oomme des exceptions à la géologie de 
l'île : ce n'est pas par ces terres que la Sicile est la Sicile 
(nos èper tali contrade eke SicUia è SicHia ). Sous d'antres rap- 
ports , elles diffèrent d'ailleurs entièrement de celles de la 
plaine de Palerme. 

Voyons maintenalit ce que serait une ferme-modèle établie^ 
aux portes de la capitale, dans la plaine la plus stérile de la 
Sicik ! Aux environs d'une capitale , et autour de, Palermie 
plus qu'autour d'une autre grande ville , la culture diffère de 
celle de l'intérieur des provinces. L'es terrains y sont cher» , 
et on ne les emploie guères qu'à l'horticulture, à la production 
^plantes potagères et 4^8 fruits. Ce genre de culture serait 
de peu de rapport dans rintérieur du pays ; mais il est lucratif 
aiuprès des grandes villes , tandis que la culture du blé y est moins 
avantageuse que dans l'intérieur. Si donc on voulait établir 
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mn« ferm»->modèle dans la plaine de Sicile, on achèterait cher 
le terrain , et bî snr ce terrain aride on voulait cultiver des cé- 
réales , les frais seraient considérables , circonstances qui ne 
préviendraient pas les laboureurs en faveur dé l'établissement ; 
d'ailleurs , le genre de culture qu'on établirait sur cette por- 
tion la plus aride de l'île serait peu utile comme instruction 
aux habitans des autres parties de la Sicile , où il existe d'autres 
terrains , et qui par x:onséquent veulent être cultivées autre- 
ment. M. Palmeri , en calculant les frais annuels de l'établis- 
sement , tels que , intérêts du capital d'achat y salaires , main- 
d'œuvre , imp6ts ei dépenses imprévues , porte le coût de ta 
ferme-modèle auprès de Palerme, à 3,860 onces^ d'or. Une 
ferme qui absorberait une pareille somme tous les ans , ne pa- 
raîtrait guère un modèle aux fermiers. Mais on dira , eontinne 
M. Palmeri , que le bot d'une ferme-modèle est l'instruction , 
et non le profit. L'auteur répond qu'en agriculture la meilleure 
preuve de la bonté tl' un procédé, c'est la somme qu'il rap- 
porte. Les agriculteurs ne se bercent pas d'illusions ; des faits 
palpables , voilà ce qui les persuade {faiti vogliono essere , e 
Jatti eoncludenti y vhti e toccati con mono) : tous les profes- 
seurs , toutes les chaires , toutes les acadénûes , ne servent à 
rien sans les résultats réels. 

Comment faut-il donc faire pour qu'une ferme-modèle soit 
réellement utile à la Sicile ? Un pareil établissement , répond 
M. Palmeri , doit servir de modèle dans toutes ses parties; 
chaque agriculteur doit 7 trouver ce qu'il peut imiter avec 
profit sur sa terre , et l'on doit y pratiquer ce que l'on veut 
qui soit pratiqué dans la plus grande partie de la Sicile. Il suit 
de là que la ferme-modèle doit être placée dans des circon" 
stances analogues à celles où se troi;ive la plus grande partie de 
la population agricole de l'île ; elle devra être établie à 20 ou 
3o milles de Palerme , auprès d'une grande route , et de ma- 
nière à pouvoir jouir du voisinage de la capitale, sans .en 
éprouver les inconvéniens ; il faut qu'elle soit placée dans une 
contrée fréquentée par les agriculteurs et propriétaires ruraux, 
pour que les procédés qui y sont mis en pratique , trouvent 
des imitateurs et se propagent facilement ; que l'air y soit pur, 
et que l'étendue 4e la ferme tienne le milieu. entre les très- 
grandes propriétés et les petites ; il faut qne les terres n'en 
soient ni trop stériles, ni extrêmement fertiles j il faut que 



rindaence; êe Tait y soit toujours visible ; une campagne où, la 
nature ferait tout , offrirait peu de leçons ;..il faut de plus que 
le sile ne soit ni une plaine complète ni une haute montagne ; 
il est bon qu'il y ait dans cette propriété quelques occiV/e/w. na* 
turels, afia de montrer aux laboureurs. comment on peut en 
tirer partie ; c'est parce qu'on abandonne en Sicile de pareils 
accidens du sol , que beaucoup de terres j restent en friche. 
11 sera bon que rétablissement ait une superficie d'à peu près 
5o talme de terre , ce qui dans le moment actuel où presque 
toute la surface de la Sicile est en vente , sçlon Tassertion de 
l'auteur, pourrait coûter 3, 000 onces,; il faudrait à peu près 
autant pour les frais du premier établissement. Au li«u d a- 
dapter le mode d'exploitation à un. projet fait d'avance , il 
faudra adapter le ^lan aux localités. Il faudra que le gouver- 
nement ne fasse que ce que ferait un. riche et intelligent agri- 
culteur , en mettant un capital dans l'exploitatioa d!une terre ; 
la seule différence qui doit^exister entre les deux. partis , c'est 
que dans Tentreprise du^ particulier, le bénéfice tiré|de la culture 
doit servir à l'entretien de l'agriculteur et de sa famille , et à 
l'accroissement de ses capitaux ; dans une entreprise publique 
au contraice , le bénéfice consiste dans le fonds d'où l'on est 
obligé de tirer le salaice deS' employés et tous^ les frais de l'in- 
itructiott 9 tels qu'essais , achats d'outils , etc. On voit par-là 
qu'une fèEme-modèle une fois établie ne doit coûter que peu 
ou rien au gouvernements II faut bannir toute magnificence , 
tout luxe des^ édifices de l'établissement , et n'y mettre que de 
la solidité , de la commodité et de l'économie. Les habitations , 
ctables , granges , colombiers , tout doit être construit d'après 
les meilleurs principes de l'architecture rustique ,^et avec tant 
d'économie , que les agriculteurs et propriétaires ruraux 
puissent les imiter facilement. Le plus difficile ,. c'est d'établir 
le système le plus profitable d'exploitaU;ipn. L'auteur fait ob^ 
server qu'il faut se garder de croire que tout ce qui est en- 
seigné dans le» livres est bon dans la pratique , que tout ce qui 
se pratique ailleurs peut se pratiquer -aussi en Sicile, enfin que 
tout ce qui peut se pratiquer en Sicile peut réussir au premier 
abord. Il faut tenir compte de l'ignorance et des préjugés des 
paysans; il ne suffit pas de faire venir les meille^urs instrumens 
et outils ; il faut encore savoir les manier , faute de quoi ils 
deviennent quelquefois complètement inutiles. C'est ce qui est 
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arrivé à l'égard de$ charmes de Norfolk. On les a pajées cher 
en Sicile , et en voulant 6'en servir, on les a cassées. C*a été là 
tout le résultat de F expérience. Il faudrait qne le directeur de 
rétablissement allât étudier les meilleures pratiques d'agricul- 
ture en Angleterre, en France, en Allemagne et en Suisse, qu'il 
séjournât dans les établissemens de Fellemberg à Hofwyl , de 
M. de Dombasle à Bo ville, de Coke à Holkham. Auprès de la 
ferme-modèle , il devrait y avoir un champ destiné aux expé- 
riences des nouveaux procédés avant de les pratiquer eu grand. 
Deux fois par an , le directeur devrait visiter les provinces de 
la Sicile pour examiner les propriétés ou les obstacles dé l'agri- 
culture y lever les doutes des agriculteurs, rectifier leur^ idées, 
prendre connaissance du prix des grains, des bestiaux, des 
laines. Le résultat de ces observations pourrait' être présenté 
au public dans un rapport annuel, propre à servir d'instruc^ 
tion à la fois au gouvernement et aux particuliers. D— o. 

60. Sur la fabricatiou du muiiatk de chaux considéré comme 
engrais ; par M Pajot Dbsghakhss. Broch. in- 8^. (Extrait des 
AnndUs de T Industrie, ) 

On sait que le muriate de chaux liquide est un stimulant 
très-actif de la végétation, et une des substances qui hâtent le 
plus la germination : c'est donc un engrais qui peut être fort 
utile en agriculture : M. Pajot Descharmes s'est proposé d'in^ 
diquer les moyens de se le procurer. Lorsque cet engrais sera 
connu , les fabriques de soude factice en feront ua objet d'in- 
dustrie secondaire r au lieu de laisser per Ire dans l'atmosphère, 
en jiuîsant à la végétation , l'acide muriatique , elles le combi- 
neront directement avec les substances calcaires , et verseront 
à bas prix le muriate de chaux entre les mains des agriculteurs. 
Les lieux où se trouvent des substances pyriteuses , si ce sel 
marin y était à bas prix, enfin les blanchisseries au chlore, 
pourront encore fournir cet engrais^ 

Mais le cultivateur , persuadé de son utilité , pourmit mémo 
fabriquer le muriate de chaux en versant de l'acide muriatique^ 
sur des moellons'en poudre, ou réduits en petits fragmens ; là 
pâte qui en résulte , par suite de sa déliquescence , ne tardera 
pas à se résoudre en liqueur : pour en faire usage , on l'étendra^ 
convenablement d'eau, et on répandra ce mélange en arro- 
sement, soit à l'aide d'un tonneau percé de petits trous , .soit 
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a?€C l'arrosoir, sar le soi ensenrencé ou dont il s'agit de stî- 
nmler Tactivité. M. Pajot Descfaarmes pense que ^So kflogr. 
de ionriate de cfaenx suffiront poor un hectare : il porte la va- 
leur des 100 kilog. à 3 fr. 5o c. , ce qni donne environ la fr. 
de dépense totale par hectare , et pour un engrais dont il 
promet des effets bien plus puissans que de tout autre. 

Avant de prononcer k cet égard , nous désirohs des eipé- 
riences laites en grand* Nous observerons, au reste, que le inu* 
riate de chaus peut - Âtre considéré comme un stimulant de la 
végétation , fort utile dans certaines circonstances , mais non 
comme engrais proprement dit , capable de fournir à la plante 
des substances nutritives. La difficulté d'engager nos agrîcnl* 
leurs à fabriquer un tel engrais , en limitera sans doiïte aussi 
l'emploi à la culture des jardins, où il peut offrir plus d'avan<*' 
tages. G. BAitLT d> Miilibux. 

61. TssTiMOifiEs IN favÔb of 8ALT AS A MAHURi. — Sur Tefficacité 
du sel employé comme engrais, et comme assaisonnement 
pour les chevaux, les vaches et les moutons ; le tout accom- 
pagné de preuves de sa grande importance, de son usage 
dans les arts , les manufactures et les pêches; par le rév. B. 
Dacbb. In-8<>. Prix, 6 sh. Londres, f8a5) Longman. 

63. Abhaholumg ukbbk . sii AiiwiiiDinia des Kocbsalzxs, etc.—* 
Traité sur l'emploi du sel ordinaire dans les champs et les 
jardins; par W. Johnson; traduit de la 3*. édit. anglaise, et 
précédé d'un avant-propos, par C. K. In-8^. de xxz et 3 18 
pag Pr., I thlr. 4 gr. Leipzig, \%>S\ Cnobloch. (Jûnaische 
aHgem,.Literat.'ZeUmig\ octob.1836, no, 30o,p.i58.) (Voy. 
le Bullet. de. 1824, tom. I9 n9. SSg. ) 

Nous avons parlé plusieurs fois de l'emploi du sel consfdéré 
comdie médicament pour les animaux domestiques (Voy. lé 
Bulletin de 18349 tom. Il, n». 4i }; ^t comme engrais ( id, n^. 
§t, et p. 337 ; id.y tom. Y, n<>. i85.} L'usage du sel ordinaire , 
comme stimulant , appartient aux temps les plus reculés. Oa 
en î^\\ mention dans l'Écrittire, et on le trouve également em- 
ployé chez ' les Romains, ainsi qu'on le voit dans les Scrîp^ 
tores reirusiicœ. Dans la suite, cette espèce d'engrais tomba 
presque entièrement dans l'oubli ; peut-être que çà et là oa 
en fit encore usage , mais sans en tirer parti en grand. Dans, 
ce^ derniers temps , ce stimulant a de nouveau Gxé l'attentioa 
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des agronomes anglais; ils en ont fait de nombreuses expérien- 
ces, dont les résnltats sont exposés dans l'écrit que nons an- 
nonçons. Nous allons les reproduire tels que nous les trouvbn» 
dans le journal cité. i) Employé en petite quantité le sel favo- 
rise la pouriture et la décomposition des corp» organiques et 
des matériaux propres à servir d*engrais ; 3) il contribue à la 
destruction des mauvaises berbes , des vers et des cbenrlles ; 
3) il agit directement sur la plante , dont il devient partie 
constituante; 4) V^^ ^ qualité stimulante il favorise extraor- 
dinairement la croissance et excite les organes absorbans de la 
plante à une fonction plus énergique ; 5) il préserve lea 
plantes contre l'influence funeste d*un changement subit de 
température ; 6) il entretient dans le sol ce degré d'oumidité 
si nécessaire à la fertilité. Sa plus grande utilité se manifeste 
dans une terre légère ; dans les terres compactes on ne doit 
l'employer que lorsqu'elles sont en fricbe.Il se manifeste encore 
d'une manière très-avantageuse quand la terre est chargée de 
beaucoup de chaux , soit naturellement ou artiEciellement. Il 
paraît qu en Angleterre on a fait des essais .aVec toutes Les es» 
pèces de céréales et de plantes, et qu'on a toujours obtenu les 
résultats les plus heureux. L'auteur s'attache à démontrer com- 
bien le sel employé comme stimulant dans la végétation influe 
salutairement sur la santé des animaux domestiques , et q^U*il^ 
favorise l'engraissement de ces animaux. L. D. L. 

63. Akroncx d'un engrais mouveau. 

Un personnage placé dans un rang élevé , encourage en ce 
moment d'une manière spéciale les essais d'un engrais non- 
veau , d'un engrais composé , qui doit porter la fécondité sur 
toutes les espèces de sols , engrais dont les sels condensés par 
une opération chimique agiront puissamment sur la terre.- 

Si M. G. D. B. ne s'est point trompé ni sur la quantité ni 
sur la qualité du gaz qui concourt au déveh)ppement de la 
végétation , si cet engrais peut être fabriqué ( conune cela pa~ 
raît évident ) dans toutes les localités et à des prix inférieurs 
aux fumiers^ ordinaires , alors cette découverte , qui fera infini- 
ment d'honneur k son auteur , sera une véritable conquête 
pour l'art le plus utile. Les essais faits l'année dernière sur 
un très-petit cadre , et qui ont eu un plein succès , seront exé- 
cutés au printemps sur une plus grande échelle, ils seront faits 
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dans deux fermes différentes , sur des sols variés , dans des ex- 
positions différentes , et sar diverses natures de productions. 
Le snccès sera aussi constaté d'une manière légale ; noas nous 
empresserons alors de rendre compte de ces deux opérations 
qui intéressent si vivement notre prospérité agricole. Dibt. 

64. Sut LA cuLTUBS DU MoHA. Lettre au préfet de la Hante-Marne. 
( Voy. le Bulletin, Tom. V, n». q8, p. 55.) 

Joinville, le 27 septembre i8a6. — «Vous vous êtes intéressé 
l'année dernière à la culture du moka; j'ai eu 1* honneur de 
vous prpmeittre de vous rendre compte des résultats que j'ob- 
tiendrais cette année , les voici : 

' «J'ai semé, au mois d'avril dernier, du moha dans 33 cordes 
de terre qui avait reçu deux labours et un demi-fumage. Le 
moha a très-bien levé ; mais lorsqu'ils eut atteint environ 5 
pouces de hauteur , il fut en partie détruit par une gelée prin- 
tannière et tardive. Je n'ai point hésité, je l'ai culbuté au 
mois de mai, et j'ai resemé; il a très-bien poussé et atteint la 
hauteur de 4 ^ ^ pieds. Je viens de le récolter , et voici ce que 
j'en ai obtenu dans mes 3a cordes : 

» Notre journal a 80 cordes, et la corde est de ao pieds; ainsi 
les Sa cordes font un demi-journal moins un cinquième ; le 
journal fait aussi une fauchée. 

» J'y ai récolté 60 bottes d'excellent fourrée, qui , battues, 
j^aient au moins ay livres , ci.. * i,6ao livr. métriques, 

I o mesures de graine du quart 
d'hectolitre il 37 livres , ci. . . . 370 liv. 

Total 1,990 liv. pour ma récoite. 

■ » S'il 7 eût eu un demi-journal , 
il faudrait ajouter douze bottes de 
fourrage et 2 mesures de graine. 

Les 1 3 bottes donneraient. . • 3 1 4 

La graine id 74 

, 2,388 liv. p. le demi-journ. 

» En doublant cette quantité pour un journal, le moha aurait 
fourni l^y'jSQ liv. de nourriture excellente ; et pour conclure , 
il est peu'de prés ,.ménie des meilleurs , qui puissent en pro- 
duire autant. Cette culture mérite donc d'être propagée. ' 
9 M. de Klopstein , mon gendre , a cultivé le moha plus en 
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grand; mais il n'a pa$ ni bien réussi , parce qae, ay«nt étéaUeÎAt 
de la gelée, il n'a pas resemé^ et en second lieu,p«pce qu'i^ n'a 
paâ fait sarcler les mauvaises herbes : cependant il est content 
de sa récolte , qu'il destine aux brebis mères lorsqu'elles met- 
tront bas. 

» Si vous trouvez , Monsieur , que cette culture mérite votre 
atteotion , et que le compte soit satisfaisant, je vous prie d'à-* 
gréer un demi-hectolitre de cette graine pour la distribuer à vos 
connaissances ou au|: cultivateurs de vos environs. » * 

^ Signe y DbThossb. 

Cette lettre fera connaître aux propriétaires de ce départe- 
ment avec quel succès M. de Thosse a cultivé le moka^ et avec 
quel zèle désintéressé cet habile agriculteur cherche à propa- 
ger une plante dont le chaume convient parfaitement à la 
nourriture du bétail, et dont la graine est excellente pour les 
oiseaux de basse-cour. 

Le préfet de la Haute-Marne , Louis de St.-Gej!ibst. 

(Journal de la Haute^Mame^ n®. 58a; Annale Europ, ^ sei^l, 
1826, p. 1 1 7 ; Recueil agron, du Tarn y oct. ; et Bil^L phjs. 
'eco/io/n., décembre, p. 398.} * 

6S.. Di LA cuLTuiB DK LA spxiGULK et de SOU Utilité dans l'éco* 
nomie ruitale , surtout pour les pays qui ont un terrain lé- 
ger; par le cKev. Zibglkb. ( Cellische Nachrichienfur Land- 
iwrthe; i*'. vol., a«. cah,, 1826, p. a5.) 

La culture de la spergule (Spergula arvensis , Linn. } est re- 
commandée principalement dans les pays dont le sol faible 
ne comporte ni le trèfle ni les autres plantes fourragères exi- 
geant une certaine qualité de terrjiin. Elle vient également bien 
sur toute espèce de terrain^ maigre , léger ou sablonneux; elle 
ne demande point d'engrais ^ féconde plutôt qu'elle n'épuise 
les terres ; et fournit u n fourrage excellent. 

Le champ qui la produit a besoin de peu de préparation , 
un labour , sur lequel on fait passer la herse , suffit. Il doit 
être dégagé de chiendent dont la végétatiofh forte étoufferait 
celle de la spergule. On la sème de la mi-mai à la mi-août ; 
, pour peu qu'elle ait été favorisée par un peu de pluie , la ré- 
colte peut en être faite au bout de huit semaines. Cinq livres 
de graines suffisent pour l'ensemencement d'un arpent de Ca- 
lemberg de iso verges carrées (mesure de Hanovre). 
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' Dsiii toiis'leâ périodes de sa végétation , cette plante est 
utile aux animaux, soit, qu'elle leur serve de pâturage, soit 
qu'elle leur soit donnée en fourrage vert, soit enfin qu'on en 
fasse du foin. La Semence même peut leur éire donnée à man- 
ger, mais détrempée dans de l'eau chande. Dans le premier 
cas , quand les brins sont parvenus à la hauteur de 3 à 4 pouc, 
on les fait brouter par les bestiaux ; après quoi on les laisse 
croître pour la fenaison, laquelle a lieu dès que la plante est en 
pleine floraison. Lorsqu'on l'emploie en vert, il faut avoir le soin 
de resemer toas les quinze jours , afin de proportionner les 
produits à la consommation. Les bestiaux et les moutons aiment 
beaucoup la^pergule, les cachons en mangent également; mais 
il convient de là mêler d'un peu d'herbe^ ou de trèfle , ou de 
paille bacbée, ou de foin pour les chevaux. La spergule pro- 
duit chez les vaches un lait gras , de bon goût et abondant , et 
supérieur en qualité et quantité à celui de toute autre plante.' 
On la fait encore servir d'engrais végétal poar les terres : 
alors on en sème dans un terrain un peu humide, et lorsqu'elle 
est en flenrs, on la rompt et on l'enterre ensuite avec la 
charrue. 

66. Taiiri sua lis vms du M^ooc et les autres vins rouges du 
département de la Gironde ;- par W^. Fiamck. In-8®. 4e lo 
L, plus 5 tableaux. Bordeaux, i8a4; Laguillotière. 

67. pis KnifST, MOUSSiiBNDSif Champagnbbwkin am Rhbin zu BBazi- 
TBN. — L'Art de faire le vin de Champagne mousseux aux 
bords du Rhin , avec une instruction pour faire d'autres li- 
queurs mousseuses , d'après des principes chimiques. In- 13; 
prix, 34 kr. Bonn, iSaôjWeber. 

68. CuLTVBB DB LA viGNB DANS LIS Pats-Bas. --« Ou Sait que les 
provinces septentrionales de ce royaume ne produisent pas de 
vin , et c'est avec raison que l'on attribue , moins à sa tempé- 
rature qu'à la nature et à la disposition particulière de son sol , 
riasuccès constant des efforts qui ont été faits , même dans les 
contrées montagneuses de là Gueldre , pour y naturaliser la 
vigne , et faire parvenir ses fruits au degré de maturité, qu'ils 
atteignent ailleurs. 

Les tentatives dont nous venons de paHer datent de plusieurs 
# siècles ; elles ne paraissent pas avoir été renouvelées pendant 
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le siècle dernier ni le siècle actael. Gomme on n!a point géné- 
ralement de notions positives relativement à l'ancienne cal<- 
ture des vignes dans ce pays»ci , il pourra paraître intéressant 
de présenter ici Tensemble de celles qui existent.* 

Dans un des i^ registres provenant de la chancellerie de 
Charles dEgmûnd^ duc de Gueldre {Gelre)^ et comte de Zut- 
phen , /connu par sa guerre des 5o ans contre la puissante 
maison de Bourgogne et d'Autriche, ser* trouve, parmi une 
multitude de docamens officiels , un acte d'un grand intérêt 
inappréciable pour l'histoire du temps de ce prince , par lequel 
le duc concède , à titre successible , à son serviteur et barbier 
Hermen Boetzeel , un moulin à eau avec ses dépendiaces , situé» 
dans le bailliage d'Aranhem , lesquels s'étendent à test jusquà 
un sentier entre le verger et ledit moulin , et le champ oà nous 
avons Jait établir un vignoble / à V ouest après notre moulin y et à 
cinq ou six pas environ près de cedit moulin , au nord de la mu- 
raille et vers la hauteur ou se trouve le jardin de notre ancien vi- 
gnoble , au sud et en deçà de la grand route. On ne sait ce que 
devinrent ces vignobles après la mort du duc , qui eut lieu en 
Tannée i538 : sa succession ne donna, à cet égard, aucun ré* 
sultat satisfaisant; ses biens-meubles furent vendus ou sahis 
par des créanciers, et ses propriétés foncières dénaturées au 
point qu'on ne saurait déterminer qu'à l'aide de la concordance 
de certains noms la situation particulière de quelques-uns 
d'entre eux. < 

iTn siècle plus tard, environ , un certain individu nommé 
Marten Bâcher ^ natif de Palts, et demeurant alors à Lejde, 
sollicita auprès des états de la Gueldre un octroi pour la planta- 
tion de la vigne , avec l'intention avouée d'en fabriquer du 
vin. Le i3 mai i64i > intervint une décision par laquelle l'ob- 
jet de sa demande lui était octroyé pour le terme de 5o ans et 
à la condition de mettre son entreprise en activité dans le délai 
d'une année ; mais il parait que cet essai ne réussit pas ou que 
peut-être il n'eut pas lieu , car il ne fut plus question depuis 
de Marten Backer et de son vignoble. 

Cela n*empêcha pas de fonder de grandes espérances sur une 
plantation de vignes faite 3o ans après , c'est-à-dire , dans les 
années 167 1 et 167a, sur les hauteurs allant çn pente douce, 
situées au midi , entre la terre de Lichtenbeek et celle d'U- 
trecht* / 
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£t c ^t ce qui se trouve attesté dans un poëme iaédit de 
Robertus Keuckenius , dont des extraits , en langne latine , fu- 
rent publiés sous le titre de Musœ juvéniles. Dans son Aranhè" 
mum vocale^ qni contient une description de la Gneldre , et 
particulièrement des antiquités d'Arnhem, il chante en vers 
latins tout ce qui , de son temps , existait à Arnhemet dans les 
environs de cette ville, terminant le tont par un poëme latin 
intitulé : Oinologia Gelrica y siue laudatio vindtuniarum quas è 
regionibw\Germania!'Moguniinis in Gelriam primas a^exityplan^ 
tavit , propugasnt speetatissimus ac eximius Dominus D» Petrus 
Versteghen , civitatis arenacensis ut et nobiiissimorum D, D» Te- 
irarchiœ VeUwiœ deputatorum secretarius anno MDCLXXI \ 
poëme suivi d'une traduction en langue hollandaise, avec 
cette suscription : Félicitations à M, Peter fersteghen , secre'- 
itUre de la ville dAranhem , ainsi quà deux nobles seigneurs dé- 
putés du quartier de Veluwe , dans la principauté de Gueldre , 
ipû^ le premier^ planta la vigne allemande hors d A nuthem y sur le 
Klingenbergy en Tannée MDCLXXI, Mais cette nouvelle ten- 
tative échoua comme les précédentes. Peut-être les travaux 
commencés furent-ils interrompus et détruits, Tannée sui- 
vante , par l'invasion des Français. 

11 paraît aussi, d'après ces poèmes, que déjà dans cette 
même année 1671 , on cultivait le tabac sur le Yeluwe, dans 
les environs d'Arnhemi , mais , en même temps, que cette cul- 
tnre j était encore chose nouvelle. [Algem, konst en Letter- 
Bode,' 8 sept. 1826.} 

âg.YicREs'xif Belgique «—ExTRiiT d'une lbttbxdeM. Ratmono. Châ- 
teau delà Bawette, près Wavre, par Bruxelles. a3déc. i8a6. 

Depuis 4 *^* j'^î entrepris de faire un vignoble ; il est 
impossible de voir une apparence plus belle. Déjà, cette an- 
née , j'ai vendangé ; mes raisins étaient parfaitement mûrs à la 
fin d'août , c'est-à-dire , bien avant que la Bourgogne n'eût 
vendangé. Mon vignoble est de 7 hectares ; mon voisin Ador , 
agent du duc d'Ursel, en a déjà 4^ hectares, et iLva porter ses 
vignobles à plus de 100 hectares Un autre de mes voisins en 
a déjà 12 hectares en pleine activité, et cependant la vigne n'en 
était pas encore plantée il 7 a 6 ans. Mais notre pays a été 
couvert de vignes depuis la plus haute antiquité ; comme vous 
k savez, déjà lors de l'irruption des Pîormands vers l'an 880 , 
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les Tigaes étaient plantées et farent déTtstées par les barbares ; 
elles farent replantées depuis et faisaient nn des reventis l«s 
plus considérables de nos provinces, dans les i4 et i5'. siè- 
ches. Elles furent de nouveau arrachées , lorsque Louis XIV et 
Lonis^Y vinrent guerroyer dans notre pays, vers l'an 1690 et la 
moitié du siècle écoulé ; elles se replantent à présent avec une 
activité étonnante; les progrès que fait cette branche d'indus-^ 
trie agricole sont étonnans. A l'instar de M. Chaptal , lorsqu'il 
était ministre de l'intérieur, mon intention est d*ajonter à mon 
vignoble un vignoble où figurient tontes les vignes ou nne 
partie .des vignes connues. ( Voyez ci-après, section horticui' 
iurc^ n^. 1^3 » de nouveaux détails sur les résultats obtenus de 
la culture de' la vigne dans les Pays-Bas.) 

70. sociktx poul l*kncôura6kmsiit de la boriix cultuis de la vigne à 

Genève. 

Il y a quelques années qu'une Société pour les vignes fut 
fondée. Il s'agissait de stimuler le zèle des vignerons y en iiH 
troduisant le système d'émulation. A cet effet » des experts 
furent nommés pour visiter avec soin les vignes des sociétaires 
des trois arrondissemens. Ces experts , dans leur tournée» in^ 
diquent les meilleurs procédés , reprennent avec douceur l'in- 
souciant et décernent des primes, en faveur de l'agriculteur 
habile et soigneux , dont le clos offre la meilleure culture. Ces 
visites ont eu un très-bon effet ; aussi les résultats de cette sage 
institution furent-ils des plus importans ; les progrès ont été 
sensibles. Au commencement, les sociétaires, moins nombreux 
qu'aujourd'hui, eurent à payer une rétribution annuelle d'en- 
viron 3 florins par j?afe; elle sera vraisemblablement réduite à 
a florins. Quel est le propriétaire de vignoble qui n'apprécie- 
rait pas les avantages d'une pareille association? Elle vient 
d'être consolidée par l'assemblée qui a eu lieu le qj de ce mois; 
S'il nous était permis d'exprimer un vœu, nous désirerions que 
l'impôt qui frappe les vins du canton fût diminué d'une quo- 
tité, reportée en augmentation sur les vins étrangers, daps la 
persuasion où nous sommes que ce nouvel ordre de choses au- 
rait l'influence la plus propice sur la culture de nos vignes. 
{^Journal de Genève; i". fév. 1827.J 
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^i. I. Notice sur la vaiiu» bbkllk dbs Houblons db6' Yoscbs st 
d'Alost y et sot la nécessité de faire leur récolte avec soin ; 
par M.M. CHAPrsLLBT , brass. , et A. Ghbvallibb, pharm. , 
In-S^*. de { de f. Paris , i8a5; Fain. 

'J1* II. MÉMOIRE SUR LE HouBL0N,*sa valeur réelle , sa culture, sa 
récolte et ses usages ; par MIVI. Paten, Chevallier et Chapsl- 
LBT. Broch. in- 12', 3*. édit» Paris, 1826; Audin. 

^3. m. Extrait de la noTicBde M.H.Mathibu, sur.les Houblons des 
Vosges, (^/ma/. dd'Jlgr.Jranç.; jsjiy, i8a6, p. 68.) 

Le houblon -(JTiumu/if^ lupulus Lin.) est une plante ]g[rim- 
l^anite , vivace et dioïque. Indigène de nos climats , elle est 
très-commune dans les haies et dans les bosquets abrités , bas 
et un peu .humides; elle croît avec beaucoup de vigueur , et 
se propage par rejets , ce qui indique une culture et une mul- 
tiplication faciles; et , cependant, cette plante dont les usages 
sont multipliés, est à peine cultivée en France, si ce n'est dans 
les Vosges et dans quelques-unes des cpntrées qui avoisinent 
la Belgique. 'Dans ce dernier pays, en Hollande , en Angleterre 
et ailleurs, le houblon est très-cultivé et devient un objet 
d'exportation très-productif. La France ,• qui pourrait se livrer 

« avec tant d'avantage à ce genre d'industrie , tire du houblon de 
l'étranger pour une valeur de i million 5oo mille francs | ar 
année , au moins. Un préjugé ridicule fait rejeter aux brasseurs 
français le houblon indigène , et les auteurs du mémoire quç 

. nous annonçons nous apprennent que c'est ce même houblon , 
acheté par les étrangers , qui est revendu à nos brasseurs , bien 
entendu avec une prime de bénéfice augmentée des doubles 
frais de transports et de douane. C'est un service que 
MM. Payen, Chevallier et Chapéllet ont rendu à l'industrie 
française, en publiant un petit traité qui renferme tout ce 
qu'il est essentiel de savoir sur le houblon, et qui pourra, en 
étendant sa culture , nous affranchir du tribut que nous payons 
à l'étranger pour cette, denrée. 

Dans quelques pays on retire , des tiges fibreuses du hou- 
blon, un fil qui sert à la fabrication de cordes -et de grosses 
toiles ; ses jeunes pousses sont un manger délicat, qui remplace 
bien les asperges et est estimé en Angleterre; la sécrétion 
jaune., sous le nom de lupuline, est aussi employée en méde^ 
D. ToMi VII. 6 
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cine , mais c'est pour la fabrication 4^ la bière qae les brasse-t 
(les font une grande consommation de cette dernière snb- 
stancCy et c'est pour, l'obtenir que Ton se livre à la coiture chi 
houblon. 

MM. Ysyes et Planche avaient déjà annoncé que la poussière 
jaune , qui entoure les fruits placés à la base des écailles des 
cônes , était la substance active du houblon , et ils l'avaient 
nommée lupulùie. C'est ce que M. Payen a démontré , mais il 
préfère la dénomination de sécrétion jaune^ n'ayant troav^ 
dans cette matière aucun principe végétal immédiat nouveau y 
ce que le goût particulier du houblon devait faire présumer. 
En analysant les houblons de divers pays et d'après la quantité 
de sécrétion jaune qu'ils y ont rencontrée , les auteurs du mé* 
moire estiment leur valeur réelle ; ils ont ainsi reconnu qaç 
les houblons français méritent généralement la préférence f en 
ayant obtenu de la a 16 pour cent de sécrétion jaune, tandis 
que le houblon anglais n'adonné que 10, eelni d'Alost 8 pour 
cent. 

La notice de M. Mathieu fait ressortir, sous ce rapport , les 
avantages des houblons des Yosges ^t notamment de celai d^ 
RambervtUiers ,' qui a fourni aux mêmes chimistes 1 3 poui: 
cent de hipuline* 11 attribue^ sans doute avec raison, cette sur 
p^riorité à l'Influence de notre climat , plus favorable à toute! 
les aécrétions des principes actifs végétaux 4 qu,e l'atmosphère 
brumeuse de F Angleterre et des Pays-Bas. On doit donc eçpé-: 
rer que la culture du houblon , encouragée et mieux appréciée^ 
s'étendra dans nos campagnes , et^contribuera à la variété des 
produits y gage assuré de l'aisance et de la prospérité» 

Le houblon, pour croître aved vigueur et fournir d'abon-^ 
dantes récoltes, demande un sol profon<|, riche en humus et 
frais ; on le pjante généralement avec p'us d'avantage au prin^ 
temps, et, lorsque le terrain lui est très-convenable, il pro'' 
duit quelques cônes dès cette première année , mais il n'est en 
pleibe valeur que lar troisième : on remarque que plus tard la 
récolte ne devient pas plus abondante , mais* les piioduits s'a*- 
mélioreut. Une houblonnière peut durer une vingtaine d'an-^ 
nées ; cette plante étant très-épuisante , ne doit, reparaître dans- 
le même sol qu'après un très-long espace de temps. LeS' 
plants de houblon que l'on obtient des rejets de vieux pieds * 
sont placés au nombre de 5 ou 6 dans des pochels ^ ou sur des> 



agriculture. 8S 

tti<mtf(mrei pierdés an plantoir, et espacés de 6 p'ied« environ 1 
L'aKgnement en carré' ^st pins convenable en ce qu*il permet 
Tasage de là charme et facilite la culture d'antres végétaux 
dans les lignes. La plantation sur des monticules , qui est la 
pins générale , nous semble ne pas devoir être recommandée t 
le koûblon aimant la fraîcheur, une légère cavité du sol la lui 
fera obtenir et permettra de chausser le pied lors des binages ; 
te qai les consolidera et augmentera leur force. En tout cas,, 
le ptant est enterré tout-à-fait. Les travaux d'entretien «ont dé 
fréquens sarclages , la pose des perches dont la hauteur varie dé 
4 à i5 pieds , un laboor d'hiver qui doit être accompagné d'en- 
grais , le rétablissement des monticules , le déchaussage des 
pieds poar 1er tailler à un ponce et demi de la souche , etc. , etc; 
La disposition du sol que nous conseillons et que préfère aussi 
le savant auteur du /7iV;/iV?/vm/r0 d agriculture^ simplifiera beau- 
coup tons ces travaux. 

Nous ne nous arrêterons pas à l'indication des variétés ^ 
sans doute très-nombreuses , comme espèces cultivées ; les au- 
teurs n'en reconnaissent que cinq. Nous passons aux soins de la 
récolte. 

A l'époque où les canes commencent à se développer l il 
convient de dégarnir de feuilles le bas des tiges. Dès que ces 
feuilles changent de couleur et que les, cônes prennent unç 
tdnte vert-jaune doré , le moment de la récolte est arrivé ; 
alors, par un temps sec, oti Coupe les tiges de houblon , on en- 
lève les perches, on les couéhe et on procède à la cueillette. 
Les cônes rassemblés dans de grands paniers, sont ensuite sè- 
ches soit dans des fours, étuves ou tourailles, soit dans des 
greniers bien aérés : ce dernier procédé est recommandé« par 
M. Mathieu. On les emballe ensuite dans des sacs où Ton doit 
fortement les entasser, afin d'obvier à Tévaporation du principe 
volatil : c'est pour cette cause que les houblons d'Angleterre se 
conservent pendant plusieurs années et se transportent au loin 
sans détérioration sensible. Les auteurs de ce mémoire, qui forme 
un petit traité complet , très-bien fait et qu'il serait intéressant 
de répandre dans nos campagnes, insistent avec raison sur 
cette précaution importante. 

V Le produit moyen d'un hectare dé terre, cultivé en hout 
blon, est estimé par eux à 1200 kilog. de cônes desséchés. 
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vendables: leur attribuant un prix moyen de a fr. le kilog. (et 
il est presque toujours supérieur quoique trèsrTariable), oi^ voit 
que le produit de Thectare, en argent, sera de q4oo fr. ; por- 
tant à i3oo fr. les frais de culture, récolte, emballage, etc., 
il reste un bénéfice net de i loo fr. , bénéfice bien supérieur à 
celui que l'on retirerait de la plupart des autres cultures, tes 
auteurs terminent en invitant les brasseurs à comparer Jés 
produits de nos boublonnières avec ceux des boublonnièrçs 
étrangères , persuadés qu'ils reconnaîtront la supériorité des 
premiers , et seront ainsi porték à encourager une culture à la-' 
quelle sera fort utile le travail que nous venons d'analyser (i). 

C. Baillt dx Merlikux. 

ji. Notice CHiMico-OKifOLOGiQUS , ou Mémoire sur la préparation 
' des cidres et poirés , sur leurs^ qualités respectives , leurs 
- prix marcbànds, etc.; par M. Ditbdc, cbiiniste, etc. In-S". 
d'une f. |. Rouen, 1824; Périaux. 
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^5. Lehhbuch dsr Lardwirthsghaft. — - Manuel d'économie ru- 
rale ; par J. BniGEif. 2*. édit. augment. et corr. In-8°. vol. 
I et 2. Prix, 4 thaï. Sgr. chaque vol. Vienne, iSsS; Gerold, 

76.DIE BllRGERLICHK BaURUNST EliR AN6EHENDB F ORSTM^HNER UND LanD- 

wiRTHE. — L'architecture civile pour ceux qui étudient l'é- 
. conom. forest. et agricole; par le capit. Yon Trautzsghen. 
In-8**. de i44 p» I^rix, 16 gr. Dresde, 1825 ; Arnold. 

77. Note sur l'emploi que l'on pourrait faire des communaux, 
' et des terrains voués à la vaine pâture ; par M. le doct. 
DuMONT D*Arbois. > 

Depuis long-temps j'appelle de tous mes vœux l'attention da 
gouvernement sur les communaux et autres terrains voués à la 
vaine pâture; depuis long-temps je prouve qu'on pourrait à 
peu de frais en faire une véritable source de richesses ; je dis à 
peu de frais , et voici comme je le conçois , surtout pour les dé- 
partemens du Jura , du Doubs et de la Haute-Saône , que je 
connais plus pajrticulièrement. 

Il faudrait , dans chaque commune , diviser les propriétés 

. (1) f^oy, sur la Lupuline ,■ \c Bùllet. des sciences technologiques; sept. 
1826, no. 130. 
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copimanales en a parties (les forêts exceptées) ; dans Fune se- 
raient comprise^ celles qui ne paraissent propres qu'à produire 
du bois et qui sont actuellement en nature de pacage ou in- 
cultes; ce serait pour la majorité des communes la plus impor-- 
tante et la plus étendue. On la diviserait par cantons , aussi 
indépendans ,quc possible, ce qui toutefois seraitaisé au moyen 
de la distribution des chemins. Le nombre de ces petits can- 
tons devrait excéder celui des familles, afin d'en avoir en 
réserve en cas d'augmentation de la population ; un canton ne 
serait accordé que sous l'expresse condition que la famille qui 
l'accepterait le planterait ou ferait planter dans un temps 
jonné, en espèce de bois en harmonie avec la nature du terrain, 
et qu'ensuite il serait entretenu de manière à en favoriser l'ac- 
croissement et la conservation. Les jeunes taillis^ serviraient de 
pépinières où , avec lés précautions convenables , on pourrait 
prendre, sans leur nuire, tous les plants nécessaires. Ces 
cantons seraient autant de petits raajorats ou propriétés indivi- 
sibles , inaliénables ; ils ne pourraient être transmis que par 
succession directe , et jamais 3 à la même famille i ils retour- 
. neraient à la commune , ^ défaut d'héritiers naturels, pour être 
donnés aux familles survenues. Chacun de ces cantons serait 
imposé à I ou 2 francs pour cent de sa valeur intrinsèque , au 
profit de la commune, pour subvenir aux besoins du budget, 
etc., etc., etc. 

L'autre partie serait composée du terrain propre à la culture: 
elle serait divisée comme la précédente , à la réserve d'une 
portion assez importante et de qualité de terre assez variée 
pour eu faire une petite ferme-modèle, ou expérimentale; 
cette portion , dans les communes rurales , pourrait être don- 
née, à l'instituteur primaire , sous la condition de la cultiver 
suivanHe mode et sous la direction d'un agronome ambulant 
spécialement chargé de ce service , et Tobligation d'étudier les 
sciences agricoles , k Teffet de se mettre en état d'en donner au 
moins de bonnes notions élémentaires à ses élèves. On donnerait 
desprimes d'encouragement à ceux des instituteurs qui se distin- 
gueraient par leur zèle et leurs talens , ainsi qu'aux familles 
qui o£Pri raient dans la tenue de leur canton des knodèles de leur 
bonne culture , afin' d'exciter l'émulation. 

Par ces moyens si simples et dont l'exécution n'attend qu*nn 
ordre de l'autorité , toutes le» terres incultes, arides, ma'réca' 
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geaset ^ qui attristetit et dépsirent le sol de notre befl'e France^ 
seraient, comme par encliantemeiit , changées en cha^mans 
bosquets y en prairies abondantes , en gnéretS' fertiles. Plus dn 
quart de U population serait arrachée à la hideuse misère qnî 
rend T^xistence de ^tte classe si malheureuse. Les prodnc* 
tionsdn-sol français augmenteraient d'une quantité ioappré* 
ciable ; la mendicité rebutante • disparaîtrait ; les sciences agri^ 
coles seraient ' perfectionnées et communiquées rapidement 
jusqu'aux plus basses classes de la société ; et , je le répète , 
pour obtenir ces immenses et bienfaisans résultats , il ne faut 
qu'un- ordre de l'autorité. Quand sera-^t-^elle^ assez, puissante » 
assfex amie des hommes pour donner au bien public l'attentioli 
qu'il est en droit d'attendre d^'elle ? ( BibUoth» phjrs, économi ; 
juillet 1826, p. ai) 

78. Sur l'avantage de fairs cuibk a la vapeur les herbaoe& 
qui servent à la nourriture des bestiaux. (Technic, Bepos, ; 
avril 18.26 , p. 239.) 

. M. A. Withlan , dans ses derniers voyages aux États-Unis, 
irappé de la qualité supérieure du lait qu'on lui servait dans 
une, auberge , en demanda la raison. Le fermier qui fournissait 
ce lait, lui déclara qa il nourrissait ses t^àches aittc des tiges 
grossières et dures iF herbages , que le bétail refusait , en gérU^rd^ 
de manger parce qu'ellès^ lui gâtaient les dents, et quil rendait 
ces tiges agréables au )nen j eh Us soumettant d' abord 4 l'action 
de la vapeur. 

Cette opération con$istaît à renfermer les tig^ dans des 
caisses de bois hermétiquement jointes en^dessus et sur les 
côté9 , et avec un faux-fond percé de trous « à travers lesquels 
la vapeur d'une chaudière, placée en-dçssotts, s'introduisait 
dans les caisses. ^ 

M. J.-C. Curvren, é eu jer , emploie , depuis leng^temps et 
avec succès, ce procédé pour la préparation des pommes de^-terre 
à Tusage des bestiaux. Il en a même fait l'appiicaition au foin* 

Le fermier américain ajoutait de la pedlie hatchée à aes her- 
bages, pendant qu'il leâ cuisait, et il nourrissait ses vaches 
avec ce mélange. 

Les herbages des marécages , que ne peuvent manger lesbes-» 
tianx qui ne sont pas habitués' à-ce genre de pâtures, pdnr- 
raient, sans doute , au moyen de l'action à vapeur, être affîsc» 
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tés i^e màtxadk leur nonrritarç. M. franklio., prapriét^re 
d'ane .vaste kiberie , près de Londres, a adopté ^vec ua sttco^^ 
complet la méthode de M. Garwen. 

79. Sur la manierb db pbépâbkr lbs pommbsv-db-tbbrb à l'usage 
de la nourriture et de l'engrais des bestiaux ; par le Kév. 
William Pibbrbpont. (Extr. des TransacC de la Société pour 
^'encouragement des arts , etc. , de Londres^ vol. xxi ; ' et 
Techn. He^osit,; mai 1826, vol. XXt, p. 3o5} 

' On prend, dit Tauteur, une demi«doiuaiae de digesteivs de f«r 
ordinaires , de la contenance chacun de six gallons, qa^ Tan 
remplit de pommes-de-terre, soit fraîches, soit sèches ; je pe' 
fats point , . à cet égard , de différence^ On met alars ces dJT 
gesteurs , dans un four dont Titre est formé d'une plaque de 
fer de fonte de 3 pi. 10 po. de long , sur a pi. 10 po. de 
large , et sous lequel est un feu divisé en 3 foyers partiels. 
Ce^ foyers ont de diamètre, celui du centre 18 pouc.', et les 
n autres chacah 10 po. î les 8 po. restans portent sar la ma- 
^nnerie. La chaleur qui émane de ces foyers circule , de chaque 
coté ^ autour des parois àa, four et jusqu'à son ouverture , qui 
a près de 1 8 pouces carré ; de là elle remonte vers la partie su- 
périeure , d'où elle va se concentrer dans la «cheminée; , dans 
laquelle se trouve placé un modérateur (Daraper).On aawtsi urne 
Verge de fer garnie à l'une de ses extrémités d'un segment , et , 
à l'autre, d'un crochet, qui servent , le premier, à introduii*e » 
les digesteurs dans le four, et l'autre, à les en retirer lorsque lés 
pomlnes de terre sont cuites. La cuisson de la première fournée 
dure environ ^ heures , si le feu n'a pas été allumé ayant de 
placer les pOBimes-de*terre dans le four ; celle des fournées 
suivantes s'opère en un peu moins d'une heure. Ce procédé 
n'exige que très-peu de chauffage, et il est loin de nécessiter 
l'intensité de chaleur et l'attention requises pour la cubson à la 
Vapeur ; car les pommes de terre coironf plus ou moins promp* 
tement, selon que la chaleur sera plus on moins forte, et- 
laissées toute une nuit dans le four avec un tant soit peu de 
chauffage , on les trouverait cuites le lendemain matin ; mais 
l'auteur réprouve ce dernier mode de cuisson , attendu qu'il 
fait noircir la pomrae-de-<terre , et détériore les digesteurs. 11 
convient de frotter , de temps à autre , ces ustensiles en de- 
dans avec du sain-doux pu de: la graisse. Les pommes-de-tei*re 
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pvépflU'ées de U sorte ne sont pas à beancoup près aussi sojettes 
que celles qui sont -cuises à la vapeur, à s'aigrir et à donner le 
cours de ventre au bétail. 

M. Pierrepont fait , à Tégard de^ ce mode de cuisson , les 4 
observations suivantes qu'il propose comme des règles générales 
auxquelles il convient de se conformer ; 

i**. Les digesteurs ou autres vaisseaux qui contiennent les 
pommes-de-terre , ne doivent pas être mis en contact avec le 
feu. a^. Ces vaisseaux , même quand ils sont placés sur 
une plaque de fer de fonte , doivent avoir des pieds de manière 
à ce que leur fond ne touche pas celle-ci. 5**. Les couvercles- 
doiveDt'fermersbermétiquementces vaisseaux , afin d- empêcher 
que la vapeur ne s'échappe avant' que la cuisson des pommes-de- 
terre ne soit à peu près achevée , et être muni de soupapes à 
peu près , sinon tout-à-fait semblables à celles des digesteurs. 
4°. On doit empêcher Fair eïtcrieur de pénétrer dans les vais- 
seaux , et ce tant pour économiser le chauffage et le temps , 
que' pour empêcher les pommes-de*terre de brûler. 

Peut-être , pour plus d'économie , ajoute Tautenr , serait- 
il à propos d'accoupler a foufs qui ;ne seraient sépafés ^ l'un de 
l'autre , que par une simple cloison de briques posées de 
' champ , et qui , par cette raison , pourraient être desservis par 
les mêmes individus qui en desservent un seul. Peut-être aussi ^ 
selon lui , conviendrait-il de pratiquer au-dessus de la bouche 
ou dans la poite même du four un orifice pourvu d'une sou- 
pape par laquelle la vapeur qui sort des soupapes des digesteurs 
de I o à J 5 minutes avant que les pommes-de^terre ne soient 
cuites , pût s'échapper au lieu de sortir par la l>ouche du four. 
Dans les digesteurs ,- cette vapeur est accompagnée d'une sorte 
de bruissement et d'une commotion d ébullition qi^e l'on en- 
tend distinctement en entr'ouvànt la porte. Dès que ce bruit 
commence à diminuer d'intensité , il faut retirer du four les 
digesteurs , faute' de quoi les pommes -de-terre brûleraient au 
fond. 

Voici les résultats d'une expérience faite à Burton-Park , \t 
ai mai iBo3 , * pour constater la quantité de combustible 
qu'exige ce mode de cuisson , et la perte de poids qu'il fait 
éprouver à la substance qui le subit. On pesa , avant de les dis* 
tribuer dans les 6 digesteurs, 5 boisseaux de pommes-de-terre, 
qui se trouvèrent être , chacun , du poids de 6b livres. Pesés 
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de nonveao après la cuisson , la totalité des pommes- de-terre 
rendit 1 63 livres; perte de 'poids, 17 livrées. D'après ia quan- 
tité de combustible qui servit à cette caisson, on calcula qu'une 
corde de bon bois de chauffage , c'est-à-dire du bois coupé par 
morceaux de 3 pieds de long et empilés sur ^4 pieds de long, 
et I p. 10 pouces de haut , qui se vend dans le voisinage au 
prix de 12 sch. , suffisait pour cuire 90 fournées de pommes- 
de-terçe, de 6 digesteurs chacune. Une plaque de fer de fonte, 
de 5 pieds au lieu de 5 p. 10 po. de long , sur la même lar- 
geur de 2 p« 10 po. , contiendrait 8 digesteurs. £n ajoutant a 
foyers latéraux dans lé four, on accélérerait de i5 à ao minutes 
la cuisson de chaque fournée, et on économiserait, en outre*, 
le chauffage ; car la cuisson prend plus de temps dans les foyers 
latéraux que dans celui du centre. 

80. UsBSR GssTDETs UND ZuECHTUNGSKUNDB. — Sur Téducation des 
chevaux et des haras, avec une instruction sur les moyens de 
prévenir les maladies des chevaux dans les haras ; par G. 
DixTj^icH. Ia-8^. Prix : 2 thaï. 8 gr. Berlin , 1822. 

81. NoMBRir SB JUMBHS qu'un BON BTALON PBUT COUVRIS. [Œkonom. 

Neuigkeiten und T^erhandl. 1826 ; n». 60 , p. 4^0. ) 

Le nombre de jumens destinées à être couvertes par le même 
étalon ne doit pas excéder 25, tout au plus 5o. Pour appuyer 
cette opinion , le journal cite le système qu'avait adopté, dans 
le 16*^. siècle, le comte Antoine Giiather d'Oldenbourg, connu 
coinme étant le premier cavalier de son temps ainsi que pour 
ses excellens haras. Ce seigneur vendait tous les ans plus de 
4ooo chevaux ; les plus beaux chevaux de parade des empereurs 
et des rois venaient de ses haras. Chez lui, c'était une loi éta- 
blie de ne donner jamais plus de 25 jumens à un étalon , et 10 
seulement, ou tout au plus i5, ù un étalon arabe ou persan. 

82. l^U LA NOUBRITUBK DBS BESTIAUX DANS LES STABLES ; par L. C. 

JMbybr d'Essbn. ( Cellische Nachrichten ; i*'. vol., 4®- cahier, 
1826, pag. 5o. ) 

Ce mémoire , qui répond à la question proposée par la 
Société royale cl^ agriculture de Celle en Hanovre , pour savoir 
quels sont les meilleurs procédés de nourriture à l'étable 
des bestiaux , et les moyens de les préserver d'une disette de 
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-fourrages an printemps , a été jugé cligne d'un prk par dette 
société. Il contient généraleinent des propositions très- utiles ', 
-mais qui conviendraient peut-être mieux à une petite qu'à nhe 
*trop grande exploitation. L* auteur cite pour exemple la sienne 
propre ; son administration est décrite avec une clarté , ane 
précision dîgnesi^d^éloges . Plus d'un cultivateur j trouvera de 
r instruction et des préceptes dont il pourra tirei^ le pins 
grand fruit. 

Les bornes de ce journal ne nous permettent pas dé tran- 
iScrire en entier ce mémoire , qui ' n'est d'ailleurs pas suscep* 
4ible d'être analysé ; nous allons seulement en extraire 
4]uélques-uns des passages les plus essentiels. 
* La métairie de M. Meyer se compose communément de 
12 vaches. 

Il plante* pour leur nourriture , par an , 

I®. En trèfle 5 jours de terre à 1 3 o verges carrées. 

a". En pommes-de-tetre. i ^ id, 
3®. En choux roug, et bl. \ id. 

4**. En carottes et Lett. \ id. 

5^'. En vereer. ..... \ ^ id. 

6°. En prairies naturéll. i4 id. 



Total. 



35 id. 



Outre cela , en automne , 3 jours sont emblavés en navets. 
(Bràssica râpa). 

Le sel n^est jamais employé à la nourriture, des bestiaux , 
Jiormis quand les vaches mettent bas. Alors , on donne à ces 
dernières un breuvage composé de 2 poignées de houblon, de 
4 livres de pain , ^ himten d'avoine , f himten de carottes ou 
fie navets , et d'une poignée de sel. On cuit le tout dans ua 
sceau ( 16 livres) d'eau , que l'on partage ei^ quatre ; on jette 
dans la première portion a cuillerées d'huile de navette, et 
dans les autres 2 poignées de farine mêlée ensuite d'eaa 
jusqu'à concurrencé d'un demi-seau ; une de ces portions est 
prise par la vache avant chaque repas (i). 

L'auteur considère, comme important à la prospérité des 
Jbestiaux, la bonne disposition des écuries. La sienne est bien 



(1) Tous les poids ou mesures cités dans cet article sont des poids 
ou mesures du pays de Hanovre.. 
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eiposée , pouvant offrir en été une libre circulation à l'air , et 
bien clo«e et chaude en hiveri Là fosse à fumîèp est an nord , 
derrière récurie ; elle a 60 pieds de long, nS ^Mods de large, 
et a des issues faciles. Elle peut contenir i56 voitures à 
4 cbeyaux , de fumier. Plus loin il existe une fosse ou réser- 
voir destiné à recevoir les résidas de la fosse à fumier , des 
arines et les eaux pluviales . De temps en temps il y fait 
détremper de là terre , qui alors forme un excellent terreau. 

Indépendamment de la culture des légumes ; tels ^uc ca- 
rottes , navets , etc. , qui doivent former la base de la nourri- 
fure à l'établè , l'auteur emploie encore différons moyens qui 
tendent à préserver lesbestianx^es calamités dune disette en 
fourrages , ou' du retard dans la végétation. Parmi ces moyens 
sont : * 

1*. Un terrain d'un arpent et demi , à portée de la maison , 
clos d'une baie vive, planté d'arbres fruitiers à la distance . 
l'an de l'autre de a à 3 verges , et semé des meilleures espèces 
d'herbes , telles que holcus lanatus ^ anthoxanthum odoratum^ 
festuca elatior^ ftstuca fiuiians , poa pratensis ou poa trivialis , 
alopeeurus pratensis ^ festuca rubra, cynosurus cristatus ; phleum 
pratense Dans les cas où l'on aurait de la* difficulté à se pro- 
curer ces semences ; on pourrait y suppléer par d'autre herbe, 
après avoir fumé le terrein avec de la fiente de pigeons, ré- 
duite en poussière , que l'on sèmerait à pleines mains. 

2°. Une fosse de prévoyance est destinée à contenir la 
nourriture des bestiaux pendant l'hiver. L'auteur se loue 
beaucoup de Tuàage de ce procédé , qui a constamment fourni 
aux bestiaux une nourriture ' saine , abondante et agréable. 
Dans la cour ou dans tout endroit abrité, à portée dé la 
pompe , il a ouvert , pour son écurie composée de 1 2 têtes de 
tétail , une fosse de 10 pieds carrés ( d'ttanavre) et de 6 pieds 
de profondeur , avec une couche au fond de 6 pouces de terre 
glaise ou de corroie , garnie d'un dallage en pierres plates ou 
de briques doubles , bien cimentées avec de la chaux , re- 
vêtue sur les côtés d*unè 'maçonnerie d'un pied et demi , 
derrière faquelle une couche de terre glaise d'un demi-pied , 
' de manière que l'eau ne puisse s'infiltrer. En automne ou vers 
la fin de raùtômne, il rassemble tous les légumes qu'il peut 
tcpuver, les herbes, les feuilles vertes de clipux , des navettes , 
de la spergûle, e$ci , les lave| les fa*it éouper menus, et en 
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emplit la fosse ; il a le soi a de faire bien prêter le tout au fur 
- et. à mesure, ®t le recouvre ensuite de planches, qu'il fait 
charger de grosses pierres. Après cette opération , il y fait 
-verser de Teau , dé manière qu'il j en ait à peu près un demi- 
pied à la surface.""' ^ 

Ces végétaux se conservent ainsi jusqu'au mots de janvier. 
Alors on découvre la» fosse ^ et Ton en distribue au bétail, 
chaud ou froid, à peu près la valeur de deux tiers de seaa, 
avec lesquels on peut mêler quelques légumes , après la ration 
ordinaire de paille hachée ou de foin. 

Les fortes gelées ne peuvent nuire à ces végétaux, atténda 
qu'elles n'attaquent que la couche d'eau » qu'il faut , bien 
entendu , toujours entretenir à la même hauteur. 

On sera peut-être curieux de savoir combien les végétaux et 
plantes contiennent de parties nutritives .ainsi que les rapports 
qu'ils ont à cet égard entre eux. D'après lès calculs et les combi- 
naisons de Meyer, Schnée et Koppe, 100 livres de foin de prés 
de bonne qualité, contiennent en matières nutritives 5o livres. 

id. De pommes de terre. ^5 

id. De carottes. 19 ^ 

id. De navets ' 9 

id. De betteraves. ' 10 

id. De choux blancs. * B 

id. De trèfle , de vesces , de luzerne , de spergnle 

et de foin d'esparcstte. . . . ' 55 ^ 

id. De paille de froment. .« ..^...10 

id. De paille de seigle 8 

id. De paille d'orge. . Sa 

id. De paille d'avoine ....'.. . : aj ' 

id. De paille de pois ^e.t de lentilles. ...,.•. 55 

Rapport des parties nij^tritives de différens végétaux entre 
eux. 

!•. Une livre de froment est aussi nourrissante que a ^ livres 

de foin. 

t 

id. De seigle. , . . id - ï To '^^ 

id. D'orge . , , . , id » "T? '^' 

id. D'avoine. , . , id. , , . . . i 4 w^- 

id. De haricots. , ,/id a id, 

id. De pois. . , , . id , • » ^ "iz J^' 

id. De pomme s -de- terre crues rê^ ^^' 
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il*. Un himten de froment . contient en parties nutritives 

antant que. !2 | himten d'avoine. 

id. De seigle id i 1 , id» 

id. D'orge id. i, j id. 

id. .De légumes secs. . • id. 2 j .id. 

Le prodait , en poids , des grains compare à celui de là 
paille y dans \ine récolte également bonne , est dans les 
proportions suivantes : 7)0ûr 



Le froment de 

Le seigle de 

L'orge ^ . de 

L*âvoine «de 



44 ^ ^o pour 100 
38 à 44 id. 
6a à es id. 
60 à 64 id. 



Les mêmes auteurs ont calculé aussi sûr la nourriture d'une 
vache, la quantité qu'elle absorbait pour son existence, et 
celle qui servait à la formation du lait. En voici le tableau : 
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83. Ait d'attilbe les animaux selon lbue foice, contenant 
des principes de mécanique , la description d'instrumens 
au moyen desquels on évalue leur force , la manière de 
calculer le poids du fardeau pour une pente donnée ; des 
procédés propres à désembourber les voitures , faciliter le 
tirage des montées; de nouveaux modes d'attelage, av. fig. ;' 
par M. A.'Tbtssbbre. In-ia de 64 pages. Prix , 3 fr. Paris , 
1826; Mme. Levi. 

^ Le i**. chapitré traite du levier, de. la poulie, des roues 
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dentée , du {klan iaelhié $ l'évaloationMe la foKe des âiiiinaax^ 
aumoyendadjÀamoniètre Aegaier, est l'objet du i«. chapitre. 
L^autear considère dans le S", cbâpitre les divers 'modes! da^ 
telage des animaux » les traîneaux , les bateaux , les yoitufé» 
de transport , les i>ro nettes, leê manèges et les roues en tain^ 
bour ; il calcule , dans le^cbapitre suivant , la charge qu'il con- 
vient de placer sur une voiture , quand on cpnn'aît la force de» 
animaux et la- pente des chemins. Le dernier chapitre (à*. ) k 
pour titre : De quelques moyens qu'on petit employer poiff 
faciliter le tirage dans certaines circonstances. L'autteur pense 
qu'en ajomtant aux voitures du roul^ige un apjpacelL simple ^ 
on pouiTait employer la.pQUdre à çai^on pQur tirer: pfompte- 

ment une voiture d'un mauvais pas. s 

Un problème de niécanique ^ dont la solution parait impos' 
sible à M. Teyssèdre , a été résolu. Il consiste à faire tirer par 
une seule paire d'animaux, bœuf ou cheval, une charrue a 
laquelle on attelle plusieurs paires dé'bœufs ou chevaux. Une 
charrue de cette espèce, employée en jÇlandre et en Angleterre, 
ie nommé charrue taupe ^eMe a' pour objet de dessécher ou de 
saigner des terrains humides^ en j pratiquant des rigples 
souterraines semblables aux trous de taupe. Au reste , 
M, Teyssèdre propose u-n procédé fort praticable , c*est de 
faire tirer la charrue àtt moyen de poulies moùfflée$ et d'un 
point fixe. Dans la charrue taupe ^ l'instrument qui trace la 
rigole souterraine est une araire conduite par un bomine ; il 
est tiré par Une cbaîne qui s.'enroule .su# un treuil AotX, l'axe 
est vertical. Ce "treuil est porté Sur quatre roueé , et; on le fixe 
èur le terrain au moyen d'ancre et de pieds de biche. L'axe 
du treuil est traversé pal: un lotig levier' horizontal , auquel on 
attelle une paire de chevaux. , 

84. MéMbiRB sua les attxlaoes bkvaghis; parG./ J- M. Lullis. 
Br. in>8°.. ; prix, tfr. 3 5 c. Genève et< Parla, 18^6; 
Paschoud. 

J^a ville de Genève est très-remarquable par le nombre et 
Tuiilité des ouvrages et des écrits qui s'^y publient annuelle- 
ment sur les diverses branches xtes sciences morales , abstraites 
ou naturelies. Par sa population; elle ne forme qu'un 48*. en- 
viron de celle de Londres, et le 33". de «elle de Pai-is ; ifaais 
elle brille d'un éclat presque égal à ces deux grands foyers des 
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lumières eoEOp'éelmes , iclatitentent aa nombre de' rashabitatis»' 
Quelque modeste que soit et le titre et: le sujet de hi b^o^ 
cbilre que nous ftunouçOns ^ eUe est une nouvelle preuve du 
fait que n^uë venons d'établir^. 

M. Lnllin Adresse ses réflexions à ses confrères cultivateurs 

. ■ ♦. . 

du canton de Genève , et ce patriotisme de cité rapjlëlle les 
mœars des petites républiques de Tancienne Grèce. C^est le 
8'. écrit publié par ce digne citoyen , pour ses compatriotes. 

L'auteur traite d'abord la question générale de savoir s'il 
convient de substituer ou d'àdjoindte les vacbes aux bœufs 
dans les travaux d'agriculture. Il la résout affirmativement dans 
l'intérêt des cultivateurs en grand ou en petit. Ses motifs sont 
justifiés par l'économie , par l'égalité des engrais , par celle du 
travail, qu'il regarde, nfême.pour les vacbes, comme supérieur 
à celui des bœuf , et par l'augmentation des produits ' en 
laitage et en veaux. 

Passant à l'application de son système , M, LuUin cbercbe 
quelle peut être la meilleure race à adopter , ainsi que l'âg^ 
Çoar le travail et le repos à donner aux vaches avant et aprè^ 
qu'elles ont jeté leurs veaux. La première partie de cet examei^ 
dépendant des localités^ nous n'en parlerons pas. Le terme; 
de 6 semaines à a mois avant le, part ou mise bas , et celui de 
i5 jours à 5 semaines. après le veau, paraissent convenables 4 
l'auteur pour le repos à accorder aux mères , et nous parta- 
geons son avis. A l'égard de la nourriture, l'auteur pren4 

I 

pour base le poids des animaux, et croit que 4 libres de 
fourrages secs y ou 5 livres au plus suffisent pçir quintal (5p ki-^ 
logrammes) du poids de ces bestiaux. Il suppose que la dimi-^ 
nation de lait, dans les vaches ouvrières, peut être du quart. 
Quant à la différence de force entre les vaches et les bœufs , il 
la croit nulle y il pense que l'on obtient une force égale d'une 
vache et d'un bœuf de' même taille» Seulement, comme dans 
toutes les espèces animales 9 les femelles spnt généralement 
d'une taille plus petite que les mâles , il en résulte que 
dans une glande exploitation il faut un peu plus de vache^ 
qu'il ne faudrait de bœufs. Le surplus du mémoire ti*aite de^ 
harnaiff des bestiaux et de quelques autres objets secondaire^. 
• Quoique cet écrit , publié en français, ne soit pas toujour» 
d'accord avec^ la. grammaire et le diptioniiaire de cette langue | 
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nous n'en estimons pas moins et l'anteor et l'oicvrage ;' son 
but est utile, ses .moyens: sont bons, voilà l'essentiel/ 

M. LuUin dit avec raison qu'il a fallu un grand nombre 
d'années pour introduire la culture. en grand • de la. pomnie- 
de-terre, et qu'il en faudra sans doute aussi pour la sub- 
stitution des vacbes aux bœufs dans l'agriculture , et pour 
la destruction des préjugés en faveur de ceux-ci. Mais,;en 
France et dans bien d'autres contrées , il y a encore d'autres 
préjugés à vaincre : celui de l'emploi exclusif- des Cbevaux 
en-agriculturè en est le principal* U existe encore une moitié 
desdépartemens français où la culture ruineuse par les 
cbevaux est la seule en usage , ce qui oblige le gouverne- 
ment à remonter la cavalerie et l'artillerie en. cbevaux étran- 
gers. Cependant les' cbevaux exigent de l'avoine, outre le foin 
et la paille. Leurs barnais , fort cbers d'acbat , sont d'un 
entretien dlspenliièux ; les bridés , niors ,' guides , les fers 
exigent des frais continu^lît ; le prix d'un cbeval équivaut 
au moins à celui de 2 bœufs ou de 3 vacbes. I^es bêtes à 
corne ne sont assujetties qu'à i y espèces de maladies , tandis 
que les cbevaux en ont 261 ; enfin , le cbeval vieux , aveugle , 
ou qui est bors de service , est entièrement perdu , tandis 
que le bœuf ou la vacbe s'engraisse dans sa vieillesse , et 
se vend avantageusement , et qu'on peut le manger s'il se 
casse les jambes. Comment donc bésiter pour la culture et , 
les transports ruraux entre ce beau, mais cber quadrupède, 
et le patient bœuf ou la vacbe productive ? Il ne * devrait 
y avoir , dans les grandes exploitations rurales , qu'un seul 
attelage de cbevaux pour certains transports dans les grandes 
villes ; encore cela n'est-il pas indispensable ; teais tous les 
travaux agricoles des grands et des petits cultivateurs de- 
vraient être opérés par les bêtes à cornes , ,et surtout par les 
vacbes. Cette époque arrivera sans doute, puisque ce cbange- 
ment est d'un avantage immense pour les cultivateurs ; mais 
rignorance de la plupart d'entre eux et l'babitude chez tous , 
s'opposent encore à cette grande amélioration qui double- 
rait tout à coup la masse des engrais , ceux des bêtes à 
cornes étant le double de ceux des cbevaux. Pour démon- 
trer aux plus incrédules les bénéfices de ce cbangement, 
nouff leur observons que, depuis 6 années , dans une ex- 
ploitation agricole à 4 lieues de Paris , nous employons 
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avec succès et économie des boeufs et des vtdies au li«s Ae 
chevaux. Qae serait-ce donc dans les cantons où l'on joait 
de vastes patnres particulières , ou comoinnales qui servent* 
sans frais à la nourriture des bétes i cornes pendant 7 mois 
de Tannée ? LAcnavAiiuitE, propriétaire cnltivatenr. 

85. 4'*''^'^°^^ ^'^ ^^^ ^^^ SCHLACHTIH DBS RjHOVIEHSS , Dit 

Sghafs UNO ScflWEiKK zu VEBFAniM. — Sur la manière de 
* procéder à Tabattage des bétes à cornes, des moutons et 
des porcs , de manière ' à pouvoir juger si ces animaux 
étaient malades , et si leur cbair est saine ou non; par 
G.- A. ScaaicKiL. Gr. in- 8°. Prix , brccb. , 3 gr. Carlsruhc , 
18:14 i Marx. 

86 MoDToHs MiaiNOS, aaglais, saxons st nUBiBMs; de leurs croi* 
semens avec les races étrangères et ind^^ènes ; des moyens 
de perfectionner leurs toisons , et d'affranchir nos manufac- 
tures du besoin de laineà étrangères. 

On disait du^élèbre Backwel, si connu dans Tari d'amclio* 

■lu ' , 

rçr les animaux domestiques , et particulièrement les moutons, 
qu'il avait en quelque sorte dérobé un des attribiits de la pi- 
vinité , puisqu'il avait découvert l'art de créer des êtres dont 
les formes et les toisons répondaient à sa volonté. Backwel di<* 
minua la charpente osseuse des moutons, les rendit plus propres 
à l'engrais, et leur fit produire des laines longues et brillantes; 
on le TÎt louer un bélier de ses étables pour une saison seule- 
ment, moyennai^t la somme de 24,000 fr. , et se faire payer 
600 francs pour la lutte d'une seule brebis ! L'Europe vit avec 
étonnement cette nouvelle conquête de Thomme sur la nature; 
mais il fallut attendre le retour de l'ardre pour que Backwel 
eût des' imitateurs; car, comme l'a dit Galliant : Autrefois lés ri- 
chesses suivaient Us armes , maintenant elles . sont les campagnes 
delajpaix. ~ 

Trente ans plus tard, les Saxons acclimatèrent les mérinos 
espagnols: ils s'occupèrent peu des formes; mais ils perfec- 
tionnèrent au plus haut degré leurs toisons ; de telle sorte que 
l'Espagne ne possède aucun troupeau que l'on puisse compa- 
rer à ceux de TÉlectorat. Examinons maintenant l'influence 
que ces améliorations ont exercée sur la richesse de ces peuplés, 
et dans Tiotérêt de notre pays, comparons-en les conséquences 

p. Towsyn. * .7' 
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avec l'état oùaetrQUveyiBn France, la même branche d'industrie 
agricple. 

La Fcance, snr une superficie de près de 5:2 millions d'hec- 
tares , entretient à peine 34 millions de bétes à laine ; pen- 
dant les dix dernières années, et jusqu'à la fin de i8a5, Ton 
pouvait évaluer que chaque tête de moulon laissait en moyenne ' 
à l'éleveur la sommé de 3 francs de bénéfice; âêp'uis un an ,, 
l'avilissement de cAte matière est tel, que non-seuleià«ut lès 
3 francs de bénéfice ont été absorbés , mais qu'encore l'évaltià- 
tion de la peKe faite cette dernière année par lés agriculteur^, 
peut être portée à plus de 3' francs. 

L'Angleterre, dont la superficie, en j comprenant les deux 
royaumes d'Ecosse et d'Irlande, ne dépasse pas Sa millioi^s. 
d'hectares , nourrit 4i millions de moutons de la plus grande 
espèce^ et malgré la dépréciation des laines anglaises, le fer- 
mier de ce pays a encore réalisé cette année un bénéfice de pivs 
d'un scheliog et demi par tête de mouton. 

La Saxe, laSilésie, la Moravie même, qui possèdent pro- 
portionnellement comme l'Angleterre des quantités de mou- 
tons bien plus considérables que la France , ont aussi éprouvé 
une dépréciation dans le prix de leurs laines ; mais grâce aux 
améliorations introduites par les écoles agronomiques , véri- 
tables conservatoires des élémens de la science à laquelle se 
rattachent les plus grands intérêts , ces provinces ont encore 
obtenu sur la France des avantages remarquables, puisque 
l'on peut estimer à 5, francs le bénéfice qui est resté à leurs 
agriculteurs par chaque tête de mouton. 

D'où peuvent provenir une telle dépréciation et un déficit 
aussi alarmant?... On ne. peut l'attribuer qu'à l'ignorance, aux 
préjugés, et peut-être encore à cette tendance qui entraîne 
à voir toujours les hommes , et plus rarement les choses. 

Nous possédons cependant d'assez grands troupeaux en 
France , et sept ou huit se font remarquer par des qualités/^/zr- 
ticulières; mais, il faut le dire , un très-petit nombre est dans 
le cas de rivaliser avec ceux de la Saxe. 

Comn^e modèle et de pur sang, Ton doit toujours citer celui de 
Bambouillet; mais ici la forme remporte en beauté sur la su- 
perfinesse de la toison; ce beau troupeau s'est notablement 
amélioré depuis quelques années. 

La bergerie de Naz , créée par les soins de MM. Perrault 
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île Jotemps H Girod de l'Ain , renferme des a^iimaux , dont 
les. toisons ne le cèdent peut-être sous aacnn rapport en fi'- 
ne^se, en égalité , en moelleux, en élasticité, aux laines élec- 
torales ; les formes sont moins belles que celles de Rambouillet, 
et généraiement moins fortes que celles de Saxe ; ces messieurs 
ont lutté pendant plus de YÎagt-cinq ans contre les préjugés, 
la routine, et disons**le aussi, contre les petites passions. Les 
perfectiounemens créés par MM. Perrault de Jotemps et Girod 
de l'ÀÎQ» o|it placé ces habiles agronomes, sous le rapport 
des revenus, dans la même poaitionque les Saxons. Nous pour- 
rions faire ici mention de l'immeose avantage que les proprié- 
taires du troope^ia de Naz obtiennent annuellement par la 
vente de leurs béliers et brebis ; mais cette question s'écarte- 
rait du but que nous nous sommes proposé. 

Doit*on accorder la priorité à la race saxonne sur celle de 
Naz?... Voilà une question du plus haut intérêt pour la pro-> 
spérité du commerce et de Tagriculture ! Mais pour faire taire 
les dissidences qui existent à ce sujet , un jury sera , dit-on , 
bientôt appelé à juger si , pour améliorer non races ^ nous de- 
vons donner la préféreuce aux races saxonnes sur celles de Nas. 
Tous les cœurs fran^is doivent faire des tcbux pour que le 
troupeau national sorte vainqueur de ce nouveau congrès. 

Après le troupeau de Naz, nous pouvons» ranger en seconde 
ligne celui que le vicomte wde Jessain , préCet de la Marne , 
entretient sur sa terre de Beaulieu ; mais, à Beauliea comme à' 
ISaz , la méthode et le régime sont «ontihuellement en action ; 
là aussi les classifications déterminent les croisemens, après un 
long et judicieux examen ; cependant ces établissemens ne pa- 
paraissent pas encore avoir admis toutes les méthodes perfec- 
tionnées des Saxons, méthodes que quelques personnes jugent 
minutieuses et inutiles, et auxquelles, il faut le dire, l'Aile-^ 
magne doit l'immense avantage qu'elle a, en général, sur nous. 
Les faits sont aujourd hui trop connus pour que les détracteurs 
de ces collèges agronomiques qui les ont mises eH pratique , 
puissent soutenir la controverse. 

Les Allemands ont véritablement perfectionné l'art pour l'é* 
ducation des moutons. Frédéric .et Marie-Thérèse, en proté- 
geant efficacement l'agriculture, ont répandu des germes que les 
instituts agricoles ont développés; la génération actuelle en 
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recueille les fruits ^ et si Ton est à chercher dans quelles con- 
trées de latente i'on trouve la plus grande masse de bonheur; 
Ton est forcé de convenir que c'est particulièreynent dans celles 
où l'agricnlture honorée influe par son génie sur les mœurs y 
sur les habitudes.jreligiéuses , sur la bonne foi , sur l'amour du 
travail et sur la tranquillité publique et privée. 

En F'rance , il existe peu de troupeaux de mérinos de pur 
sang, et l'on peut dire qu« la mérinomanie^ qui' s'est emparée 
de toutes les tètes , a même gâté et abâtardi certaines races* 
indigènes qui n'étaient pas sans mérite. Nos bergeries sont 
mal construites , mal gouvernées ; aucune méthode n'y est ad- 
> mise, encore moins le régime alimentaire^ les brebis de dix. 
ans mangent au même râtelier avec les antéuoises qui , pour- 
vues de bonnes dents , arrachent aux brebis portières la nour- 
riture qui leur est si nécessaire. La paille d'avoine succède sans 
précaution à la nourriture aqueuse , et cette dernière à son 
tour succède au fourrage sec : les nombreuses classifications 
' si nécessaires aux soins de l'amélioration d'un troupeau sont 

ioot-à-fait inconnues; de cette ab^nce de principes et de 
bonnes méthodes, naissent ces inégalités monstrueuses dans la 
^ même toison, ki disparité dans la longueur du brin, son man- 
que ou son. excès d'énergie; enfin l'absence ou la trop grande 
quantité d'arcs qu'il décrit. 

On croit souvent avoir tout faît^en achetant un beau bélier! 
En adniçttant que cet animal réunisse dans sa toison , l'égalité^ 
la finesse, l'énergie, le moelleux que l'on exige dans un bé» 
lier d'une grande distinction, s'ensuit-il que cet animal doive 
lutter, et lutter avec profit toutes les brebis d'un troupeau ^ 
C^st, il nous semble, une erreur ^ et l'ignorance où nous 
sommes, à cet égard, perpétue tous les défauts, et surtout la 
dissemblance qui existe dans Içs toisons françaises , défaut qui 
ne se fait j)as remarquer dans les piles saxonnes , si justement 
préconisées par les fabricaUs de'draps de tous les pays. On ne 
saurait trop donner d'éloges aux généreux efforts de M. Ter- 
nauxqui, à différentes reprises, a introduit en France des 
lots assee considérables de brebis et de béliers saxons. 

C'est pour remédiera cet état /d'infériorité , que S. Ex. 
le duc de , Doudcauville proposa au Roi la formation de 
deux îfistitutions agronomiques, érigées dans le bot de propa- 
ger les bonnes doctrines j ces vues généreuses ne sont pas en- 
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'icorebien comprises, lliaf^ifTéreDce ou les préjugés les accueil- 
lent avec froideur ; mais le moment n'est pas éloigné où la 
France sera à même d'appréciei' les avantages qui doivent ré- 
sulter pour elle de ces éfablissemens agro no (niques , centres 
^'instruction , de théories vCt de pratiques. 

Le mouton anglais , introduit en Franee par le ministre que 
je viens de citer , peut offrir à notre sol féeond et varié de 
nouveaux avantages : tel pâturage h«mide,'où le mouton mé- 
rinos ne pourrait se soutenir sans j contracter des maladies 
mortelles , convient à la race de Leicester. 
, Les journaux viennent d'annoncer, ait sujet du .mouton 
anglais, que la .manufacture royale de la Savonnerie , fondée 
récemment dans ie but de démontrer de^fu elle manière les laines 
lustrées sont employées en Angleterre, avait acheté les toisons 
de la race de Leicester, récoltées en France dans de bonnes 
conditions, à raison de 6 fr. 5o c. le kilogramme, et que celles 
^ui n'étaient pas pourvues des mêmes qualités, avaient été 
payées à des prix inférieiirs. Dans le premier cas Ton voit un 
fait ; c'est que ces animaux acclkiiatés et soumis an régime ont 
donné un produit de ao à 3 1 francs , tandis que les maUieureux 
propriétaires des mérinos ordinaires n'ont retiré en moyenne 
que 8 francs au plus. En admettant , ce qui -parait constant, 
que la race anglaise mange deux fois plus que les mérinos , 
nous trouvons toujours un avantage- immense dans la toison, 
«n prenant en considération que les frais de bergerie soient 
les mêmes, et que la plus-value que présente la quantité *des 
chairs, dédommage de l'excédant de nourriture. , 

Mais les Anglais ne connaissant ni les bergers , ni les berge - 
rïn , leurs moutons, continuellement exposés aux intempéries 
^es isaisons, se reproduisent sous les filmas ; de simples ap- 
pentis les reçoivent et les abritent ^n dan t les orages; dans 
quelques com tés de faibles palis, dans d'autres de petites* baies 
tvives servent de barrières aux prairies et pâturages qui ren- 
ferment ces animaux; c'est au régime et au séjour constant des 
moutons anglais sur les prairies que nos voisins doivent, n'en 
.doutons pas, ces toisons blanches, longues et lustrées. L*air , 
.{a rosée , la lumière , la pluie « le brouillard , lefl gae qu 
s'exhalent des plantes , to ut concourt àr la formation de cette 
.matière brillante ; x*est aussi , s ans doute ,~ au séjour de.:ces. ani- 
jnaux sur les pâturages que l'agriculture britannique doit ces 
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riches prairies créées sur les sols les plus iograts* Kos anitetirs 
qui ont traité des divers engrais, n'ont pent-êtne paseoÀstaté 
d'une manière afsez précise rioûttence du suint des moatens 
sur les prés. * 

Le régime anglais est sauvage et aqueux; les mou tons sont très-* 
robustes dans leur^^pays natal, ils perdent leur santé dans nosber 
gènes , et leurs toisons s'y altèrent; leur poids, leur longueur, 
leur brillaût même diminuent d'une manière notable; les agri- 
teurs de ce pays ont adopté le régime indiqué, comme le plus 
favorable à leur race, et aussi le plus capable de porter la ler> 
tilité dans tous lescomtéis; mais cette méthode, si bien enten- 
due sous le rapport économique, à été, il faut l'àvoaer, piii8« 
samment secondée par un bon code forestier. Il n'y « pas un 
seul loup en Angleterre; en France, au contraire, plusieurs 
contrées en sont couvertes ; ils se jettent sur les troupeaux, et 
les dévorent, attaquent les vaches, les chevaux et quelquefois 
les hommes , et si cette dernière considération ne rend ptfs la 
méthode anglaise impraticable parmi npus, elle en réduit au 
moins l'application dans les domaines enoeints de murs, où 
les troupeaux peuvent être à l'abri de la dent menrtrièrel de 
leurs, ennemis. 

* 

/ M. Duvergier, sous- intendant militaire, qui possède près 
de Versailles un parc dos de murs, de So arpens, main- 
tient danale meilleur état possible un troupeau de race an- 

.glaise, cet exemple pout*i*ait être suivi par beaucoup d'autres 
propriétaires; il existe encore en France de grands parés, en- 
tourés de murs, qui pourraient servir à cette utile destination : 
celui de Chambord^ à 4 lieues de Blois; celui de Ménard, 
dans le même département, a une lieue et demi de circôhfé- 
rence; néanmoins, d'après les renseignemcns qui nous sont 
parvenus, nous savons que M. le vicomte de La Rochefou* 
cauld, qui a été un des premiers à donner l'exemple de l'achat 

> et de la propagation de la race de Leicester , et dont les mou- 
tons ont été entretenus l'année dernière, d'après le système 
des bergeries françaises , a eu bon nombre de toisons esti-mées 
par la manufacture de la Savonnerie au prix élevé de 6 f 5o c. 
le kilogramme. MM. de Marmontel et de Rennevitle, qui pos- 
sèdent aussi des moutons du même type , entretenus comme 
ceux de M* de La Rochefoucauld, ont obtenu le même ^rix 
^e la ineme manufacture; mais jc^çqu'à ce que rexpénence ait 
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prononcé » noas ne pouvons considérer ces faits que conlme 
des exceptions. 

D'après cet exposé des conditions sojas lesquelles prosjfère 
la race de Leicester, il parait que nous éprouverons^ de cer- 
taines difficultés à acclimater cette race pure en France , au 
moins sur une trèS'grande échelle. Ne serait-il pas plus avan- 
tageux^ procéder par d'ingénieux croise mens à la création 
d'animaux qui nous fourniraient une laine longue et lustrée , 
en ayant égard cependant, à ne pas heurter la nature, par de 
choquans contrastes? car,' admirable dans ses combinaisons, 
elle file d'une manière insensible le chaînon qai lie tous les 
êtres animés. 

Outre le mouton anglais, porteur d'une toison brillante, nous 
possédons encore le bélier de Nubie ou à*Abyssinie; cet animal 
primordial, qui s'offre à nos regards sous des formes colos- 
sales, armé de défenses redoutables, est aussi porteur d'une 
toison blanche et lustrée; son brin est gros et énergique,' et le 
brillant dont sa laine est revêtue n'est pas le fait du régime, 
mais bien de sa propre nature. Ce mouton, doué d'une prodi- 
gieuse vitalité, ne serait- il pas fait pour remplacer l'espèce 
anglaise, non comme race pure, mais comme type supérieur, 
pour des croisemens bien combinés ? 

C'est à madame la comtesse du Cayla que nous devons Tin^ 
troduction de celte belle race en France, qui se k'eprodnît à 
Saint-Ouen d'abord pure, «puis mariée avec des brebis d'élite 
de toutes les parties de l'Europe; ces croisemens -arrivés au 
troisième degré, offrent déjà des r^tiltats du plus haut intérêt 
pour la prospérité de notre agriculture. Mous proposant de 
suivre la filiation des individus provenant de ces mélanges , 
nous espérons pouvoir soumettii'e au lecteur un nouveau cha- 
pitre sur ces intéressans croisemens. 

S'il est honorable j>our un négociant aussi occupé que 
M. Ternaux, d'avoir fait tant d'efforts pour introduire la race 
saxonne en France , il ne Test pas moins pour un sexe entouré 
de tant de séductions, de savoir diriger avec une active sollici- 
tude, .l'art paisible du cultivateur; voyages, sacrifices, distribu- 
tion des locaux, études des lois hygiéniques , rien n'a été négli- 
gé pour enrichir la France de ces laines longues et argentées, 
production x[ue réclamaient depuis long-temps ses arts utiles et 
son commerce; ceux qui ont de la fortune ne sauraient en faire 
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un mcillettr usage, et il faut e&pcrer que ce bel exemple fera 
naître des cbcoaragemeDS et trouvera des imitateurs. 

Un voyage que nous avons récemment fait dans un établis- 
sement rural, qui possède deux béliers nubiens , croisés an i*'. 
degré, nous adonné une juste idée des espérances que présente, 
le mélange du sang africain avec celui des pays fro^s ou tem- 
pérés. Dans cette bergerie , où les classifications sonO*igoni%a- 
sement observées , et qui est d'ailleurs dirigée d'après les meil- 
leures méthodes allemandes , il nous a été facile de suivre avec 
frait les effets qu'ont produits les diffénens croisemens.Sur une 
catégorie de 1 54 brebis , luttées par un bélier nubien au 2"*. 
degré , bon nombre des agneaux qu'elles ont donnés sont cou* 
verts de toisons blanches, lustrées et très-moelleuseà , quoiqu'il 
, ne reste plus à ces agneaux qu'un quart de sang african. Sur 
" le nombre ci^dessus indiqué des agneaux nouveau^nés, trois 
seulement sont nés avec une robe chamarrée; nul doute que cette 
race plus vitale , et moins difficile dans son régime que l'espèce 
anglaise , ne fournisse bientôt à notre agriculture une branche 
féconde de richesse , et à notre industrie une matière supé- 
rieure en qualité, même à celle de l'Angleterre. 

De l'ensemble de ces observations sort une conséquence 
naturelle, c'est la nécessité de relever le système de notre 
agriculture par des exemples qui viennent à l'appui des leçons; 
sans la crainte d'étendve ce travail au delà des bornes de ce 
recueil, nous aurions pu présenter, pour corroborer cette 
^opinion, le tableau des^roductions, soit indigènes , soit na- 
. tuf^alisées sur notre propre sol , que nous retirons encore 
de l'étranger, dont le montant s'élève à l'énorme somme de 
196,000,000. Ainsi ne blâmons point la diffusion des connsûs- 
sances utiles à l'agriculture ; elles ont pour objet de contenter 
cet instinct naturel et louable qui entraîne les corps politiques 
comme les particuliers à veiller à leur propre conservation; 
en appelant les hommes à des bccupations paisibles, elles ap- 
portent Un remède aux maux qui nous tourmentent, elles sont 
. une planche de salut"*; car en indiquant aux agriculteurs le 
chemin qu'ils doivent suivre pour éviter des mécomptes , en 
divisant leurs soins sur différentes productions , elles détrui- 
sent les non- valeurs, et font disparaître la surabondance de 
certaines denrées qui; en France comme dans d'autres pays, 
a tant préjudicié à la propriété financière. Debt. 
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87. OBSEavATioHS SUR l'koucation DES MsRiNos ; pav M. Bourgeois, 
de Rambouillet. Br. iii-8^. d'une f. ^/ Paris, i8)5; Gueffier*^ 

88. Sur l'amélioration oe l'entrstisr des moutons en Thubings ; par 
M. A. F,..R, fermier d'un àomaine, magno^ducal de Weimar. 
{Oekonôm. Neuîgk, und FerJuindL i8a6; n". 77, p. 609.) 

Ce Mémoire remplit presqucr tout le n^. 77 du jourual cité. 
Il paraît être emprunté à V Observateur de Thuringe. Âpres 
avoir 'éprouvé la patience du lecteur, en le conduisant en 
Espagne, en Angleterre ,.en Suède et en Russie pour lui faille 
Hre des choses depuis loitig— temps connues , l'auteur se rappelle 
enfin qu'il siérait itnposé de dire quelques mots sur l'amélio- 
ration «de l'entretien des moplons en Thuringe ; et en e^et il 
nous apprend finalement que l'éducation des bêtes à lain^ est 
encore très-négligéë dans ce pays , en exceptant les bergeries 
des domaines à* Oberweipuir j de Tiefurt^ de Lutzendorf et de 
Koitendorfy dans le grand -duché de Weimar. Il observe ^qoe 
dans quelques contrées on s'était détourné de la bonne pra— 
tique pour retomber de rechef dans la vieille routine. 

L. D. L. 

89. Exposition des Moutons a Vienne (Autriche) en i826« 

{Ibid. ; n«. 78, p. 617.) 

Il paraît que l'exposition des moutons qui a eu lien à Yienne 
en 1826 l'emportait sur celles des années précédentes, tant 
. pour le nombre que pour la qualité des bêtes à laine. On j 
comptait 1^8 béliers et 122 mères. Les noms des propriétaires 
des 27 bergeries auxquelles ils appartiennent sont indiqués 
dans le journal cité. Parmi ces 270 individus, il n'y en avait 
que fort peu qui ne fussent pas au-dessus de la qualiré moyenne. 
Les troupeaux des 27 bergeries portent le caractère ou des 
negrettif ou des races électorales. La majeure partie des indi- 
vidus exposés ofiPrait des variétés perfectionnées , issues de ces 
deux races. L. D. L. 

90. RÉSULTATS DBS DEGRES DE FINESSE DE DIFFERENTES ESPECES DE POU, 

^ DE cnhftiE,{MittheilungenderE.K,MiBhrisch-^chlesisch.Gesell$^ 
in Brùnn, 1826; n^. 16, p. 128.) 

L'abbé Harder , de Vienne , vieàt de communiquer un tableau 
comparatif présentant les résultats des degrés de finesse de dii^ 



férentes espèces de poil de chèvre. £a se «ervaat de l'instcn- 
ment ( Feinhcilsmesser) de DoUond , il a obtenu Ibs^résnltats 
suivans : 

. N». I . Le duvet d'une chèvre noire ordinaire de Wiimitz ëo 
Autriche , à la i'» épreuve , 0,8 ; à la a*. , 0,8 ; à la 3«., 0,8. 

N°. 2. Le duvet d'un bouc noir ordinaire de Raspach (Aa- 
triche), à la ï'« ép^euv^, 0,7 i à la a*., 0,7.; à la 5*. , p»;. 

?1°. 3. Le duvet d'une chèvre du Brésil à ScbÔBttbrunn,i^la 
i*« épreuve, 1,0 ; à la a*. , 0,9; à la 5*. , 0^9. 

N**. 4* Le duvet d'une chèvre blanche ordinaire de Easpach, 
à la i'*. épreuve, 0,8 ; à la a«. , 0,8 ; à la 3*, , 0,8. 

N°. 5. Le duvet d'une chèvre du Tibet (i), «ijvoyée à la 
Société agricole impériale et royale de Vienne, par un dejses 
membres correspondans , M. Spek, de Leipzig, à la i'" ^preuv^, 
1,1 ; à la a*'., 1,0 ^ à la 5*. , 0,9. 

^f^. 6. J^e duvet d'une chèvre du Tibet, appartenant ,au 
président de la Société agricole , le comte de Dietrickstein , 
à la I'* épreuve, 0,9; à la a*. , i^o; àla3*., 1^1. 

91. TaAiri DES AKBRSS FAUITIEKS, par DUBAMXL DU MoiTCSJkU. DfOQT. 

édtt. , augm. d'un grand nombre de fruits , les ,uns échappes 
aux recherches de Duhamel , les autres obtenus depuis , des 
. progrès de la culture. Par A. Poi,tsau et L. Turpim; orné de 
fjg. , imprimées en couleur et retouchées au pinceau sur les 
originaux peints d'après nature par, les auteurs .mêmes. 
Ltv. XXXV. In-f*». de a f«. ^; plus € pi. Prix, 3 fr. Paris 
et Strasbourg, ï 8a 6; Levrault. 

9a. Traité des arbrisseaux et des arbustes cultives wh Francs et 
en pleine terre; par M. Jaume Saimt-Hilaire ; ouvrage pré- 
cédé d'une instruction sur la culture des ai^bres et des ar- 
brisseaux, par André Thouim , professeur au jardin du Roi ; 
et orné de iig. imprim. en couleur, et retouchées au piuceaa. 
XXII*. et dernière livraison. 

Ce dernier ouvrage est entièrement termina; il forme a vol., 
et contient l'histoire, la description, la culture , la figure en 
couleur d'environ a 00 espèces d'arbrisseaux indigènes ou na- 

' '^B— ' ' — ■ ' I I I I II I II . ■ — 

(1) Ne serait-ce pas par hasard une chèrre kirghise oatatare? car 
il est connu que ces chèvres ont en l'honiiear de fiçurer tous ie titre 
vie chèvres du Tibet. L. D. L. . 
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turalisés, Eti le réanissant au Traité des arbrei forestiers du 
même auteur, on aura l'histoire complète des arbres et aiJiris- 
seaux -de la France. On se plaint dq;>uis quelques années que 
les ouvrages, dont l'utilité devrait être le seul et unique but, 
sont devenus presque tous des objets de luxe , et que des livres, 
destinés à être entre les mains des cultivateurs et des proprié- 
taires, ne se trouvent plus que dans les bibliothèques des 
princes et des riches particuliers. L'auteur de ce Traité né 
mérite pas ce reproche ; il offre néanmoins une collection • de 
figures exactes et coloriées avec soin , et une histoire particu- 
lière de .chaque espèce. Le prix de chaque liv , gratid in-8". , 
est de 4 fi'. 5o c. , et sur papier vélin, in-4**. . de 7 fr.. 

La collection générale des plantes de la France , décrites et 
peintes d'après nature, contenant l'histoire et la figure en cou- 
leur d'environ 1,100 espèces, et formant lo vol. gr.-in-8**. , 
est de 370 fr. , et sur papier vélin , in-4**. , de 600 fr. A Paris , 
chez l'auteur, rue de Furstemberg, n». 3, abbaye Saint- 
Germain. 

93. NoTicK BiSToaiQUB SUR LA PÉPiNiàRS DU Roi AU RouLB , par le 
chevalier Aubxbt - Aubkbt du Pbtit - Thouars , membre de 
l'Académie royale des Sciences. Br. in-80. de 2 f*". Paris, 
i8â5; imprimerie de Gucffier. 

Depuis Louis XIII , dit l'auteur de cette Notice , les rois de 
France avaient eu des pépinières hors le faubourg St. -Honoré, 
nommé maintenant faubourg du Roule; Claude Mollet, qui a 
été premier jardinier sous Henri IV, Louis XIII et Louis XIY, 
dit qu'en iGao il a greffé plus de ao,ooo pieds d*aii>res dans 
ces pépinières. Celle qui fait l'objet de cette Notice existait 
déjà en 1741- En 1772, Louis XV voulut lui donner «ne 
destination spéciale , en la désignant comme le centre de toutes 
celles qu'on voulait établir pour multiplier les arbres d'espèces 
étrangères sur le sol de la Fiance \ la direction de cette pepi^ 
nière du Roi fut donnée à i'abbé Nolin , auquel son, neveu ^ 
M. de Lézermes, succéda en 1795, époque où cette pépinière 
rentra dans les attributions du ministre de l'intérieur, avec le 
nom de Pépinière du Rouit. A la mort de M. de Lézermes,, ar- 
rivée en 1807, sous le ministère de M. de Clianipagny, cette 
pépinière passa sous la direction de M. du Petit-Tfaouars , qui 
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hii fit reprendre son ancien titre de Pépinière du Roi, lors de 
la.seconde restauration. 

Une piétition ayant été. présentée an ministre de rintérienrct 
au préfet de la Seine, ponr transformer en marché le terrain 
où est située cette pépinière , M. du Petit-Thouars en a pris 
occasion de publier la Notice qui nous occupe en ce moment. 
La pétition s appuyait sur l'utilité publique qui devait résulter 
de la fondation d'un marché dans un quartier éloigné d'autres 
«OQimunications semblables, et sur l'inutilité de la pépinière 
dont on demandait remplacement pour effectuer ce projet. On 
If disait qu'elle coûtait annuellement à l'état 2 4^000 fr. d'en- 
tretien 9 M. du Petit-Thouars répond que depuis 1 8 ans qu'il 
est chargé de cet établissement, il n'a pas coûté 8,000 fr. année 
commune , et il répaitit, de la manière suivante, les frais qp'il 
peut occasioner : 

f Ç Directeur 3,600 fr.j. 

(fixes. . . .< Premier jardinier. . 1,000 > 5,320 fr. 
Dépenses r ( Portier 720 ) 

Total. . . 8,500 fr. 

M. du P^tit-Thouars prend également occasion de cette 
I>fotice ponr rappeler ses services et ses travaux. Sans antre 
«ecours que son zèle pour la science, il était parvenu à rap- 
porter d'un voyage de Sans aux îleade France , de Bourbon et 
•de Madagascar^ une moisson de plantesqui égalait, dît-il, celles 
4[ue les botanistes les mieuxr protégés par le gouvernement 
avaient recueillies, et elle n'avait oeûté que les fi*ais d'un pas- 
sage sur la frégate qui l'avait ransené en France en 1 803. Pro- 
fitant depuis de sa position à la pépinière dont il était devenu 
he directeur , il avait fait de nombreuses observations sur les 
causes de la végétation , communiquées à l'Académie des Sciences 
idans plusieurs mémoires \ il avait fondé une bibliothèque des 
.auteurs agronomiques ^ ouvert un cours de physiologie ifégétale^ 
•esquissé le pbn d'un ouvrage en 5 volumes, sous le titre de 
J^erger français ^ et publié plusieurs opuscules scientifiques, 
«ntraautres un Mémoire sur les effets de la gelée dans les plantes^ 
lorsque le projet de suppression de la pépinière du Roi est wna 
l'atteindre dans ses travaux et dans son existence. En nous at- 
Aristant sur le sort des savans , qui trouvent si rarement le prix 
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<1e leurs efforts et de leurs longs travaHtx ^ nans^croyons pouvoir 
exprimer des regrets surlat oppression des pépinières duRoale, 
tla Laiemhourg et de Versailles , qui offraient une foole de 
ressources à tmis cenx qui s'occupent pav goik ou par devQJr 
d'une étude doat l^s résultats ont dé}à produit de grands avan- 
tages à la France. E. H. 

9(. Sns L*APPLlCAtI01l «B LA L16AT0» IM FIL Dl Fil AUX ABBKKS PBn- 

TIKB8 BT AOx <CBPB DS TioBB, cbmme mojeu sûr de favoriser la 
fructification et la croissance ; par le D'. Jos. W. Fiscobb , de 
Koraenburg (Autriche). {MHtheH,deK.K, Mœhrisck-Schiejfis, 
Geselis, 1826; n®. la, p. 94. ) 

Le procédé que propose Fauteur est destiné à remplacer 
riocision annulaire que l'on fait aux arbres et aux ceps de 
vigne, dans le but d'en hâter la croissance et d'effectuer une 
froctification plus abondante. Après avoir fait sentir les incon- 
véniens de cette ancienne méthode , il indique un nouveau 
procédé qui, d'après lui , remplit, sous tous les rapports, le 
but qu^on désire atteindre , sans en avoir les inconvéniens. Il 
conseille de lier les arbres , au même endroit où Ton fait ordi- 
nairementles incisions annulaires, avec du. (11 de fer, en faisant 
deux ou trots fois le tour bien serré, et en tordant les deux 
bouts Cette opération doit se faire en hiver, surtout en février , 
qnand la sève n'est pas encore en circulation. Il est inutile 
d'observer que la ligature se fait aux branches et aux jeunes 
arbres qui doivent porter des fruits. L'été suivant, après ia 
floraison , et lorsque le fruit commence à gagner en volume , 
on 6tc la ligature afin que la plaie, dont l'écoree pourrait être 
affectée ;pn îsse se cicatriser. Ces ligatures peuvent se répéter 
fous les ans, en changeant toutefois la place. Au lieu de fil 
de fer, on peut se servir de ficelle de chanvre imbibée d'huile. 

L. D. L. 

^. Sur l'ihcision armulaibe dbs abbrbs fbditibbs ; par M. Szeobb 
Fabian. {Tudômàr^os Gyûjiemér^y i8a4; *!*• ï > ?• '40 

D'après l'auteur, M. Lambry, qui habite le midi de 1« 
France , a, puissamment contribué , par ses nombreuses expé- 
riences, à développer cette utile invei^tion , çt à faire dispa* 
Paître presque toutes lès difficultés qu'elle prétentait. Il né 
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néglige pas cependant de donner à MM. Stransz, Hempel et 

Sonnenthal les éloges que méritent lelirs savans ouvrages. Eli 

entrant dans les détails* de riilcîsion annulaire» Fantear dit 

,que, d'après sa propre expérience, cette opération a le mieux 

réussi sur les pommiers et les poiriers. Elle a en même assez 

de succès sar les noyers et les coignassiers. 

96. Dks avantages jm iul ptAiiTATiaii BBS Mui^BS pour rédaoation 
des vers à soie; par M. A. Puvis , ancien officier d'artillerie, 
membre du Conseil général 4u dép. de l'^in ^ et des Sociétés 
d'agric. de l'Ain et du Rhône. Bourg, 1836 ; Bottier. 

IN'ons ne croyons pas devoir suivre Fauteur dans ses réflexions 
snr l'ouvrage publié par lé Cte. Chaptal , en 1817 ( ^^^^^^^^^^ 
française ) ; les opinions de ce savant économiste ont déjà été 
l'occasion d'une polémique intéressante. Quelques administra- 
tions départementales ont bien pu , en lui fournissant des doca- 
mens inexacts, nuire à la perfection et à la vérité de quelques^ 
uns de ses tableaux ; mais on ne saurait nier que M. Chaptal 
ait été un des premiers et l'un des plus heureux explorateurs de la 
statistique , science si précieuse ponr les gouvernemens et les 
particuliers , qui leur fait connaître leur véritable position , et 
leur indique la branche industrielle qu'ils doivent plus spéciale- 
ment encourager. 

On ne comptait à Lyon, de 1 808 à 1 8 1 a , que 1 1 ,000 ouvriers 
en soie; Ton en compte maintenant de i.\ à 3o,ooo. En sup- 
posant que* les fabriques de Paris, Saint-Etienne , Saint-Cha- 
mpnd , Avignon, Nîmes, Ganges et Tours, se soient augmen- 
tées seulement d'un quart, et qu'elles entretiennent, toutes 
réunies ^ autant de métiers que Lyon , ce qui est bien au-dessoQS 
de la vérité, il en résulterait qu'en France, sa fabrication s'est 
accrue de plus de moitié. D'un autre côté , le montant de 
l'importation en soie étrangère étant resté le même qu'aux 
époques précitées, l'augmentation ^es fabriques peut faire 
encore mieux apprécier tout ce qu'a gagné notre industrie. 

Des observations, dont l'exactitude ne peut être contestée, 
démontrent que le produi^t des mûriers en France s'est accru de 
plus de moitié depuis 1 5 ans ; il serait à désirer que l'on pût 
encore doubler ce résultat ; pour y parvenir » il ne faut qo^ 
^conder le mouyement donné à cette branche d'industrie , 
non-rseulcmenA par des hommes éclairés,, mais encore par k 
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petit'fiTs de Henri IV, qui , à Vexeinpîe de son aïeal, vient <]e 
créer dand les environs de la capitale , un établissement-modèle 
soas la direction éclairée d*un agronome dont le nom seul c^t 
ane garantie (i). 

La plupart des cultnres anjourd'hai sont peu productives , 
beaucoup même sont onéreuses ; pourquoi ne tournerait-on 
pas ses regards vers celles qui d'après dés calcuh incontesta- 
bles , donnent des résultats si évidemment plus avantageux ? 
L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons affirme qu'un hec- 
tare contenant 180 mûriers en plein vent plantés à 20 pieds 
l'un de l'autre, donnera 35o kil. de cocons. Ce résultat s'ac- 
corde d'ailleurs avec celui que nous avions déjà indiqué dans 
notre numéro du mois d'août dernier. Nous y démontrions 
qn'un- arpent planté en mûriers d'après les méthodes qu'indi- 
quent aujourd'hui des connaissances plus positives sur cet 
arbre et sa culture , pourrait rapporter au bout, de quelques 
années ^20 fr. , desquels , déduction faite des frais de la cul- 
ture et de l'éducation des vers à soie , il reste un produit net 
de la moitié ou 36o fr. Or quel est le genre de culture si fa- 
vorisé qu'il soit par la nature , qui puisse rendre un résultat 
aussi satisfaisant ? 

Aujourd'hui des plantations de mûriers sont en plein rapport 

en Russie , en Suède , en Prusse , én^avière , etc. Un journal 

suédois affirme que la soie des régions du nord possède tout le 

brillant des soies du midi> et même qu'elle l'emporte sur 

celles-ci en finesse et en force ; M. Puvis ne paraît pas partager 

cette opinion (2). 

• 

d) C'est aux Bergeries , sur la route de Corbeil , que M. Camille 
Beauvàîs, luttant contre les préjugés, les habitudes , et même des 
obstacles locaux , a entrepris de relever la culture du mûrier et Té- 
dacation des Vers-à-soie. Cet établissement formé sur une grande 
échelle possède une plantation de plus de 6000 mûriers en taillis ou 
en plein vent , outre les semis et les pépinières. Aux Bergeries , l'art 
triomphe de la nature ; des engrais et des améliorations bien enten- 
dues suppléent au défaut de richesse du sol ; les partisans de la culture 
du mûrier «Jui iront s'approvisionner dans les vastes pépinières qu'on 
y prépare , pourront compt^ sur «n succès complet , surtout s'il^ 
transplantent leurs arbres dans un sol plus riche. 

(2) Un préjugé devenu gothique avait autrefois consacré ropinion 
qu'on ne pouvait cultiver le mûrier au delà du 46« . degré de latitude; 
aujourd'hui il est positivement reconnu qu'on le retrouve au delà du . 
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Déjà rÉ};jpte voit s'élever le mûrier dans ses plaines fé- 
condes , et l'indastriense An(>leterre en a multiplié les plan- 
tations dans lo Bengale ; elle peut sans doute efn caa¥rir ses 
possessions ; mais la qualité de^ soies françabes et de ses teia* 
iares , le. goût de ses manufacturiers , e| surtout de ceux de 
Lyon , où se fabriquent plus de a 5b genres d'étoffes unies pu 
LrochéQS ^ lui assnrerqat à jamais une incontestable suprématie 
sur les étrangers dans cette branche' d'industrie. 

Cette brochure , où sont consignées des observations pré- 
cieuses, contient une fuule de vues utiles , et nous n'hésitons 
pas à en recommander la lecture à ceux qui' s'intéressent aux 
succès de notre a;rriculture . ' Deby. 

f)y. DSLA CONSTaUCTIGII DES BORDES ET "DES GRILLES DANS LES ÉTANGS ; 

' par M. A. Puvis , anc. officier d'artillerie , etc. , de l'Ain. 
Broch. in-8°. Bourg , iSaS; Bottier, 

La Société d'agriculture du département de l'Ain est da 
nombre trop petit des sociétés qui né se bornent pas à des 
théories non confirmées par l'expérience. Ses travaux d'après 
le système de Bacon sont encore consaci*és à des cultures ex- 
périmentales soit en grand, soit en petit, sur diverses bran- 
elles de l'art agricole. C'est par cette marche que les faits 
bien constatés démontrent l'évidence ou Terreur des difierens 
procédés , et que la science fait des pas assurés. 

L'ouvrage que nous annonçons est le résultat des observa- 
tions et de l'expérience de l'un des membres de cette honorable 
société. Il traite d'un objet sur lequel les écrits sont rares ; i) 
' s'agit de la constmction des bondes et des grilles servant au 
dèssèchenieht et à la pêche des étangs. Jusqu'ici l'on avait suivi 
im système dé travaux peu durables et fort dispendieux. L'au- 
teur proposé le remplacement de ce système vicieux par uu 
mode nouveau dont la durée est indéfinie. Ce qu'il propose il 
^ ji'a exécuté, et c'est sur l'expérience qu'il établit sa démonstra- 
tion. Nous citerons ses propres expressions pour ne pas eu 
altérer la clarté. ' « 

<c 11 n'y a , dit^il , de différence entre rancieu et le nouveau 
^— ^^— I III I ' I II ■ ■ 1 1 II ' Il I ■ 

49e. degré dans l'Ukraine , à Pultarwa, Kief '^ etc., où le thermomètre 
descend ordinairement en hiter de 1 5 et 29 âegrés aa-dessons'de 0, où 
l'abricotiet , Tamandiér et la vigne ne peuvent végéter. 
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))L973tèinç qa'eçi.ce <qii9 dao$ l^s thous (i) ancieii», toute la 
« construction est en i^0£$ et reste à découvert,^ et que dans fes 
)» nouveaux /a maçonnerie remplace le bois, et que toutie me- 
# canisme est mis à Vabri des inJMtes de Vair-, tnais les premiers 
9 ont 35 ans de.. durée et demandent beaucoup d'entretien, 
» pendant' que les seconds établis avec soin dureront indéfini* 
^ ment sans avoir besoin de répanmons. 

Après avoir ainsi démontré la différence du système ancien 
et nouveau et la supériorité de ce dernier , Tante nr entre dans 
les détails des moyens d'exécution. Il le fait avec celte netteté 
de vues et d'expressions que contractent les hommes qai se 
sont livrés à l'étude dos soiences exactes. ( L'auteur est ancien 
officier d'artillerie. ) 

Nous ne pouvons trop recommander la lecture des 46 pages 
de cet utile opuscule à tous les propriétaires , ou fermiers des 
étangs empoissonnés.. . ' 

LACHBVARiNàBB , proprUtaire-cultivateur, 

' " i ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

98. MANaKL DES Damks, OU l'Art de la Toilette, suivi de l'Art du 
Modiste , et du Mercier-Passementier ; contenant les procé* 
dés les plus convenables pour la conservation des cheveux, 
des dents et du teint ; Tart des gestes et du maintien ; celui 
de guérir les petits accidens qui nuisent à la beanté ; le choix 
des bons cosmétiques ; celui des vêtemens et parures; le 
choix, l'emploi des parfums, les habitudes hygiéniques; la 
manière de se coiffer , lacer et chausser agréablement ; de 
faire les corsets et les gants ; de conserver et raccommoder 
. les fourrures ; de préparer les bracelets , jarretières élasti- 
. ques , ceintures, chapeaux , fichus , toques , berrets , bonnets 
parés, etc.; par Mad. Cbluart. In-i8 de 566 'p. «av. lig. 
Prix , 5 fr. Paris , 1827; Roret.''( Collection des Manuels ) 

99. Mahubl des Demoiselles , ou Arts et Métiers qui leur con- 
viennent , et dont elles peuvent s'occuper avec agrément 
tels que la couture, la broderie, le tricot, la dentelle , la 
tapisserie y les bourses, les ouvrages en filets, en chenille , 



(2) Mécanisme employé ponr pécher dans les étangs. 

D. Tome VIL 8' 
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en ganse, en perlet , en cheveux , etc. , etc.-; p«r M"*«. Gu- 
MABT. a*, édit. , rev., corr. et aagm. In*i8 de 578 p., avec 
fig. Prix, 3fr. Paris, 1837; Roret. ( Coliect. des Manuels). 
Sans chercher à diminuer le moins du monde le mérite des 
autres manuels dont se compose la nombreuse collection de 
M. Roret, il est incontestable que ceux-ci doivent avoir le plus 
de succès. Il n'est pas une jeune personne, pas une femme qui 
ne désirent les avoir lorsqu'elles connaîtront tout ce qu'ils 
renferment, et leur éminente et journalière utilité. M . Gel'- 
nart doit , selon nous , devenir le Cujas de la toilette , et ses 
manuels doivent être adoptés comme le code habituel du beau 
sexe , pour les soins à prendre pour plaire , pour les ouvrages 
d'agrémetis et même pour les .petits arrangemens économn 
ques au moyen desquels on peut doubler les jouissances 
en fait de parure sans augmenter sa dépense; il nous serait 
impossible d'énumérer , de don'ner même une idée de tout 
ce que contiennent d'utile et d'agréable ces deox ma- 
nuels. Dans le !•'.', divisé en trois parties, JVI"**. Celnart con- 
sidère d'abord la toilette sous le rapport de l'ordre et de la 
santé ; dans la a*, partie elle l'envisage sous le double point de 
vue de la convenance et de l'élégance ; dans la 3*. elle la con- 
sidère sous des rapports d'économie , de travail et d'agrément. 
M"*". Celnart s'élève avec force contre les fards et les cosméti- 
ques en général , et contre cet examen inconvenant de toutes 
l^s parties du corps pour lesquelles certains ouvrages osent in- 
diquer des moyens d'embellissement. On doit louer M"**. Cel- 
nart du tact qui l'a engagée à ne point adresser aux demoiselles 
son art de la toilette ; elle leur dédie des préceptes non moins 
Utiles , et qui supposent qu'à 1 8 ans on n'a pas besoin de beau- 
coup de frais pour plaire , et qu'il faut captiver par des talens. 
Mme. Celnart a donc rassemblé avec un soin infini tout les dé' 

tails de l'art de la couturière ou de latailleuse de robes , de la 

« 

broderie , du tricot, de la dentelle , de la tapisserie., de faire 
des bourses ; tout ce qui concerne les ouvrages- en filet , avec 
des ganses ou de la chenille ; l'art de faire des fleurs artificielles, 
les ouvrages en perles, en cheveux, l'art des reprises , le blan- 
chissage des objets délicats, l'art d'enlever les taches, la ma-- 
nière de dessiner promptement toute sorte de plantes et de 
feuilles. Enfin elle emprunte à M*", de Genlis le moyen de 
conserver dans toute leur beauté les ailes de papillons. Dans 
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UQ appendice on apprend aux demoiselles la manière de faire 
de petits paniers et de? corbeilles en soie et en papier roulé. 
]Yous ne saurions trop recommander aux demoiselles cet ou- 
vrage; nul doute que lorsqu'elles auront suivi le cours d*é- 
Inde qui leur est dédié , elles ne soient promptement obli- 
gées d'acheter celui que M"". Celnart destine aux dames; nous 
leur en faisons notre compliment ainsi qu'à M. Roret et aussi à 
M"*. Celnart qui ne peut prétendre à de plus éclata os succès. D. 

100. Emploi des corps gras commr htdrofdûes dans la pe inture sur 
pierre et suç plâtre, dans l'assainissement des lieux bas et 
humides ; par MM. d'Arcet et Theïiahd. [Annal, de Chim, et de 
Physiq. ; moirs y 1826, p. 240 

« Les observations dont se compose ce mémoire furent com- 
mencées en i8i3 , à l'époque où M. Gros entreprit de peindre 
la coupole supérieure de l'église Sainte-Geneviève (Panthéon). 
La surface de cette coupole venait d'être préparée à la manière 
d'une toile : on avait imprégné la pierre d'une couche de colle- 
forte, puis on l'avait recouverte de blanc de plomb délayé dans 
lliuile sécative. Craignant que cette préparation ne fût pas 
solide M. Gros vint nous consulter; nous n'hésitâmes pas un 
seul instant à déclarer qu'elle était loin d'offrir toute la sécurité 
désirable ; l'humidité avec le temps pouvait agir sur la colle , et 

le tableau s'altérer. 

» Quelques réflexions suffirent pour nous convaincre qu'il 
fallait'faire pénétrer dans la pierre un corps gras qui serait 
liquéfié par la chaleur, et qui par le refroidissement se solidi- 
fierait et boucherait tous les pores. Fortifiés dans cette idée 
par la certitude où nous étions que les anciens faisaient quel- 
quefois fondre la cire sur des murs qu'ils voulaient peindre , 
nous fûmes naturellement conduits à essayer un enduit de cire 
jaune et d'huile de lin Uthargyrée. Des essais tentés sur des 
pierres semblables à celles de la coupole , nous prouvèrent que 
nous réussirions au-dessus de nos espérances ; en composant 
cet enduit d'une partie de cire et de trois parties d'huile cuite 
avec un dixième de son poids de litharge, l'imbibition avait 
lieu facilement à chaud; elle s'étendait à volonté dans des 
échantillons sur lesquels nous opérions ,' à la profondeur de 9 
à 14 millimètres. L'enduit, par le refroidissement, se solidi- 

8. 
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fiait , el prenait en six semaines à denl mois , one dureté con- 
sidérable. 

> Dès-lort nous proposâmes d'en faire nsage pour la con- 
pole. 

s - 

» Ifotre projet, fat adopté ; M. Rondelet se chargea de l'exé- 
cnter^ et mît bientôt M. Gros à même de faire an nonveau 
chef-d'cenvre , dont la durée égalera celle du dôme, et qui 
o'éprtinvera d'atttrc altération que celle que les couleurs pour- 
ront recevoir de l'air et de la Inmière. 

» Des gontteiette^ d'eau, semblables à celles de la l'osée el: 
qui copvraient , presque tous les matins , en nombre iofint , 
la voûte de la conpole, donnèrent d'abord de l'inquiétude à 
l'auteur du tableau ; pour nous, nous n'en avions aucune , et 
Fauteur lui-même commença à se rassurer lorsqu'il vit ces 
gouttelettes paraître et disparaître souvent sans laisser la moin- , 
dre altération. Aujourd'hui, treize ans d'épreuves suivies , ont 
'dissipé toutes les crainte >. 

» Cet enduit ne met pas seulement la peintu;*e à l'abri de 
l'humidité ; elle prévient encore Vembu^ par Timpossibilité où - 
se trouve l'huile d'être absorbée, et dispense le peintre de 
vernir son tableau , avantage dont il est facile de sentir tout 
le prix. 

» L'épreuve de notre enduit , faite sur la coupole supérieure 
de Sainte-Geneviève , avait eu trop de succès pour que nous 
ne désirassions pas de voir préparer de la même manière lés 
quatre pendentifs qui appartiennent à la grande coupole ou 
coupole intérieure de la même église, et que M. Gérard doit 
peindre incessamment. Aussi, ce célèbre peintre a-t-il accepté 
avec le plus grand, empressement la proposition que nous lui 
en avons faite. L'enduit, sous notre direction^ a été appliqué • 
par M. Belot avec des soins qui ne laissent rien ^ désirer, et 
tel que , encore que la pierre soit extrêmement dure , il a pé- 
uétré de S mill. ,5 à 4 m'H , 5. 

» 11 était naturel que' nous cherchassions à savoir si l'onduit 
pourrait s'appliquer sur le plâtre comme sur la pierre , le dur- 
cir, lui donner la faculté de résister à l'eau, et le conserver. 
De nombreuses expériences furent faites dans ce dessein , et la 
preuve nous -est acquise que, sous ce point de vue , il sera 
d'une grande utilité; on en jugera par les échantillons que 
nous mettons sous les yeux de l'Académie : l'un est un bas- 
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relief et l'autre un portrait , tous deux A moitié imprégnés 
d'enduit ; on les a placés sous des goutières pendant très-long- 
temps , et Ton voit que toute la partie de plâtre pur a été 
fortement attaquée , rongée, dissoute, tandis que celle qui 
était imprégnée d'enduit, n'a souffert aucune altération. . 

» Maintenant qiie l'on connaît le procédé d'imprégner les 
pierres et le plâtre de l'enduit, nous allons parler des autres 
applications que nous avons faites ou que l'on pput faire de cet 
enduit. 

Assainissement des appartemens et lieux bas et humides, 

a La Faculté des sciences possède à la Sorbonne deux salles 
dont le sol est de plusieurs pieds au-dessous de celui des mai- 
sons voisines , du coté du levant et du niidi. Les murs, à çett^ 
exposition, sont très-salpèîrés. On crUt devoir les cou'vrir de 
plâtre, il y a quelques années, dans l'espérance de rejeter 
les sels au dehors; mais ces sels traversèrent la couche de 
plâtre qu'on leur avait opposée, et reparurent bientôt dans 
l'intérieur , entretenant une telle humidité. que le plâtre perdi^ 
de sa consistance , et que le local devint inhabitable , même en 
été. C'est sur ces deux salles que notre expérience fut tentée; 
les plâtres sont devenus durs en peu dç temps. . 

Préparation des plafonds qui doivent être peints. 

» On sait que|la peinture sur les plafonds en plâtre se dé- 
tériore peu à peu : nous sommes convaincus qu'en les impré- 
gnant de notre enduit , comme nous l'avons fait pour la cour 
pôle et les pendentifs, on les conserverait autant que s'ils 
étaient de pierre ; et que ses couleurs n*é[^rouveraient pat? plus 
d'altération que sur la toile. Cela est si vrai que l'angle de 
la tablette d'une cheminée au laboratoire des essais jde la 
Monnaie , ayant été cassée , on a pu remplacer le morceau par 
du plâtre imprégné après ou p de notre enduit. L'opération 
est faite depuis onze ans , et cependant le morceau rapporté , 
quoique exposé- à un frottement continuel, ne paraît pas usé, 
et fait si bien corps avec la tablette de pierre de Kais , que les 
joints ne s'aperçoivent pas. Ainsi , dans la préparation des 
plafonds , et surtout des plaConds voûtés , le plâtre , durci par 
l'enduit, prendrait tant de solidité qu'il résisterait à des quan- 
tités d'eau transmises parles parties extérieures ; et nous avons 
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tout lieu de croire qae si le plafond de la salle des" antiques, 
peint par Barthelmy, enJ*aa lo, eût été imprégné d*enduit , 
il existerait encore aujourd'hui , tandis qu'il à été détruit 
en 1 8ao , par une infiltration d'eau provenant de la salle au- 
dessous de laquelle il était placé. 

V Puisque le plâtre imprégné de notre enduit n'est altéré ni 
par la pluie, ni par les courans ' d'eau , ni par l'eau tombant 
des gouttières , on voit le parti que Ton en. peut tirer pour 
faire des statues et des bas-reliefs en plâtre qui résisteraient 
aux injures de l'air. » Ici les savans auteurs indiquent la manière 
de donner à l'enduit une belle couleur de bronze antique et 
d'en enduire les statues. 

(c Nous n'avons pas fait d'autres épreuves que celles que 
nous venons de rapporter ; mais elles suffisent pour nous con- 
vaincre que Ton pourra employer avec économie notre enduit 
pour préserver de l'humidité les rez-de-chaussée et les prisons; 
pour empêcher les bassins et les citernes de fuir; pour s'op- 
poser aux infiltrations des voûtes et des terrasses ; pour con- 
tenir Teau dans le plâtre , qui prend si aisément toutes les 
-formes que l'art veut lui donner; pour enduire les statues de 
pierre tendre , les médailles en plâtre et beaucoup d'autres 
objets, tels que vases, bas-reliefs, colonnes, mitres de che- 
minée, corniches, e n table m eus , etc.; enfin pour conserver 
les grains dans les silos : applications importantes dont la so- 
ciété tirera un srand parti. » 

Il résulte de ce mémoire lu à l'Institut, en avril dernier, 
que les observations furent commencées en x8i5; c'est donc 
■après avoir subi pendant i3 années toutes les variations hy- 
grométriques et thermométriques de l'atmosphère que cet 
enduit est livré aux arts. La réputation des inventeurs, leur 
autorité dans la science et dans les arts, leur ont acquis 1;^ 
cQnfiance la plus méritée. Ils livrent à la société avec le plus 
parfait désintéressement le travail de leurs veilles. 

Les plâtres contiennent une grande quantité de muriates et 
de nitrates , sels très-déliquescens ; les propriétaires pour la 
conservation de leur santé, celle de leurs bâtimeos, et les négo- 
cians pour celle de leurs marchandises, doivent donc saisir 
avec empressement un moyen qui leur offre tant de garanties. 

Outre les propriétés de l'enduit indiquées dans ce mémoire , 
M. Bezanger , ancien élève du bafon Thenard, l'a appliqué avec 
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«accès, dans les cuves et tonneaux proj^^s à contenir les, 
huiles, les vins et autres liquides, pour prévenir les infiltra* 
tiens des fosses d'aisances ; sur les cordes à puits , à carrières , 
les câbles , les tuyaux en chanvre pour pompes ; les toiles à 
bâches , d'emballage , etc. On trouvera au dépôt que Iff. Bezan- 
ger a établi, des semelles propres à préserver les pieds de 
Ihumidité. Ce procédé détruit également, et pour toujours, les 
punaises et leurs œufs. 

Trente kilog. suffisent pour enduire une surface carrée eu 
plâtre de 5o mètres ; une quantité moitié moindre suffit pour 
la pierre, la brique*, le bois, etc. On se charge de l'apposition 
pour Paris et la banlieue. On joindra à Tenvoi du mastic , une 
instrnctièn sur la manière de l'apposer; On est prié d'indiquer 
dans les lettres de demande sur quel corps l'application doit 
se faire, et particulièrement la nature de la pierre. La Compa- 
gnie garantissant les propriétés de son enduit, prévient, pour 
éviter qu'on ne le confonde avec celui d'ignorans imitateurs , 
que les barils qui sortiront de ses magasins portet*ont son 
Cachet. 

S'adresser franc de port à MM. Bezanger et compagnie ^ rue 
Garancière, n®. lo, hôtel de la Mairie, ou rue Servandoni, 

loi. Sua LRS GLACIERES ET LES DEPOTS DE GLACE PORTATIIV de TA- 

mérique septentrionale f par l'éditeur. {Technwal Reposit. ; 
août 1826, p. 117.) 

On a reconnu , en Amérique , qu'il était avantageux de 
laisser les glacières continuellement ouvertes , et de procurer 
ainsi une libre issue aux vapeurs aqueuses , qui , sans cela , se 
condenseraient et tendraient à fondre la glace. 

Au lieu des dépôts de glace portatifs formés de 2 tonneaux 
enfermés l'un dans l'aulre , et séparés par une couche inter- 
médiaire de charbon de bois réduit en poudre grossière , on 
fait maintenant un plus fréquent usage dé deux boites dispo- 
sées de la même loianière et formant deux enveloppes dont les 
intervalles , sur tous les points , sont remplis de poudre 4e 
charbon de bois ; et avec cette autre différence que des 
tuyaux placés en dessous et au travers des deux fonds , serveqt 
à l'écoulement de l'eau provenant de la glace fondue. 
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Xifes glacières sont couvertes parfois en chaume , et )c[iiel- 
quefois en gazon. 

Il est aujourd'hui communément d'usage , dans le temps 
•des chaledrs -, de servir sur la tahle diaque pain de henrre 
.surmonté ou couvert de glace, ce qui l'empêche de tourner en 
hdile, comme il arrive si souvent ches nous en été. 

La glace , qui n'était jadis qu'un objet de luxe , est devenue, 
aux États-Unis , une denrée de première nécessité , et le pa- 
,hlic s'en trouve très-bien. Le poisson , empaqueté dans 4e la 
glace , se transporte maintenant à de grandes distances ; et des 
dépôts de glace établis sur divers points des principales routes, 
servent à remplacer celle qui s'est fondue dans le voyage. 

Si, durant les dernières chaleurs, nous eussions connu , 
comme en Amérique, l'usage des glacières et des dépôts de 
glace portatifs , combien n'eût-on pas conservé d'alimens qui 
se sont corrompus ou ont perdu de leur salubrité , au grand 
détriment du public ? ' 

1 o!2 . Gafb français ; recette économique , analysée d'après plu- 
sieurs savans, par M. C. de T., membre de VAthénée. 
Jn-8°. d'une f. et demie. Paris, 1834 ; Dondey-Dupré' fils. 

ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 

1 o3.Stlvan, Jahivbitch fiir Forstm^nnbr, J^krundJagofrbundb.-— 
Silvain, Annuaire pour les employés forestiers, les chasseurs 
et les amis de la chasse, années 1825 et i8a6 ; par Y. S. 

' Fischer et W.-F. Borcq. In-ia de X et 353 pag.- ae an- 
née. Heidelberg et Leipzig, i825-a6 ; Groos. 

Sous le titre modeste à*Annuairt , éét' ouvrage'', qui doit le 
jour à la Bavière , renferme à peu près tous tes objets qui 
peuvent intéresser les forestiers , et généralement toutes les 
personnes q>ui se sont vouées au culte' dé Diane. Dans ce livre, 
chacun-, suivant ses goûts ou ses inclinations , retrouvé le 
genre d'étude ou de délassement qu'il préfère le plus. L'éco- 
nomie forestièi'e , l'histoire naturelle deft animaux de chasse, la 
topographie , les événemei^s remarquables et les découvertes 
utiles de l'année y occupent une place , et quiconque veut ap- 
profondir une de ces sciences, peut choisir, dans -Ja- nomen- 
clature qui' termine le livre, ceux des meilleurs traités au ou- 
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vrages c|ai ont paru sur là matière. La itecoooaissÂnce y paie 
également nn tribut à ceax des personnages décédés qui se 
sont fait connaître dan« la carrière , soit par leurs actioos^ soit 
par la protection qu'il lui ont accordée. Enfin , maint chasseur 
reconnaîtra , aii cliapit/'e des anecdotes , plus d'un trait de res- 
semblapce entre certaine histoire, certain baut fait d'armes, 
doDt le récit , fait par lui y a par fois étonné ses amis crédules, 
et non initiés. Un agréable petit recueil de poésies suit ce.cba- 
pitre. 

L'Annuaire, pour les années i8a5etvi8a6, comprend, en^ 
huit chapitres , les objets suivans : 

I®. Notice biographique sur le comte François d'Erbach. 

2®. Histoire naturelle du loup-cervicr (Felis rufa ) ; celle du 
grand Barbet (Canis aquaticus)^ des trois espèces de chouettes 
(Strix njrcteay Strix uralensiSyStrix nisoriajy et d'excellentes no- 
tices sur le grand plongeon de la mer du IVord {Colymbus gla» 
çialis)^ le vanneau (vaneilui) et ses différentes espèces. 

a°. Un essai topographique sur le domaine de Tegernsee, au 
pied des Alpes , propriété du feu roi de Bavière , où ce mo- 
narque aimait à se délasser des fatigues du gouvernement. 

3^. Plusieurs aperçus sur l'économie forestière ; la relation 
historique des principaux événemens, des faits remarquables , 
des découvertes pouvant ^intéresser l'art forestier ou de la 
chasse. 

■ 

4** Anecdotes et poésies. 
^ 3^. Nomenclature des ouvrages ou traités qui ont paru en 
1824 et 1825 sur l'art forestier et sur la chasse. {Foy, ci-des- 
sus, cette liste extraite de cet ouvrage. ) DiEtAc. 

104. EnUMÉBATION des ECRITS SUA l'aBT FOBBSTISR PUBLIES EN A.LLE- 

MAGHK, pendant les années 1824 et i825. [Sylvan-, 3® année, 
1825 et 1 826, pag. 23i . } 

1 . Abbandlungen DES Yebeins riiR Forstwissbhscb^ft. Tr^nsacr 
tions delà Société forestière. I". cahier. Tubingen. 

2. Hanobuch des FoBSTBOTABiK. Manucl de la botanique fores- 
tière \ par Beblen. Bamberg. 

3. Zeitscbbift FîiB DAS FoBST URD Jagdwesem , etc. Journal pour 
la chasse et les forêts en Bavière; par Bebleb. Gr. in-8. Yol^ 
2 et 3. Francfort. ' 

4. Allgemeihs FoBST UNO Jagazeixukg , etc. Gazette générale 
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pour la chasse et les forêts; par Biblkn. I'^ annéç. In--4. 
Francfort. 

5. Anleiturc zui Rimmiis , etc. lastraction pour servir à la 
connaissance de l'administratioa forestière en Bavière; par 
Bkblkr. Gr. in-8. Francfort. 

6. BiBLioTHKk OEB FoEST OKD Jagdwissbiischapt. BibUothéqae 
pour la chasse et les forêts. In-8. Berlin. 

7. Oiiris , etc. Omis, ou ce qu'il y a de plus important et de 
plus récent dans l'ornithologie. Cahier I*'. In-8. léna. (Voy. 
le Ballet, y a", section, n^. iSi.) , 

8. Ueber das Lebeh , etc. Sur la vie des oiseaux septentrio- 
trionaux ; par Faber. Cahier I«'. In-8. Leipzig. 

9. Dix FoESTBBTEiEBs EiHBiCHTiniG, ctc. Organisation forestière, 
basée sur les principes d'économie politique; parHAXTiG. Grand 
in-8. Cassel. 

10. Yersucr siner GEOLOGiscHBif BEGRiiiiocma , etc. Essai pour 
établir les principes forestiers et agricoles sur les lois géologi- 
ques ; par Hausmann. In-8. Berlin. 

11. Dbr voLLKOMMEiiB J.S6BR , ctc. Lé chasscur parfait, etc.; 
par HoFFMAMN. 2«. édit. In-8. Vienne. 

12. TflEORÉTiscHB UHD PRAKTiscHE Messkunst, ctc. Géométrie 
théorique et pratique à l'usage des élèves forestiers , etc. ; .par 
HoHBNADBL. 3 parties avcc 4^ pl> in-8. Augsbourg. 

i5. GRUNOSiETZB ÛBER Bbdeckung ,' ctc. Principes relatifs aax 
moyens de fixer le sable mouvant , de le couvrir et de le ren- 
dre propre à la culture ; par Hubert. In-8. 

14. Beitr.«gb, etc. ^Matériaux pour servir à la science fores- 
tière générale; par HujfDBSHAGBN. Vol. i, cahier x-3; vol. 2, 
cahier i.In-8. Tubingen. x 

i5. J.SGBRSCHNURREM. Plaisautcries amusantes à l'usage des 
chasseurs. In-12. Nordhausen. 

16. DiANOsoLOGiB, ctc. Dianosologlc, ou l'art d'empailler les 
animaux; par Junker. In-8. Hanau. 

17. CoMPBNDiuM, etc. Compendium de la haute science fo- 
restière; par Krause. !'•. partie. In-8<*. Leipzig. 

18. Geht DBR Bobkbnkafer, ctc. Le Dermeste typographe ne 
doit-il être considéré que sous le rapport des arbres endom- 
mages, ou également sous celui des arbres sains? par Krutzscb. 
ïn-8. Dresde. 

19. jAHRBiicnsR DBR FoBST UND Jagdwissbnschaft, ctc Atmilc» 
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pour les forêts et la chasse , et les écrits sur ces deux sciences. 
a% et 3'. années. In-8.|Heidelberg. 

10. Deraufmkrksamb FoiiSTMANM, etc. Le Forestier observa- 
teur; par LrEBicH. Vol. i , cahier i et a. In-8. Prague. 

21. y KRTHEIWGUN6 ,. ctc. Apologie dc la théorie relative au 
provenu le plus élevé des forêts, ou réfutation des maximes 
opposées ; par Liutz. In-6. Trêves. 

22. Bbisfwechsel aus DEM Narbenhause , ctc. Correspondance 
entretenue dans les Petites-Maisons, ou opinion sur l'économie 
forestière et de la chasse ; par Maltitz. In-8. Berlin. 

23. HuMOBisTikcHB Raupem , etc. Goguenoderies à l'usage des 
forestiers et des chasseurs; par Maltitz. In-8. Berlin. 

24. ToBFwiBTHscHAFT , ctc Exploitation de la tourbe dans le 
Fichtelgeburgé. In-8. Nurenberg. 

25. Yeesuch zur Begbûhdung , etc. Essai d'une loi forestière 
générale, etc.;par le docteur Muller. In-8. Nurenberg. 

. 26. Uebeb Forstpolizbt , etc. Sur la police forestière; parpA- 
pius. In-8. Aschaffenbourg. 

27. Floba, etc. Flore des forêts d'Allemagne ; par Pbrvitzsgh. 
ïn-8. Leipzig. 

28. KbitischxJBljettsr, etc. Feuilles critiqués pour les sciences 
forestières et de la chasse; par Pfeil. Vol. II, in-8., Berlin; 
et vol. III , cahier i , Leipzig. 

29. Uebeb Taxation, etc. Sur la taxation des forêts moyennes ; 
par Pfeil. In-8. Zulichau. 

5o. Der gesghicxts J^qer , etc. Le chasseur habile et expéri- 
menté ; par M. de Rennbbano. In-8. Qoedlimbourg et Leipzig. 

5i. Grundlehren, etc. Elémens des mathématiques ; par le 
docteur Rbom. 1"*. et a*, parties, avec des pi., gr. in-8. Dresde. 

32. Forstbotanik , etc. Botanique forestière; parle docteur 
Redm. 2® édition. In-8. Dresde. 

53. Tafeln zur Bbstimmung, etc. Tableau pour déterminer 
stérêométriquement la quantité de bois des troncs d'arbres; par 
Rudorf. In- 8. Dresde. 

54. 'Handbuch Fi^R Forstrecht, etc. Manuel pour servir au 
droit forestier et à la police forestière; par Schenk, In-8. 
Gotha. 

55.pRAKTiscHE J^GERSCHDLE , ctc. Écolc pratique à l'usage des 
jeunes chasseurs; par Schild. In-8. Nordhauçen, ^ 
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56. UuKisAs RoDKif, etc. Sur la manière de 4éFaciQer let 
souches d* arbre ; par Schilling. Ia-8. Leipzig, 

57. Bbsçhikiburg UNO A.0BILDUR6, etc. Description et dessin des 
œufsetdesnidsdeBoiseauid'AllemagDejparScHiRG.CahiersSetg. 

38. Hamd-dmd HiiLFSLsxicoif , etc. Dictionnaire Manliel, oa 
explication des expressions usitée? dans Tart forestier et la 
chasse; par^cHMALz. In»8. Liegnitz. 

39. DsB voLLKOM^B PBAKT. Jjegkb. Le chas'seur parfait en pra- 
tique ; par Schqbhbbbgbb. In 8. Prague. 

40. Uebeb D£if Bbstahv , etc. Sur la nature et la théorie du 
règlement. forestier ; par db Séuttkb. In-8. Heidelberg. 

4i. Hahdbuch, etc. Manuel du flottage; par le comte dk 
Sponbk. In-8. Stuttgard. 

4^- Ubbbb vEBMiscHTB Waldbb, etc. SuF les forêts mêlées (de 
différentes espèces de bpis); la manière de les cultiver, de les 
conserver et de les transformer; par le comte de Sponk. In-8. 
Heidelbterg. 

45. Sammlomg, etc. Collection d'observations aites dansle 
domaine de l'histoire naturelle , surtout, par es chasseurs ; par 
le comte db Sporbck. P" part. , avec une planche lithogr. Iû-8. 
Heidelberg. 

44* System, etc. Système de la science forestière ; par Widek- 
MAnn. In-8. Tiibingen. 

io5. Manuel pratique des plantations, etc., imprimé d'après l'in- 
vitation et sous les auspices du ministre de l'intérieur, avec 
figures ; par E. Calvel. Nouv. édit. , revue, corrigée avec 
soin. In-îî de 5 feuilles, plus une planche. Prix : i fr. 80 c. 
Paris, 1824 ; Germain Mathiot. 

1 06. Uebbr die BiLDUNG DEsFoRSTMANHES. — Sur les qualités requises 
dans l'agent forestier; par K . Papius, In-8., p. 83. Prix : 45 kr. 
Afchauenbourg , iSaS. 

io'j. Greffe .herbacée, -rr- Nous avons parl^ plus d'une 
fois de la greffe herbacée , dont l'invention est due à feu de 
Tschudy, neveu dé l'auteur estimé d'un travail sur les Coni- 
fères. Wous avons fair voir les avantages qu'elle procure; au- 
jourd'hui ,, nous dirons les résultats que son emploi. donne dans 
la belle forêt de Fontainebleau , où 10,000 pins de Corse {P'- 
nus laricio) de la plus grande beauté , ont été greffés sur le pi^* 
du Nord [Pinus sylvestris). 



J 
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Il parait démontré > . que ce dernier arbre est le meilleur 
îujet pour recevoir la [«reffe des autres espèces de pins, et que 
\e pin maritime ou de Bordeaux ne convient pas pour cette 
opération, tï». Que tous les pins peuvent se greffer les uns sur 
es autres, les sapins sur les ^apins, les-épiceas sur les épicéas, 
les mélèseç sur les mélèses ; mais que si i*on greffe l'un de 
ces genres sur l'un' des trois autres, le produit n'offre rien 
d'intéressant. 3o. Qu'il n'y a qu'une xlemi-analogie* entre le 
inélèse et le cèdre du Liban , et que la greffe de ce dernier sur 
le premier n^aura jamais de succès complet. 4°- Que l'oupeut 
greffer les pins à deux feuilles sur d'autres tiges que des pins 
à deux feuilles, comme l'estimait de Escliud, parce que le 
pin du Nord (Pi>iMJ strobus), qui a cinq feuilles, réussit par- 
faitement sur le pin sylvestre , qui n'en a que deux. 5». Le pin 
sylvestre , destiné à recevoir comme sujet la greffe des autres 
pins, doit être greffé à l'âge de trois où quatre ans, et à la hau- 
teur de t6 à 32 centimètres (6 à iq pouces ) au plus, aËn que 
•tout le tronc qui en proviendra soit homogène. 

11 est inutile de dire que c'est toujours sur la tige, et non 
snrTun des rameàujc qu'il faut établir la greffe, et qu'il faut, 
employer des branches latérales de 1 espèce qu'on veut multi- 
plier pour former ses greffes. Le moment le plus favorable est 
quand les jeunes pousses ont déjà atteint plus des tix>is quarts 
de leur longueur, et que leur . pàilie supérieure , encore 
tont-à-fait herbacée , casse comme une asperge. On rompt alors 
la tige du sujet à 56 millimètres ou 2 pouces au-dessous de son' 
bouton terminal ( on la dépouille de ses feuilles sur une lon- 
gueur de 4^ ^ ^4 milb'mètres (qo à 24 lignes) dans sa partie' 
supérieure , en lui laissant cependant deux paires de feuilles' 
opposées, les plus près de la cassure, et dont la conservation 
est de la plus grande importanc*^ On fend la tige par le milieu, 
ave iuue lame très-mince , entre ces deux paires de feuilles , 
jusqu'à la profondeui dç 54 millimètres .on prend ensuite 
^'extrémitt d'une branche latéiale de l'espèce qu'on veut mul- 
tiplier, et qd soit ainsi parvenue presqu'à son dernier degré de 
croissance, mais cependant encore cassante. Cette extrémité 
doit être terminée par un bouton bien conditionné, et elle doit 
avoir de 60 à 68 millim. ( 28 à 3o \ig, ) de longueur; on la dé- 
po aille de ses feuilles* dans sa partie inférieure , sur une lon- 
ueur de 54 millimètres ; ou taille cette ))artie en coins épais 
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longs seulement de 5o millimètres ou 22 lignes , afin qu'âpre^ 
l'avoir introduit dans la fente du sujet, à la manière ordinaire, 
le haut du coin soit débordé de 2 à 5 millimètres de cLaqae 
côté, par le bout du sujet muni de deux paires de feuilles, des* 
tinées à attirer la sève, et par conséquent à concourir puis- 
samment au succès de l'opération. 

La greffe ainsi posée, on la ligature avec de la laine en qua- 
tre brins, en commençant par en haut, pour ne pas la faire 
remonter, et de manière à ce que les bords de la fente soient 
bien couve,rts à l'abri; du soleil, du vent et de la pluie ; enfin, 
pour ne rien laisser au hasard, on enveloppe cette greffe d'nu 
petit cornet de papier, lié au sujet, pour garantir la partie 
saillante du grand soleil et des vents dessécha ns, jusqu'à ce 
qu'elle soit reprise. 

Au bout de quinze jours, on enlève le cornet; un mois 
après, on ôte la ligature; alors les deux paires de feuilles ^<0I<^ 

I 

riceSy qu'on avait ménagées, ont développé chacune un bour- 
geon. On les supprime, ainsi, que les feuilles elles-mêmes, en 
coupant en biseau les deux extrémités du sujet qui dépassent 
le bas de la greffe , et qui ne sont pas soudées avec elle. 

Les greffes des pins susceptibles de deux sèves ,' au moins 
dans leur jeunesse , tels que le pin pignon , le grand pin mari- 
time , produisent dans la même année un sujet de i5 à 16 cen- 
timètres (5 à 6 pouces) ; mais celles de ceux qui n'ont jamais 
qu'une sève , comme le pin de Corse du lord Weimouth, le pin 
rigide, etc., se contentent de mûrir leur bois, et de bien aoû- 
ter leur bouton terminal. L'année suivante , }es uns et les 
autres croissent de 4o à 65 centimètres ( i5 à 24 pouces ). (Bi- 
bliotheque Pkysico-cconomique ; juillet 1826, p. 27.) 

108. Observations sua les forets, broch. in-40. de 18 psrg. , 
sans titre. ( Elle est signée comte pe la Yillarmois^ conserva- 
teur du i4'* arrondissement, et imprimée à Rennes, chez 
Vatar^ ) 

La législation forestière, créée par l'immortel Colbert, n'est 
plus en harmonie, dans plusieurs de ses dispositions, avecles 
lois qui régissent aujourd'hui la France. N'y eût-il que la juri- 
diction des officiers forestiers , éteinte et remplacée par les tri- 
bunaux ordinaires, cette belle ordonnance n'est plus exécu^ 
tablé sur plusieurs poipts. 
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Un code était nécessaire ; le gouvcrnemeiit da Roi le présente ' 
à la discussion législative. Quelque soin qu'on ait apporté à sa 
rédaction, les innovations qu'il présente sont-elles tontes jus- 
tifiées? Des lacunes ne se font— elles pas apercevoir? De rigou- 
reuses et sages lois peuvent'^lles être conseillées pour empêcher 
la dévastation absolue que tant de circonstances ont accélérée 
depuis 40 ans? Telles sont les considérations que s'est pro- 
posé de résoudre le comte de Yillarmois , conservateur des 
forêts , administrateur aussi éclairé que zélé. Nous voudrions 
avoir les lumières de cet écrivain ; mais en le suivant de près , 
en rendant compte des vues qu'il développe , nous nous trou- 
vons animé, et nous répéterons le vers heureux du poëte latin : 

Si canimus tylvas, sjrlvœ stnt consuU dignœ. 

Les désordres qui ont signalé les premières années de la révo- 
lution ont influé sur l'existence et la prospérité de forêts. En 
vain une nouvelle administration a — t - elle voulu apporter 
des palliatifs à ce malheur irréparable , la Restauration eU^ 
même, destinée à réparer tant de maux , a été obligée de sacri- 
fier i5o<ooo hectares ))our assurer le crédit, en asseyant Tamor- 
tissemeut sur la double base et d'une annuité et d'une rente suc- 
cessible; mais la caisse d'amortissement, en aliénant, n'a pas eu les 
produits qu'elle pouvait espérer, et elle n'a pas pu, par des 
conditions de vente , assurer l'existence des bois qu'elle livrait. 

Tout le mal fait depuis 5o ans peut se réparer , et le code à 
discuter peut être le commencement d'une ère de prospérité, 
d'une régénération de nos forêts ; appelons le temps et la sa- 
gesse à notre secours, et si nous ne voyons pas, comme l'ont 
vu nos ancêtres , les deux tiers de notre sol ombragés par des 
chênes , .objet de leur culte , au moins nos nçveux trouveront<p 
ils des ressources, et pour la défense du pays, et pour les be- 
soins civils. 

Le i^^**. article dU code projeté , discuté par M. de la Yillar- 
mois, est celui des arpenteurs; il les trouve inutiles quand les 
forêts sont aménagées, car alors leur étendue générale, et 
celle des portions successives à couper, est fixée, et des tra- 
vaux nouveaux ne pourraient que nuire. Le commerçant a un 
coup d'œil d'appréciation qui remplace des opérations fasti- 
dieuses et que rien ne remplace. Leur suppression est sans 
danger. 
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La précaution d'écarter les animanx y les mmiBans surtout , 
est trop importante ponr n'être pas conseillée. La* dent détruit 
lé bourgeon , leurs pieds battent le terrain , et étouffent, sous 
une argile compacte , les germes , espérances de productions 
nouvelles. C'est une question délicate qu^ de savoir quand le 
propriétaire doit perdre le droit d'user de son sol à sa vo- 
lonté, à en faire le sacrifice au bien public. Les défriche- 
mens des forets ne, sont pas une difficulté; il n'j a que la trop 
grande facilité à cancéder des permis qa'il faut ôter ; c'est en- 
core dans la catégorie des services publics qui fait taire tous 
les Hxtérêts particuliers , qu'il faut ranger le privilège da marte- 
lage et le droit de prétention poyr les services de ten^ et de 
mer. Ici une innovation est conseillée par Tauteur des observa- 
tions : il voudrait que les bureaux administratifs de la capitale 
ne pussent pas , dans un tarif souvent bizarrement arrêté, fiier 
des prix pour les bois. D prétend en fafre débattre les prii , et 
donne ses vues à cet égard. Nous pensons qu'on peut faire des 
essais ; mais il faut, en France , agir prudemment. Le Français 
est le meilleur peuple du monde , mais celui qui se fait le moins 
de scrupule d'abuser. Le projet a senti que le règne .des tarifs 
devair cesser, et propose une aniiable composition. 

INous ne nous arrêterons pas aux deux articles qui regardent, 
e premier le délai à accorder pour donner la permission d'a- 
battre, le deuxième les demandes en autorisation pour bâtir 
près des forêts : les règlemens suffisent , et n'ont qu'un mince 
intérêt pour l'ensemble de la loi. Nous appellerons l'attention 
de nos lecteurs sur la question de savoir si l'affirmation d'un 
garde forestier, consignée dans un procès verbal régulier, ponr 
une somme de loo francs, doit être étendue au delà de cette 
somme. L'intérêt public dit oui ; la raison balance...... eu com- 
parant la peine, la gravité du délit, avec le dire d'un homme 
que souvent la passion entraîne. L'auteur vient à une matière 
bien délicate , l'exposition des omissions dans le projet de 
code. Il trouve que , lo. les clôtures moyennes sont mal défi- 
nies; 20. que le .projet ne précise rien relativement aux resti- 
tutions ; 3o. qu'il se tait sur la coopéi:ation de l'administration 
forestière dans le régime des forêts formant des majorats ; 4«- ^^ 
voudrait des encouragemens pour les semis ;.5o. il propose, 
pour les laudes, en friches, une imposition égal^ à celle des 
orêts cultivées', et si l'impôt cesse dès qu'elles auront été 
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plantées en bois, on verra renaître pour nos neveux les om* 
brages si vantés qni ont fait le bonheur de nos pères. 

Je trouve-^ à la page 1 1 , une observation statistique. Autre^ 
fois, sous la premièfe race, sur les 53 millions d'bectares de 
superficie de la France, les forêts en occupaient 4o; aujour- 
d'hui , il n'y a que 7 millions d'bectares , et la mesuré du boi- 
sement des landes amènerait une conversion de 5 millions 
d'hectares. Dies exemples viennent confirmer les vues de l'au- 
teur. 

La question des moyens d'encourager les futaies , en raison 
de sa haute imporUnce, mériterait à elle seule un article. 
Fespérez pas de futaies, depuis que le calcul a démontré qu'un 
arbre de ia5 ans a coûté en impôt deux fois sa valeur vénale... 
législateurs , là est le mal : notre avenir vous est confié ; 
entourez-le d'espérances! C'est une question de deuxième 
ordre que la proposition de l'auteur, d'acheter les terres* pro- 
pres à se couvrir de futaies. Dans une matière aussi importante 
il faut voir de plus haut. 

Il est déplorable , le parallèle de nos forêts sous Louis XIV 
établi avec ce qu'elles sont aujourd'hui...;. Sous le grand roi* 
les Pyrénées teules pouvaient fournir de mâture toutes les ma- 
rines européennes , et aujourd'hui , la marine royale ne trouve 
dans les ressources territoriales, que le cinquième dé ses be- 
soins; le commerce étranger lui fournit les cinq sixièmes 

Et qu'après cela on vienne nous vanter les progrès d'une agri- 
cultare inattentive au repeuplement des forêts! Sans elles plus 
de sources , et un sol aride et dénudé ne pourra plus répondre 
aux sueurs du laboureur. J'ai compris la critique juste et rai- 
sonnée des méthodes d'aménagement dans des combinaisons 
symétriques et régulières. La nature n'obéit pas aux caprices 
d un calculateur. 

M. de la Villarmois termine sa brochure précise et 'si inté- 
ressante, parle vœu de voir une somme beaucoup plus forte 
consacrée aux travaux de toute espèce pour les forêts : et nous 
aussi, nous en formons le vœu.' C'est en semant que l'ouy ac- 
quiert Tespérance de recueillir. 

L'administratio^ verra, nous n'en doutons pas, avec une 
sorte de reconnaissance, cette production d'un homme de 
bien, qui a donné les conseils de Son expérience. L'estime de 
D. Tome VU. 9 ' 
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tous ses lecteors sera pour lui une première récompense. La- 
doption de ses ▼aes, ou au tioins Texamen approfondi de ses 
propositlouSy en est une autre plus flatteuse encore qui rattend,. 

BBRTBSyiIf.' 

109. RuâiiGiixiiiiis sut i<i BtitESi. (Eitraits de l'ooTrege dé 
ML. Bo^napd , des ForêU dû h Fnmce^ eomsidérees dans kur^ 
rapporisqvec inm^ne mUiairet p^niS,) • • • 

M. Mimerel , officier du. génie maritime , me- communiqué 
des observations très-iiltéressaiites recueillies par lui , en 18:24^ 
sur le mélèse, dans les montagnes qu'habite celte famille végé- 
tale, et sur les lieux où l'on fait nn usage général dé son Lois. 
Elles sont trop confirmatives de nos considérations sur ce rési- 
neux , pour que je' ne croie pas devoir en donner ici un extrait. 

Le mélèse , dit ce -jeune ingénieur, croît abondamment dans 
les Alpes du TiVol , de la Carintbie et de la Styrie. Il y parvhent 
à de très-fortes dimensions. J'en ai vu fréquemment de plus 
de lao pieds de long, ayant environ «10 pieds de tour à hautètiV 
d'homme, et très-bien proportion n^ff. Le mélèse contieUt tine 
pins grande quantité de substance j^ésineu se que le sapin et le 
.pin. Elle y tranbsude par tons les pores, se concrète à là sur- 
face du bois, en y formant un enduit qui le met ^ l'abri dé tou- 
tes le^ intempéries , et auquel il faut sans doute attribuer sa 
longue conaervadon. Ed Allemagne , en Italfe , en Suisse , oti 
l6pcéfèr« pour toutes les constructions extérieures; A Vienne e^ 
à'Trieste, le» portes, les fenêtres , Içs contrevents sont en mé- 
lèfte, que généralement on ne recouvre d'aucun enduit artifi-* 
ciel. On le rec^erch« plus encore dans la marine , pour le bor- 
diige desbauts et des ponts , surtout pour la mâture , quand où 
peut s'en procurer de dimensions convenables, ce qui est rare, 
attendi] réloignement et l'extrême difficulté d'extraction deà 
forêts où sont les gros arbi'es. On y a une telle confiance, qu'on 
donne un cinquième de diamètre de moins' aux mâts qu'où 
en fabriqua. ' . ' ' 

M. Mimerel, voulant vérifier par lui-même ce qu'on disait de 
la force et de l'élasticité de ce bois, profita de quelques instans 
da séjour, à l'rieste, pour le soumettre à une suite d'expériences 
^ont les résultats sont extrêmement importans. 

Dans la vue de les rendre plus positives , il les exécuta à l'aide 
d'un appareil tout-à-fait semblable , et sur des parai lélipipèdes 
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de 8j. pieds de loog, sur 4 pouces d'équarrissage , exactement 
égaux à ceai dont on avait usé pour des expériences analogues 
faites à Toulon, en 1809, sur d'autres essences résinepses. 
Dans celles-ci, le pin du Nord, de bonne qualité, avait été trouvé 
d'une fbhsé moyenne de 890 livres. Des parallélipipèdes de 
mélèse , ei^traits d'une pièce défectueuse, toute criblée de g^r- 
çares, portèrent de jSS livres à 966, presque autant que le. 
pin très-saÎQ. 

Ceux qui furent tirés , en assez grand nombre , de divers ar- 
bres'en'boÀ état, d'environ deux ans de coupe, et 5 pieds de' 
tour, he rompirent 'que sou3 le poîdar moyen de 1,^55 livrels; 
c'est prè« de moitié au delà des efforts supportés , par le pin de 
Riga, 

Plasîenfs ayant été pris dans des corps d'arbres conpés de«. 
puis vÎQgl ans, et qui étaient restés exposés à toutes les injures 
dxf l'air, leur force fut de 95$ à 990 livres. A Trieste, un mât qui 
comptait trente années y fut reconnu , par notre observateur » 
encore propre k continuer son seiçvke. ^ 

Enfin , les poutrelles soumises à l'épreuve n'éclatèrent qu'a- 
près avoir contracté un arc de 1 pied 8 pouces de flèche, tcrm^ 
moyen » «t celles que l'on déchargeait des poids avxnt qu'elles 
rpmpiasent , reprenaient aussitôt leur forme. 

AïMi^ tout ce qui' a été rapporté de^la supériorité dia force , 
de durée, d'élasticité du mélèse, est pleinement constaté pour 
nous , graijce au zèle et au désintéressement de. l'un de ces 
dignes enfans de l'École polytechnique, qui ne laissent échap- 
per aucune occasion d'augmenter la somme de leurs connais- 
sance , et les moyens de se rendre utiles. 

• * • 

110. Statistiqci foiistièrk du GRAND-Ducai Di Hbssx. ( OEkonom. 
NeuigkeUen und Ferkandl. , 1 8:26 ; n"*. 58 » p. 46a. } 

' La fleisè a en tout i ,r8i,4i3arpens de 'forêts. (L'arpent 
=3 4oQ perches carrées , = 409O00 pieds carrés. Le pied à- 
iiP,8a4 lignes de Patis.) ' 

Lé gouvernement en possède environ — , •- 

Ou 343)53i arpens* 

L^autre partie-^, ou. . . . . 838,88a arpens. 

. 'i,i8i,4i3 
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comprend les forêts seigneuriales 

et patrimoniales. 333,897 arpent. 

les forêts privées 95,011 

et les forêts communales. • 530,974 

838,883 arpens. 

Le sol forestier est divisé de la manière suivante : la province 
de Stai'kenbnrg \^ ; la Hesse supérieure ^ ; la Hesse rhé- 
nane xi- L. 

III. ÉcoLB FOBESTisBK DE Clausthal AU Hakz ( roy. de, Ea- 
néyre). ( Œkonom. Neuigkeiten und Ferhandl. ^ 1826 ^ 
n*. 58, p. 46» •) 

Dans les guerres précédentes , on avait forme un corps de 
chasseurs à pied , composé d*hommes habiles dans Tart de la 
chasse. Toutes les places forestières secondaires sont aujonr- 
d*hai exclusivement occupées par des hommes qui ont servr 
dans ce corps. L'école forestière de Clausthal a été établie dans 
l'intérêt de ce corps. C'est là où un certain nombre de ces 
chasseurs , c'est-à-dire ceux qui manifestent quelques di8]$0r 
sitions pour acquérir des connaissances , trouvent une in- 
struction adaptée aux fonctions qu'ils doivent un jour exercer 
dans l'administration forestière. L'instruction se fait dans deui 
classes différentes , et dans un cours de deux ans. Les objets 
qu'on y enseigne y sont : 

I. Sciences auxiliaires» 

1. Arithmétique , calligraphie , dessin ; prof. , M. Lorenz. 

3. Mathématiques transcendantes , M. Zimmermann, 

5. Dessin d'architecture , architecture civile, M. MMen- 
pfordL ^ 

4. Géométrie théorique et pratique , M. meyer, 

5. Orthographe, stjle allemand^ droit forestier et de la 
chasse , le docteur Jlfe^er. 

6. Minéralogie populaire , M. Bauersachs, 

7. Botanique générale, histoire naturelle et physique , le 
docteiir Mehlis. 

' II. Science forestière proprement dite. 

1. Bolanique forestière , culture des bois , économie fores- 
tière , règlement forestier et taxation , M. Meyer, 
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^. Entomologie forestière, technologie forestière , M. rfe 
Berg. 

III. Science de la chasse. 

I. Histoire naturelle /technologie et science de la chasse , 
M. de Berg, 
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111, PlOnOSTICS DI LA TBMrÉlATUIB 9 INDIQUÉS PAl LIS 018IAUX et 

par d autres animaux ; par Waldick. ( Sylvan , Jahrbuch fur 
Forst-Maenner ^ etc. ; ans. i8a5 4et 1826, p. Î56,) 

Les oiseaux , quoique placés par i«ar organisation à un de- 
gré inférieur des mammifères , paraissent néanmoins pins sen- 
sibles aux vanations et aux influences de l'air qu'ils habitent , 
que4es autres" créatures qai vivent sur la terre. Déjà, chez les 
anciens , dans les temps reculés , les oiseaux étaient des pré- 
sages de bonheur ou de malheur ; on étudiait leur vol , on eir 
tirait des inductions favorables et sinistres ^ et plusieurs même ^ 
étaient dans la plus haute vénération. Les prédictions qu'ils 
fournissaient étaient considérées par F habitant des campagnes 
comme autant d'oracles émanés de la divinité même. Mon- 
seulement ils ont attiré Tattention de rhabitant primitif des^' 
montagnes , de l'homme de ces temps de simplicité , mais 
encore le naturaliste , le chasseur et tout amateur^de la nature 
a reconnu que les animaux, depuis l'insecte jusqu'à l'être le 
plus fortement constitué, ont un pressentiment du changement 
du temps , bien avant que le baromètre , le thermomètre ou 
tout antre instrument météorologique , ait encore indiqué la 
moindre variation de Fatmosphè^e. 

Le navigateur les consulte souvent , et rarement leurs pro- 
nostics les trompent ; le chasseur et toute personne obligée 
par état de passer une partie de sa vie dans les bois, ont dû le 
remarquer également. 

L'intention de l'auteur n'est pas de décrire toutes les qua* 
lités par lesquelles les animaux peuvent indiquer le temps , ' ' 
mais seulement d'attirer l'attenlion de tout observateur sur un 
sujet si peu connu. 

L'air pénètre presque tout le corps des oiseaux ; lès organes 
•delà respiration se continuent dans leurs oS'; il s'ensuit done 
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une oiidation plas forte du sang', un développement pins actif 
de la chaleur animale» 

Gomme il est de fait que les oiseaux , de tous les animiux ; 
ont le pressentiment le plus fort des changemens de tempé- 
ira^ure ^ il efit vraisemblable que jc'e^t €e. qui les porte 4 l^iars 
émigrations périodiques. S'il est certain que ce n'est pas «en^- 
lement le manque de nourriture qui les oblige à quitter des 
contrées qui jusqu'alors avaient fourni abondamment à leur 
subsistance , il paraît encore que leur départ est causé par la 
pression plus on moins forte de l'atmosphère et de soii élec- 
tricité. L'hiver sans doute procure nue grande disette aiix oi- 
seaux y principalement à ceux qui vivent d'insectes , mais' on les 
a vus également partir an momenjt où les fleuves et les fQ|^t3 leur 
oflPraien^. eocpre de Vabpodanjçe . |Ifi^ipa|ni) et U^^^ Q&^ trpu^é 
qne les places fies oiseaux étaient électrjqi^es k un l^uJt àçgvi\ 
leur sensibilité , à i^n cfaf^ngempi^t de .teipps , s'eiyplique 4^ 
facUeroent par-là. 

,. Cette influence ne se fjfti^ pfis senleiQ^nt sentjr aux .i^iseaai 
qui vivent libres, mais encore ^ ceux qui ^pnt enfermés dans 
^es cage^-| principalement aux époques des émigrations. 

Il est difficile néanmoins jfle définir; fai^te d'çtb^erv^tiQm 
faites sx\x qe sujet , toqs.les ipdices par le^quel§ on pourrait re- 
oonnaître-» chez les animaux, le^ yariations de température; ei) 
voici c|uelq^eS'Un9» d'après lesquels on pourra continuer des 
^xpérienpçs, 

Sig^es de beau temps : 10. Par Içs oiseUux^ lorsque le^ jaa^r- 
tins-pêcbeur^ ( Mcedo hispida) et '\e^ caUf^rds quittent la ten** 
et sç réfugient vers 1^ pier ; qu^nd les milans » \e% butors 1 
volent en priant ; les hirondelles s'élèvent bien haut (parce 
qu'alors les mouches se tiennent dans les régions supérieures }i 
les f^podes ce poursuivent le soir tard dans les airs avec Tiva- 
cité et avec bruit; les corbeaux, les éperviers, crient fré- 
^uemment et avec forée; les tourterelles roucoulent len- 
tement j le rouge-gorge s'élève dans les airs et chante ; les 
hibous criept ; les roitelets ( Sj^lvia troglodytes ) chantent le 
matin de 9 à lo heures , et l'après-midi de 4 à 5 heures; passé- 
ce temps , leur chant annonce la pli|ie. 

2®. Par les autres animaux, quand les ^enouilles renfermées 
dans des verres montent sur l'échelle ; les vers Inisans vol- 
tigent le soir en grand nombre ; les insectes et les mouçbes 
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joaeat dans Ifcs airs après le coacher du soleil ; les cHanves- 
souris fiaraisseat tard ; lorsque les araignées ûlent tranquiU 
lement , et étendent beaucoup leurt rets. * 

. indices de pluie : i». Piw les oiseaux , quand les grandes 
jnouetteê noires , les cormorans et les d^isé&ux de tempête, d^eau 
douce , et principalement les autres espèces d'oiseaux se rap- 
pcoclient des rivières, etc., et s'y baignent avec bruit'; les 
eanards , les oies , les poules d>au , ploiigent , se secouent et 
Ib Dt du bruit ; les oies sauvages volent fort haut et en désordre ; 
les pluviers deviennent inquiet», volent çà étlà, et font en-^ 
tendre leurs sons aigus; les corbeaux et les freux s'assemblent 
in grotipes et se séparent presque aussitôt; les corbeaux 
poussent lé matin , et les corneilles le soir , des cris continus , 
et se promènent solitaires sur le sttble ; les hirondelles volent 
I^as ( les pies crient beaucoup hors le temps dés 'iimours ; les 
oiseaux domestiques jouent dans la poussière ; les perdrix , les 
pigeons et dei oiseaux plus petits se baignent beaucoup dahs' ^ 
lé sable ; lei coqs chantent immédiatement après le coucher du 
soleil ( quand au contraire le coq se promène pendant la pluie , 
«*est signe qu'elle va cesser); le pinson fait entendre ton cri 
mélancolique ; l'alôueUe dès ^ois , les linottes ^ les moineailx 
et les rouges-gorges crient on chantent dès le matin; les paons 
et les hibous crient plus foit et plus souvent que de coutume . 
pendant la nuit; les poules cheixhent plus long-temps leurs 
ponx y parce qu'alors' ces insectes pénètrent pins avant dans la 
peau. 

9 u^. Par les autres animaux , lorsque les bestiaux happent de 
l*air vers midi? les bêtes fauves , les nloutons et tes chèvres 
sautent beaucoup et se querellent ; les pofcs jouent et rê'^ 
pandent leur manger, les chats se frottent la figure et les 
oreilles ; les chiens deviennent inquiets , grattent la terre ^ 
mangent de Therbe? ils grondent en aboyant ; les renards 
aboient , et les loups hurlent ; les taupes soulèvent la terre 
plus I haut qu'à l'ordinaire; les grenouilles coassent beau- 
coupet se réfugient sur les prés; les chauves- souris ne quittent 
pas le soir^lenrs retraites ; les araignées travaillent peu , font 
des fils trè»«onrts , et se retirent dans leurs coins ; les mouches 
piquent les chevaux et le bétail aux jambes , s'agitent et volent 
tumultueusement ; le poisson Cobitis fossilis tlHiuble l'eau , et 
le ver de terre remue le sol-. 
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On regarde comme présages de vent, par les okeanx, qan^ 
les oiseaux de mer et des marais voient enr masse vers le rivage, 
et y jouent, principal.ement le matin ; les oiseaux de tempête 
se réfugient sur les vaisseaux ; les oies sauvages volent très- 
baut et par bandes , et se dirigent vers l'est; les poules deaa 
crient et s'agitent; la huppe crie ba.ut; le martin-pèckenr 
fuit vers la terre /les freux (Corvusjrugiiegus) fendent rapi- 
^dement Tair et jouent sur les borda«des eaux. Il est notoire 
que les lièvres ont un pressentiment du vent, et souvent se 
couchent dix heures d'avance sur les cantons où il doit souffler. 

Il 3. ÉpiDÉMit DU GBos GiBiXB , par FiscHSB. {Sylvuti , 3*. année- 

iSaS— 1826, p. 180.) 

Vers la 3*. quinzaine de juin 1 824* à la suite de chaleurs for- 
tes et subites qui avaient été précédées d'un temps froid , une 
épidémie s'est déclarée tout à coup , dans le* parc d« Unteriiôl" 
zer près de Donau-Eschingen , parmi le gros gibier , et s'est 
propagée daps une progression rapide jusqu'au 16 juillet; La 
durée de la maladie était courte an commencement ; les animaux 
attaqués ne souffraient pas , nepi^rdaientpas de leur gaieté, ap" 
raissaient sains de corps, et leur mort était presque subite et 
sans convulsions ; l'on remarqua même que les panses de ceux 
qui avaient succombé , étaient encore chargées de nourriture. 
Les vieilles chèvres principalement étaient atteintes de cette ma' 
ladie , ce qui entraîna nécessairement celle des chevraux encore 
à la mamelle et leur mort. A partir dudit jour, du 16 juillet, 
la maladie perdit de son intensité , et son cours fut plus lent.* 
Le gibier toalade avait le corps. enflé, penchait la tête et les 
oreilles , devenait paresseux , maigrissait , et quand il était dans 
cet état , on était sûr de le retrouver le lendemain mort à la 
même place. 

On peut juger des progrès de la maladie par l'état suivant: 
du 25 juin au i5 juillet, il périt 137 pièces, dotft 32 che- 
vreuils ,^1 c^ broquarts , 5g chèvres , 1 2 sangliers et 16 chevreaux. 
La mortalité était à son plus haut période au 1 4 « où périi-ent 28 
pièces, et au 16, où il. en succomba 38. Du 16 au 22 juillet, 
il périt 145 pièces, savoir 26 chevreuils, 18 broquarts ,* 52 
vieilles chèvres, 12 sangliers , et 37 chevreaux. Du 23 au 28 
juillet, il ne succomba que 56 pièces, parmi lesquelles 3 che- 
vreuils médiocres , 4 broquarts , 4 viciUes chcvres , 4 sangliers 
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et !26 chevreaux. Du 19 juillet au 3 août , il ne mourut que 
5 pièces*, a chevreuils, i chèvre et a chevreaux. Du 3 au ^ 
août , on ne trouva plus gisans que 4 pièces , 1 chevreuil et 
5 chevreaux, et à cette époque, le temps s* étant rafraîchi, 
l'épizootie cessa , après avoir enlevé Saj^pièces de gros gibieri 
Ce qui restait encore en vie était au nombre de 358 pièces , 
de manière qu'il en avait péri près de moitié. Il est à re* 
marquer cependant , que la faim autant que la maladie enleva 
des chevreaux encore à la mamelle , quoique plusieurs eus*, 
sent été adoptés de chèvres non atteintes , et que quelques* 
uns eussent été ^ittrapés pour être nourris par les soins des 

gardes. 

Cette maladie fut attribuée dès le principe à une inflamma- 
tion de la rate , à laquelle sont quelquefois sujets les animaux 
nuninans. Cette opinion fut confirmée par l'ouverture de quel- 
ques cadavres. Yoici les Symptômes que Ton remarqua à cet 
égard : 

La partie postérieure du corps, bien enflée. La langue pen- 
dante'hors la bouthe , noire. En enlevant la peau , on voyait 
tous les vaisseaux gonflés par un sang noir et décomposé, et 
même l'on pouvait remarquer une extravasation de la lymphe 
autour du larynx. Les muscles étaient , .quand on les décou- 
pait, de couleur blanchâtre, jaunes et tendres. A l'ouver- 
ture du ventre , on découvrît que le mésentère et la graisse 
des rognons étaient enflammés, et d'un vert jaune. Le ven- 
tricule était enflé , rempli d'herbe , taché tant à l'extérieur 
qu'à l'intérieur, et enflammé , et la peau se dépouillait comme 
si elle eût été bouillie. Lcè intestins grêles et le foie étaient 
très-enfl)immés; ce dernier était de plus fort mou. La raté 
était grande , enflée , d'une couleur noire , et quand on la dé- 
coupait , il s'en échappait un sang noir et écumant. On trouva 
aussi chez une ^chèvre la matrice et la vessie enflammées et 
d'une mauvaise couleur. Dans la poitrine les lobes du poumon 
étaient tachés de blanc et enflammés. Les cavités du cœur et 
les grands vaisseaux contenaient un sang noir , épais et décom- 
posé. La tête ne fut pas ouverte. Ces derniers symptômes dé- 
notaient une fièvre très-maligne, qui a pour elTet de consumer 
promptement toutes les forces vitales , d'appauvrir et de décom- 
poser le sang et les sucs, et qui est connue sous le nom d'in- . 
flammation de la ratew- 
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Cette maladie, qui avait . attaqité presque en mêoie temj» 
quelques bestiaux du duché de Fiirst^nberg , a été peu observée 
encore paruii le gibier, et peu d'ouvrages de chasse en foat 
iDeniiou. Déjà, eu i8o3, eUe a exercé «es ravages dan^.le 
mêiae parc. », . 

Il est digne de remarque que le grand gibier (Edelwild)» qui 
était en as^ez grande quantité d»ns le parc de .UntjerbdUer, 
fit été totalement préservé de cette épidémie, circonstance qa9 
1 on doit attribuer principalement , à çç que • ces animaui se 
Jbaignent souvent dans cette saison » à L'opposite du gros gibier, 
pt que précisément dans cette maladies on prescrit aux aniinsiax 
domestiques des bains froids, comme préservatifs et moyens 
de guérison. 

Indépendamment de« bains, les artistes vétérinaires ordon^r 
nent encore pour les bestiaux les saignées,, et l'usage du salpê- 
tre , dont on assaisonne leur nourriture.. 

Il est vrai que ce traitement était impraticable pour- le gibier; 
pu essaya cepeudant ce dernier moyen dans le parc de Uoter- 
iioizer, et l'on y répandit en grande quantité du. salpêtre. Tou^ 
le gibier le rechercha. C'est à ce moyen , ainsi qu'au soin qu'on 
eut de faire enlever tout.de suite les corps.morts et les aninaa^i 
reconnus atteints de la maladie, joints au changement du temps, 
-qu'on doit attrrbuer la fin prompte.de cette épizooUe» qui dès 
ce moïnent diminua sensiblement , de manière à n'en pluslai»*^ 
^ser aucune trace. * • . 

Dans le cas où elle se manifesterait dans jtoute autre contrée 
;de r Allemagne ou autre pays, il serait à désirer que ces expérien- 
ces fussent continuées , et que le résultat ainsi que les nouvelles 
observations auxquelles elles donneraient lieu ^ fussent rendus 
publics. 

i-i4' PâcBE ou HARSHa. •'— Ou mande de Boulogne,. i4 tkov, 
18:16 : La pêche du hareng, qui a été de tout temps unf 
brancUe fort importante du commerce pour notre ville, $e prér 
sente cette année d'une manière très-favorable , et tout f^ 
espérer qu'elle sera des plus- lucratives. D'après les informations 
que nous avons prises , il résulte que le produit de la pêche du 
mois d'octobre à été de 1 86 lastes 58 mesures, et celui du i*'. nov. 
jusqu'au i3 dudit mois, de 702 lastes 5 mesures. Le noinbre 
des lastes enlevées par les mareyeurs a été de 5oo : ce qui.pco' 
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doit Iç total de 1^188 lastes 45 mesures. Le prix moyen du laste, 
tété de 65o £r. ; total: 772,200 fr. \ notre pêche emploie uo 
bateaux, qui sont montés par j4^o hommes environ«£lie donne 
à notre port un mouvement agréable aux jeux du commerçant» 
L'activité. des marins , la vente du ppisson, l'arrivée et le dér 
part des voitures forment ces jours-ci un tableau très-vif et 
très-animé, On a remarqué que les pêches les plus, abondante» 
ont été celles des 8 et 10 novembre. {Journal des Débats ^ a5 
novembre 1826.) 

UORTICULTCKE.: , « 

k\5, LiBoR JABDikiKK poui 1827 ; par MM. A. Poitbad et Yilmo* 
im. In-Î2. de LX et 900 p. avec 2 pi. et un frontispice. Prix, 

7 fr. Paris, i827;Audol. 

• , * . . » • 

Le Bon Jardinier est chaque année l'objet d'un article dan* 
le Bulletin (Foir février i825, n». i44, etjuillel i8a6, j^% 40), 
et d'ailleui-s sa réputation a établi depuis long- temps son ^tllitô^ 
il serait donc superflu d'en faire une analyse détaillée 1, et noua 
devons nous liroiier à l'examen de la Revue hortifiole^t de en 
que l'éflition de cçtte année renferme.de neuf, Mais aupara^ 
vaut hâtons -nous de féliciter l'auteur et l'éditeur d'avoir déférai 
à de jqdiciei|ses observation9, et supprimé cette critique em^* 
preinle d'acrimonie qui se dirigeait spécialement contre le;s 
cobcorrensdu Bon Jardinier y et qui a valu de justes représailr 
içs de la part de l'auteur de ÏJnnuairc du jardinier. Répétons 
ce que le Bulletin a dit à ce sujet l'an dernier: < Ladi^cqssioa 
éclaire la science , ^mais l'urbanité est le pren^ier mérita du crir 
tique. » 

Dans la Bévue horticole , nous trouvons d'abord mentionnés 
(es nouveaux fraisiers reçus d'Angleterre par MM. Vilmorin et 
Noi^^tte, et dont.il a été question c|ans le Bulletin, Ces \a-i 
riétés n'ont point tenu en France ce que promettait leur desr 
çriptiQu d'après les transactions de la Société horticullurale ; la 
rose Berri de "S/l, Noisette > aimoncce d'un volume énorme, e$t 
demeurée de tiaille moyenne ; d'autres, indiquées sans saveur , 
put pam très-l)onnes. £1^ aorte que l'auteur du Bon Jardinier, 
tout en Içfi considérant comme de prr'cieuses acquisitions, 
n'ose encore leur appliquer aucun nom i^i les décrire en détaiU 

Le genre Z?aA//a^ fournit à nos jardins l'un de aeg plus l^aux> 
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ornemens , et la culture soignée dont il est l'objet , fait obtenir 
cbaque année de nouvelles variétés plus on moins remarqua- 
bles. Le catalogue da Jardin de Fromonl en énumère 127^ 
M. Poiteaa en décrit ici 1 15 qn'il a essayé de classer d'après la 
couleur des fleurs, et il dit que M. IVoisette en possède plus de 
Qoo variétés. Le Dahlia est sans doute une des plantes desti- 
nées à devenir Tobjet de la culture privilégiée des florimanes : 
plusieurs variétés se distinguent autant par leur port que par 
la beauté de leurs fleurs , mais la plus remarquable est celle 
■que M. Soutif a dédiée à Tillostre A. Tbouin , et qui appartient 
il 4a division dëa fleur» pourpres. / 

La revue qui cous occupe eu ce moment contient un long 
sb*ticle sur un nouveau puceron ( Puceron lanigère , uiphis mali, 
myzoocyle; Eriosome des Anglais } qui est l'effroi (des pays où. la 
culture du pommier est très-répandue. Il a été fait sur cet in- 
secte un rapport à la Société pbilomatbique ; M. Bosc en a fait 
l'objet d'un mémoire inséré dans ses Annales d'agricultare ; 
enûa la Société de Caen a proposé un prix pour le mémoire 
envoyé avant le premier juin 1827 , et qui indiquera les meil- 
leurs moyens à prendre pour détruire ce redoutable ennemi 
des pommiers de la Normandie. Il échappe presque aux yeux 
par sa petitesse, mais sa présence esl indiqttée par des flocons 
*de laine blanche qui apparaissent d'abord sur les jeunes pousses 
des arbres , puis sur les moyennes branches , et enfin jusque 
sur les racines f il cause ainsi des exostoses considérables qni 
rendent toutes ces parties difformes , interceptent îe cours de 
la sève et font périr les arbres. Quand il a envahi une pépi- 
nière , il n'y laisse pas un arbre vivant ; c'est particulièrement 
à l'endroit de la greffe qu'il s'établit, parce qu'il y trouve les 
écorces tendres et un abri sous les enveloppes. La terre qni 
recouvre les racines paraît aussi le protéger. Certaines variétés 
ée pommiers en sont pins attaquées que d'autres. Ce puceron, 
que M. Léssou dit introduit en France depuis 3o ans au pins, 
«'est remarqué en^ Normandie que depuis 5 on 6 ans : sa mul- 
tiplication y est trè^-rapide, et aucun moyeu n'a pu encore pré- 
server les arbres de ses attaques. 

Plusieurs procédés et in3trnmens nouveaux sont décrits et 
figurés dans le Bon Jardinier de 1827. Nous citerons entre 
autres la greffe de M. Camûset , l'un des plus habiles jardiniers 
4a Jardin du Rof: cette greffe est à double entaille, très-solide, et 
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présente beaucoop de chances de succès par its nombreux points 
de contact qu'elle établit; la greffe de M. Cornuan , qui réunit 
les chances de la greffe en fente et de ceUe en écusson \ le 
greffoir de M. Madiot, un plantoir fourchu destiné à la replan- 
tation des bordures ; etc.,. etc. 

Parmi les nouvelles horticoles , on distingue un long article 
sur la Société royale d'horticulture fondée à Bruxelles à l'instar 
de celle de Londres. Encouragée par ^ la protection du roi qui 
veut bien en faire partie , dotée de fo^nds considérables , cette 
société s'établit sur une large échelle: elle doit comprendre 
une école botanique , une école d'horticulture , une école fores- 
tière , des essais d'acclimatation ; ramélioration de toutes les 
espèces d'arbres fruitiers , des pépinières complètes , des expé- 
riences sur la culture de la vigne ; l'introduction et l'éducation 
du^ers à É|ie en Belgique , des expériences sur le sol ; la con- 
struction de vastes serres , bâches, couches, etc.' L'emplace- 
ment choisi par la société deviendra un des plus, utiles orne- 
mens de la ville de Bruxelles. Quand la France possèdera-t-elle 
un semblable établissement ? 

Les articles du Bon Jardinier qui ont subi cette année des 
améliorations notables , sont principalement ceux qui traitent 
de la composition 4es terres et des moyens de la reconnaître : 
M. Payen a fourni sur ce sujet des documens qui nous ont 
paru importans et fort utiles. L'influence des divers agens at- 
mosphériques dans la végétation est traitée avec plus de mé- 
thode , ainsi que les articles boutures , couches , qui ont été 
très-augmentés. Plusieurs articles ont été améliorés, entre au- 
tres l'article ananas , revu d'après des renseigpemens fournis 
par M. Lemon, un des cultivateurs qui s'en occupe plus spécia- 
lement ; l'article ^rf£^érAf dont les généralités sont traitées d'une 
manière plus complète , m^is dont la nomenclature des espèces 
a été considérablement réduite. Pour conclure, nous dirons 
que cet ouvrage justifie la confiance que les amateurs du jar— 
dinage lui accordent , et. que s'il continue à subir la révision 
sévère qui a présidé à la rédaction, de plusieurs de ses articles ^ 
il approchera bientôt du degré de perfection que l'on peut dé- 
sirer dins un semblable traité'. 
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tioû dëtaCillée et raisonnee sur le jardinage par Cari ï'riedr. 
. ScfiMisT, *9*.'èdît. rev. et aug. in-S"^ de S94 jp. Prix , i rtblr. 

Leipzig , I SqS ;' Flèisciier. 

... . * • - • • 

1 1 7.,DESCBiPTioii D*D]i MiDifliMA&iNAni , et qiiélqdesr cotisidé^- 
- lions sar les avintages qae^peut ofl^r te séjour de latam^ 
I pàgme; aoeodipagA^eB* de plusieurs plans et-érëvatknis appfî- 

• cables à rexéontion- des différentes. partît de ce projet,^ et 

• de quelque» dbseniations s.iir rutilitë q«e raj^hiteete pour^ 
- raît ^étirer d'une couuaissanee parfaite de k perspective ^ 

par J.-L.vG. B. Palaissav, peintres Iti-S^i de 3 fr. pins 4 p^* 
. Paris, 1824 J Dondej-Dupré. • , s 

1 iS.Bbbicbtigumgeii un» Bxmebkungbh uxbsb der Ihbalt.iuodib Bj|ab- 

BXITCltG DBS VOLLSTANDlGElf LeXIGONS DBB G.«BTNEBET ^h 3oii;i9l^ 

-^Remarques etcorrectioc^s au Dictionnaire cpnipletdu jardi- 
nage et de la botanique par le D'.Fr. G. Dietbich^ Vol. 1 à lo*. 
i8oa— i.8ao', suppl. vol. i -^i p. Gr. in-8®. Berlin, i8i5- 
1824; Gâdicke. . \ 

919. YotLSTjEIfOIOES' LsXlCiMI |«B. Q^BTREBET JUko Bo'ffAlRK.^r^BicU 

: complet d'boititiukure et de botanique^ par le D^. Fried. Gottll' 
DiBTAieB.. â^. édité oorrig. et augm.^ toL I et II. 'ConleiiaDt 

. depuis JhiutUi' jusqu'à CktRrdphyllum,* lui-S^. pp: XI-V * 7^0 
et 69a. Berlin , 1824; GJidicke. 

i!io.NoBot6GHXBBLUMKilrBiui(D. — L'am'atéuï'-âeuriste dupi'ok'd', pu 
" Répertoirre des procédés les plus importàns pour la cùltnre 
' et' la éonservatioU des fleurs les plus belles ainsi que des 
' plantes de luxe exotiques,. parJ. «-H.* Z'igbâ, meinbre de T Aca- 
démie imp. des Sciences, et' de la Soc. économ. de Péters- 
bourg; av. une pi. col. In-8«. pp. Vf — 447* Bigà, iSaS; 
Millier. 

121. Das Gamzb DEik BLUMB»zu€Ht. •'--' L'eusèmble de la: cftlturs 
des fleurs , ou l'Art d'acquérir en peu de temps les connais- 
sances nécessaires pour cultiver aveo succès les fleurs. ^ 
l'usage des amateurs et dey jai^diaiers. Par J.-E. db Bs^Dn* 
In-8*. , de 62 pag. Prix, 8 gr. Nurnberg , 1826, Zeh. [hna 
Allgem, Liler, Zeitung ; août 1826 , n<». 149 « p. 23i.) 

L'auteur dit qu'on se plaint généralement des difficultés 
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qa'on rencontre dans la cuit are deg fleurs et des dépenses 
qu'elle entraîne , souvent sans offrir un dédommagement pro- 
portionnel. Il prétend que son ouvrage remplit toujtes les con- 
ditions pour éloigner ces plaintes. Le journal cité en doute ; il 
observe toutefois que les amateurs ne le liront passaos intérêt, 
et qu'il est propre à étendre leurs connaissances dans cet art 
utile et agréable. L'ouvrage est divisé en deux sections , d'ontja 
première embrasse la connaissance des plantés pu la. botanique 
générale , et la seconde la culture des plantes' d^agremer^t, 

L. D. L. 

1^3. Soci^Ti Bi Flobb. Exposition publique, Br. ia-à^ de 5o p. 

Bruxelles, i8a6 ; de Mat. 

^^3. Société d'agricultdrbxt DSBOTANiQnKDS LonvAiN. Exposition 
if^lper (i8a6}. Br. in-8^. de 22 et 8 p. Louvain ; impr. 
de Michel. 

La i*"'. de ces deux brochures contient le résumé, fait par 
M. Drapiez, des travaux de la Société de Bruxelles,, depuis sa pré- 
cédente séance, et le catalogue des plantes qui ont concouru à 
rexposition des 16, 17, et 18 juillet 1826; la 3<*. le programme 
du concours pour l'exposition d'hiver, en 1826, lé catalogue 
des plantes qui ont paru à cette exposition, le programme di| 
concours pour l'exposition d'été , puis un discours improvisé 
par M.YanMons, l'un des secrétaires de la Société de Louvain, 
en Tabscence du président et après la lecture du procès-verbaL 

Nous allons passeir rapidement en revue les principaux tra«- 
vaux de U i^. de ces deux sociétés. D'antiques, traditions, dit 
le rapporteur , ont perpétué, dans le royaume des Pays-Bas, le 
souvenir de vignobles estimés ; MM. Audoor , Dasper Moore- 
ghem et Bjiymond, se sont occupés avec succès d'y faire revivre 
cette culture , pour l'affranchir du tribut payé à l'étranger. 
Mtis des résultats vraiment extraordinaires sont ceux qu'a ob- 
tenus M. de Kinder d'un mode particulier de culture appliqué 
aux vignes propagées par bouture. A la- fin de l'automne de 
]8l3, une bouture qu'il avait mise en terre la même année 
avait crû de plus d'un mètre: au mois de février i824', il a 
taillé cette jeune vigne à la hauteur de a décimètres i lui lais- 
sànt 3 yeux, d'où sont parties autant de . branches , qui ont 
poussé librement ; 2 se sont élevées jusqu'à 5 mètres. L'année • 
uivante , à la mêm^ époque , il n'aurait rien retranché de ces 
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braoches-mères^ si la gelée n'eo avait alléré les extrémités; 
néanmoins , chaqae œil a produit des branches secondaij^es ou. 
latérales, et des grappes ont paru au-de'ssus da^<^. et même aa- 
dessus de l'oeil sapérieûr , à partir de la bifurcation. M. de 
Kinder n'a éboargeonné ces branches qae lorsque les fruits 
avaient atteint la grosseur d'un pois. Les grappes, lors de la ré- 
colte, étaient au nombre de 43, et plusieurs pesaient 3 quar- 
tftons, et même i livre. En février i8a6, il a taillé ces jnêmes 
branches latérales , du 6^, au io«. œil; la vigne avait alors 
4 mètres de hauteur. Au moment de la publication du Rapport 
(juillet}, elle couvrait une surface de 1 1 mètres, et Ton comp- 
tait sur ses branches plus de ign grappes de la plus belïe espé- 
rance. Est-ce à la nature du terrain , est-ce à la méthode de cul- 
ture qu'il faut attribuer un produit aussi considérable? Il serait 
à désirer que les expériences ultérieures de BI, de Kinder 
.vinssent résoudre cette qaeslibn importante. 

Après ces résultats , assez intéressans pour que nous ayons 
cru devoir leur accnrdcr quelque développement, le rapporteur 
a parlé du mémoire de M. Thiébaut de Berneaud , correspon- 
dant de la Société, sur la culture et les propriétés économiques 
du Phormium tenax ou lin de la Nouvelle-Zélande, introduit en 
Europe par le célèbre Banks. Quoique cette plante se plaise 
surtout sur les bords humides et sablonneux de la mer , on 
croit qu*elle s*accommoderaitégalement des collines, des vallées 
et de leur voisinage , ■ pourvu qu'elle fût exposée au midi. On 
la multiple par le moyen des œilletons et par celui du semis, qui 
est un peu plus long à la vérité , mais qui n'entraîïie pas les 
inconvéniens de la dégénération. Les filamens du Phormium te^ 
naxy obtenus par le rouissage ou la macération des feuilles par- 
faitement mûres, sont très^déliés et. supérieurs à toutes les fibres 
végétales employées jusqu'ici ; leur finesse est telle qu'un demi- 
kilogramme pourrait fournir un fil de 6o,ooo mètres , lequel, 
yris de court ^ ne se rompt, terme moyeu, que soîis iin effort 
répondant à un poids de 27 décagrammes. 

Le rapport fait encore mention de deux autres mémoires de 
M. Thiébaut de Berneaud, du ^*, fascicule des cryptogames 
du nord de la France , recueillies par M. Desmazicres et du tra- 
vail de M. Ifawortli , de Londres , sur les' plantes grasses ou 
succulentes. Les espèces ajoutées'par ce savant sont: les Crassula 
coccindla , bipîanata , bibracteata , fiUcaulis ^ vivolvens et ro- 
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tandifoUh)^ les Ghhulea^ùnpressaf atro pûrpurea ^ mêsemîfryan'^ 
themoides et sabMana ^ le Calosanikes biconvexa ; les Dhmedea 
major et minor ; les Chlorasietjissus et integér; les DactjrlantlitÉ 
globosa ; les Cactus senïiis et latispinus ; les Mammilaria magni* 
nuvnma , lanifera et geminispina ; les Mesembryanthemum mu-^ 
croniferum , nobile^ barbaium, stelligerum , intonsum , stêllatum^ 
densum , éignnum^ ftliciniJtmy lupinum , mustelinum et murtnùm * 
enfin, le Klemia radicans. 

Daos l'iatervalle de l'expositioD d'été de iSiS à celle de 
1826 ) les serrer du jardin botanique de Bruxelles ont offert 
aux regards des amateurs \ Amaryllis Josephinœ en pleine flo«> 
i:aisott. Cette gigantesque liliacée des contrées méridionales* de 
l'Afrique n*est. conniip en Europe que depuis une vingtaine 
d'aoDées. Jusqu'en iSi4 9 il n'y en était parvenu que 3 bulbes^ 
4oiit I , envoyée à la Malmaison , y fleurit et y échangea sott 
no^m à'J, gigantea que lui avaient probablement donné lesfleu* 
ristes d'Harlem , qui les premiers les reçurent du Gap , contrç 
éelai ëiA. Jostphinœ. Cette bulbe , d'un volume étonnant i 
produit une tige d'une grosseur extraordinaire, qui se cou- 
ronné par une maigaifique ombelle , formée par des pé- 
doncules , dont le nombre dépasse très-souvent 60 , terminés 
chacun par une jolie fleur. 

Le reste du rapport dé la SociéUî de Flore est consacré à des 
détails Sur la création de la Société royale (^horticulture dei 
Pays-Bas , à Bruxelles, que le Roi a autorisée et dont il s'est 
déclaré le protecteur; et à Fénoncé des ouvrage^ et mémoires 
offerte à la première de ces société» par différens correspondaùd 
«u savans des pays étrangers. 

La inédaille pour la plante la plus rare qui a paru à la g*", 
exposition de la Société de Flore^ de Brtixeiles , a été accordée 
au Cactus cruentus , présenté par M. Bresiers , de la même ville; 
les plantes jugées dignes d'une mention honorable , sont : 

Bursckellia capensis y présenté par M. Gillot, de Bruxelles; 
Limodorum recuruuniy par M. Nyst, de Brux elles j Berckleya uni- 
flora , par M. Hnb^ns , d'Anvers ; Chironia bacciféra , • par 
M. Yandonckelaer , dé Lou<yain. 

Le Catalogue de l'exposition se composait de to46 plantes. 

L'exposition d'hiver de la Société de Louvain (la 3*. depuiîi 
sa fondation] offrait a68 plantes , plus a collections^ de pom- 
0. ToMxVU. 10' 
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mes; l'une j au nombre de. 35 fruits, était de la plus heié 
venue et de la plus brillante conservation ; TauCre eompretiMt 
64 variétés différentes , la plupart nouvelles. La plante qai s 
reçu le prix de la plus belle culture est le Pcsonia montana fion 
rubro^ présenté par M. Deschrymakers , de Dormael ; le t«' ac- 
cessit a été accordé à un Camellia japonica flore albo plenOy 
exposé psr M. de Maugeer , et le a*, à un Camellia japonica 
pœoniœflora^ appartenant à M. Staes. La Société a vu avec regret 
que les a Lis ^ la Pivoine officinale et le Chrysanthème des 
Indes , auxquels elle aVait promis sa médaille de floraison anti- 
cipée j ne se soient pas encore présentés au con^eours. 

D'après un projet dont parle le discours de M. Yan-Mons, 
Touvf rture du salon serait^ à chaque exposition ^ reculée d'oir 
mois ^ et ne reviendrait ainsi qu'au bout de 6 ans à son point 
dé départ ; nous ignorons si ce projet , qui nous paraît utile 
pour les concUrrens <, a reçu son exécution. E. H. 

124. Sûr lk jABpiM DE Fromont. {JExtr. du 1*'. SuppL 1826-7, 
p. 102 au Jardinier arhateur OM horticulteur français, 

Nous avons plusieurs fois entretenu dos. lecteurs de ce 
magnifique établissement ( f^oy. le Bull. , t. 11 , u°. 289 ;;.t..v>* 
n®, 2.5, et le i^M//» de janvier dernier , n®. 4i )• Nous saisissons 
avec empressement Toccaslou de mettre sous leurs yeux l'ar- 
ticle suivant , qui fait connaître Fopinion des horticulteurs à 
ce sujet. 

Fromont est situé près de Ris , commune du département de 
Seine-et-Oise, à 6 lieuesde Paris, surla route de Fontainebleau. 

Cet établissement, conçu sur le plan le plus vaste et le mieux 
entendu , s'est développé avec i;ne rapidité et des succès qui 
font le plus grand honneur aux ingénieuses conceptions et au 
zèle du propriétaire fondateur, M. Soulange-Bodin. 

Tout observateur qui saura que ce bel établissement n'était, 
il y ^ 2 à 5 années , qu un parc ou jardin anglais d'une cen- 
taine d'ai7)en8 environ , y sera frappé d'étonnement àVçhaque 
pas, en reconnaissant les résultats et les progrès auxquels, 
dans un si court intervalle , a pu arriver un homme du«monde 
qui a su embrasser tous les calculs et les théories que deman- 
dait la conduite commerciale d'un établissement qui comprend 
des cultures si variées et si délicates. 

On trouve à Fromont des serres nombreuses de tontes di- 
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mensions, coastmites avec une grande sagacité et une admirablcL 
et élégante' économie, et placées à tontes les eiLpositions que d^ 
mandent les végétaux, selon qu'ils sont appelés par la nature k 
croître, soit dans les climats tempérés, soit à Tune ou à l'autre des 
extrémités ob s'arrête toute, végétation. Toutes ces serpes sont 
occupées par les végétaux les plus divers et les plus précieux. 
L'intérêt de cet examen s'accroît encore, lorsqu'on remarque que 
toutes ces plantes y sont cultivées avec touA les soins , la pré- 
cision, et l'exactitude /jue donnent les plus saines théories ; 
aussi leur végétartion ne laisse-t-elle rien à délirer. Lorsque 
l'on a parcouru successivement toutes les serres de Fromont ^ 
on retrouve une nouvelle ardeur pour visiter encore , à l'exté- 
rieury les cultures des plantes rustiques, indigènes ou acclima- 
tées i auxquelles les arbres de l'ancien parc ont fait place. 

Suivant les expositions, ce vaste terrain est coupé parzonesi 
de plusieurs arpens, dont les terres des unes ont été défoncées^ 
passées à la claie ^ et les terres des autres remplacées par des 
couches profondes de terre de bruyère. Ces zones très-nom- 
breuses présentent notamment des.., semis et pépinières im- 
menses des différentes espèces d'arbres vertus et autres arbres 
forestiers ou d'agrément, .d'arbrisseaux et d'arbustes les plus 
recherchés pour l'ornement des parterres et des massifs. 

n en est de. même pour la culture des plantes vivaces. Elles 
y sont distribuées en ^emis et pépinières , qui offrent également 
les plns.belles espérances. Toutes ces cultures sont placées , Sépa- 
réesf étiquetées et soignées dans un ordre admiitkbl^.On reconnaît 
partout, non^seutement qu'elles sont dirigées par un maître 
habile ^ studieux , vigilant et affranchi de tout esprit de rou- 
tine f mais encore noblement désireux de rendre son établis- 
sement tout à la fois Utile à kii-même et aux autres. Les pré- 
cautions qu'il a prises pour étiqueter ses plantes , et 4' ordre 
qui règne dans les cnltu|:es de toute espèce de cet établissement, 
permettent d!y faire un véritable cours d'application^ Ajoutons 
aassi que les professeurs même peuvent le visiter avec fruit , 
puisque le propriétaire ne regarde à aucun sacriQcepour intro- 
duire dans son pays les végétaux précieux qui peuvent et doi« 
vent ajouter à nos richesses botaniques et agricoles. 

Après avoir examiné , et dans son ensemble et dans tous ses 
détails, rétablissement de Fromont,; on peut lé^ considérer 

jo. 
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tomma bue sotte de manofSîclure des planté» les fias rmàtme^ 
^}iées: Les anuiteim è» Camélia , Oranger», âùt^aoUtij Rko-* 
ikfdendron , Aadea , eto. , etc. , d'arftireft-v«rts et dAS. plantes 
exotiques de serres de tous les ciiwatB , etc«, ç trouireroBt à se 
satisfaire , sous tons les rapports , dans cette grande falnriqne 
végétale , (Kà toutes les ressources de Tart sont em^^lDjëes aye« 
un^ rare inteiligence. 

• A|. Sou^nnge a publié, il y a !i ans, un catalogue que le publk 
a accueilli avec d'ant«nt plus de faveur, qu'il a en la sage pré^ 
caution* d'indiquer en marge le prix de chaque individu de ses 
espèces, ce qui évite lux amateurs , qui cakuknt d'abord avant 
de demander, le soin ou la peine de s'informer de ces pnz« 

Nous avons remarqué , dans ce catalogue , qu'en génévai les 
prix y étaient très-modérés pour l'époque , et nous-savous qus 
depuis lors uu grand nombre de plantes sont livrées à un prix 
plus modéré encore à caUse de leur plus grande muhiplicatioD. 
' Je dirai avec fratichlse quo, quand ce cultivateur fondatt'sea^ 
établissement, j'avais conçu de vives inquiétudes et pour lui- 
même et pour nombre de commerçans labol*ieux et esttmaldes , 
que le débit de Paris , bien moins grand et Inérattf qu'on ne lé 
pense, ne dédommage pas toujours-, ni de leurs sacrifices , ni 
de leurs pénibles travaux. D'tin côté, cette nouvelle maison ds 
commerce, qui s'annonçait à Fromont av«€ de très-grands 
moyens en tous genres , semblait devoir canser aux ancien'' 
bes le plus grand préjudice ; de l'autre , il était naturel ds 
tenser que le commerce, à son. tour, prendrait les précan* 
tions d'usage pour arrêter les progrès du nouvel établissement, 
qui né pouvait s'étendre qu'au détriment de ses aînés. D *ét«it 
donc facile de préjuger que, de part et d'autre, les sacrifices les 
plus onéreux seraient faits pour Tuiner les concurrences ; et, 
dans tous les cas , les hommes de bien qui s'intéressent ani 
progrès de la culture et du commerce , pouvaient avoir à re- 
gretter la perte d-un ou plusieurs établissemeos des plus pré- 
cieux. Toutes ces inquiétudes sont dissipées aujourd'hui , parce 
que toutes les difficultés se sont applanles par rhabileté , la mo- 
dération et les soins de M. Soulange. B. 

ïa5. CuLTUBE »BS FtEOBS. — Lcs jardiniers » qomme les fer- 
miers, emploient le sel pour la culture de leurs terr€^. (^<?r« 
l'article ci dessus, no. 6a. ) M. T. Hogg, l'un des principaux 
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fiearitfte» d« P»ddin(|^<m., mêle crâstammeDt du set (kas w>A 
engrais peur le» hyaci&ihes , et il eôinidère cette substatioe 
comme étant d'a«e utilité esseotielle pour toutes les plaatea 
bulbeuses. (Htratdy et GaUgfn. Messenger; Paris» i4 qovemb/ 

126. Dlï CllillAMÔsio DrSPÔtAtlb , Qtri tfORTUM MKDICUM BbîmWSKil i 

rKLiciTEft iRSTBucTUM ritI 1NAD60RATURI vîrîs reî berbaria^ 

• stûdiosis commeodant C. G. et T.-F. Nkis (ab Esenbeck ) 
fratres, bortomedico ftonnénsi pi^ositi. In-4*. , 74 PP« 9 
avec un plan du jardin et 7 dessins litbogr. Bo^nn y iSoiS'. 

■137. OtSia^ATlOnS )I«K LA CtJLTU» »■ QÛIÉQÙKS Pt AUTIS ]b*01»2lf«llft^; 

' psrM. Smstfiib. {Mém. delà Soc, éChoHhuHt, de Berlin ; i9ii6v 

II*. vol., p^ tyi.) . 
.' ' ' ' 

. Ijr S^aêuranrhorea {D. smaiw>lws W., Erk Mrugmansia P. ) , 
cmigiiiaâre de la NoaTelie-Grenade. , principalemetit sur la 
pente orientale des- Cordillères , près de Santa -Fé de .Bogota et 
dePopajan , où MM. de Huroboldtet Bonpland l'ont observé , 
fieut être regardé eotnme une plante d'un climat fi*oid. Sa pa- , 
trie est voisine de l'équateur, mais elle croît à une élévation de 
6 à ^00 pieds. £llè demande donc peade cbaleur, mais eUe ne 
doit pas être exposée à une température inférieure à 3° au-des- 
sous de zéfo. L'bumidité lui est nuisible et fait tomber ses 
ieuiUes, et même les jeunes brancbes. Aprèâ les gelées on la 
met en pleine terre , au midi et à Tabri du vent. Elle demande 
on terrain composé d'argile, d'un peu de sable et d'une forte 
quaotité de fumier formé de isabstances ^animales et végétaleë. Il 
faut, pendant là belle saison , l'arroser souvent. Traitée de 
cette manière , elle fleurit k deux époqpes ,. au commencement 
de juillet, puis vers la fin de septembre. On la rentre alors, 
et cette seconde floraison dure^ jusqu'à la fin de novembre , 
comme celle des variétés de V Anthémis artemisiœfoîia 

Un pied de 4 ans, traité par cette méthode ,* a donné en été 
i53 fleurs, et en automne 79. 

M. Sinning a imaginé , pour le Caladium {Arum A. et K.) , 
bholor D. , un traitement qui lui a fort bien réussi. Après 
l'hiver, il l'ôte du tan , le place dans un endroit chaud et sec , 
et ne l'arrose que très- peu. Quand les premiers boutons pa- 
raissent , on le remet dans la tannée et on l'arrosé davantage. 
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Après la floraison, on renouvelle la terre. Cette terre est tin 
mélange de tourbe , Ae détritus de végétaux et de sable. Hait 
jours après ^ on commence de nouveau à les arroser. 

M. S. a obtenu ainsi 9 fleurs d'un seul pied. 

Il traite à peu près de la même manière le Gloriosa superbaL. 
Il retire cette plante de la tannée vers la fin d'octobre, et h 
place dans la partie postérieure de la serre, avec les bulbes des 
Scitaminées ^ et l'arrose légèrement. A la fin de février, illui 
donne delà terre fraîche. Cette terre est composée d'une par- 
tie de tourbe, de deux parties de débris de végétaux, d'une 
partie de sable et d'une de marne. Il laisse les pots sans les ar- 
roser, pendant 5 à 6 jours; alors il les remet dans la tannée 
placée dans un lit de fumier .chaud. Au bout de quelque 
temps, il les rentre dans la serrle. Qaand les jeunes plantes ont 
2 à 3 pieds de hauteur, il les met dans un plus grand pot. Il 
les a même transplantées une troisième fois avec succès. Elles 
doivent être arrosées tous les deux jours comme les autres* Sci- 
laminées. Aùg. D. 

f28. Mktbosidkros su pleini terre, dans le département des 

Landes. 

a M. de Borda , à Oro , près Dax , possède deux Metrosideros 
9 LophantUy qui ont quinze pieds de haut; ils sont en pleine 
» terre et résistent très-^bien ; ils sont couverts de fleurs et de 
» graines^» (Extr. d'une lettre de M, H. de Poudeux D. M., à 
M. Yilmprin, 28 mars iSaS.) ' * 
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laÇ. MÉMOIRES DE LA SoCIEtI CENTRALE D* AGRICULTURE , SCiCDCeS 6^ 

arts du département du Nord , séant à Douai. Séance pU" 
blique du xi juillet 1826. In-8®. de 3x6 pag. ; imprim. de 
Wagrez. 

Deux mémoires sur les plantations ont obtenu , l'un une 
médaille d'or de aoo fr/, et Vautre de 100 fr. L'auteur da 
premier est M. Leroy, de Bailleul , auquel une médaille d'en? 
çouragement est encore décernée pour un mémoire sur les artid-: 
liorations de F espèce Bovine-, l'autre mémoire est dû à M. dç 
]Lannoj de Yengcville. , 
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Pour le concours de 18:17, quanta l'agriculture, ou propose 
aux' concurrens de traiter cette question : Quelles sont les bran» 
ches d' industrie manufacturière qui peuvent se rattacher avec fruit 
à une exploitation rurale , et quels avantages peut offrir cette 
réunion , en un seul établissement , d^une exploitation et d'une 
manufacture ? 

Dans le compte rendu par le secrétaire, nous avons remar- 
qué une notice sur la Broie mécanique de M. Laforêt, dont Tu- 
tilité devient chaque jour plus douteuse. Il paratt constant 
qu'un examen attentif et clairvoyant dissipe l'illusion qu'avait 
produite le fastueux prospectus des entrepreneurs de cette ma- 
chine. Nous apprenons avec satisfaction que l'on travaille à une 
Statistique agricole du departe/nent du Nord ^ entreprise iqui^ 
devrait être imitée dans toute la France. D'excellens matériaux 
sont déjà recueillies pour celle que la Société de Douai va ré- 
diger. Le mémoire de M. Gordier sur l'agriculture de la Flan- 
dre, en contient une grande partie. On prépare un projet de 
Société d'assurance contre la grêle pour les départemens du 
^ord, de la Somme et du Pas-de-Calais ; ce remède contre l'un 
des plus terribles fléaux des récoltes, sera peut-être moins 
dispendieux que la construction et l'entretien de soi-disant pa^ 
ragrêles. 

Nous ne pouvons qu'indiquer les principaux mémoires insé- 
rés dans ce recueil : celui de M. Leroy, sur les plantations ^ de- 
vait y trouver sa place, et ne laisser rien à désirer sur cette 
partie des exploitations rurales, jusqu'à ce quelle ait fait quel- 
ques progrès t ou de nouvelles acquisitions. — La culture du 
lin ordinaire et celle du lin vivace de Sibérie^ sont le sujet de 
deux mémoires. Un rapport par M. Maugin sur la culture de 
plusieurs varie'tes nouvelles de céréales dans le département du ' 
Nord, donne la préférence au blé Lama, déjà cultivé avec 
«accès dans quelques parties de la, France, et à l'avoine <\e 
Géorgie. {Revue Enc/clop. ; déc, 1826, p. 791.) 

i5o. Skânce CE LA Société d'agriculture , belles-lettres, etc. de 
Poitiers. (Bulletin de ceÇte Soc, n°. 20. Poitiers, iSaô. ) 

Séance du 10 août iSaS. — M. de la Fontenelle appelle Inat- 
tention de la Société sur les moulins construits par Hervé , de 
Puyloachard , près cette ville, pour dépouiller la graine de 
tfèfle de son enveloppe. Il est arrêté qu'on appuiera la récla- 



jnatioa de €e 'Oip^ânieien , soit auprès du ministre de l'ijatérfiar 
oa du directeur général de l'agriculture , soit aaprètrida k Sot 
çiété d' encouragement pour l'industrie, nationale» soit. enfin 
auprès de la Société royale et centrale d'agrieçHure ; pour lui 
faire obtenir na prix qu'il ^ enfjièreinent mécitét £9 çfiet, le^ 
moulins confectionnés par Hervé remplissent le l^at propos^ , 
et il est de fait que leur coi^struction., sur^plusieura pgints, a 
augmenté ^ dans le Poitou., la culture des piantes fourrageuse» 
dont la graine s'expédie avep tant d'avantage pour les payt 
étrangers , et notamment pour l'Angleterre. 

On présente, de Iji part de M. Dufaùx de ^Savigny, un travai^. 
dans. lequel il ajoute de nouvelles vues à 9Qn premier mémoire 
sur la navigation de Cl^ip. La Société renvoie ce mémoire 4 
une commission. 

Séance du ^5 mars 1826. M. Guillemot Ut un extrait deplor 

sieurs numéros du Journal des Propriétaires ruraux du .midi» 

et signale les articles qui peuvent offrir des conseils utile» 

aux propriétaires - agriculteurs . de ce département. Avant 

tout il fait ressortir la bonté de ce recueil , l'un dest meiir 

leurs qui s'impriment dans le^ dépactemens. M. Guillemot 

s'arrête sur un article relatif à' la culture du cbanvre* Il 

est peu de cultures , dit-il , qui méritent auta|i;t^d'èti!ie 

encouragées, dans notre . département , quo/ celle du,chan- 

,vre ; , c'est un des prinpipaqx produits des marais de l'eor 

doître de Dissay , etc. Parmi leS; motifs qui s'opposent le plus. 

Â reitension de la culture de cette plante, dans .nos pays,. un 

des principaux est cer|.ainement la difficulté. du rouissage» 

Plusieurs moyenç mécaniques ont été proposés ponr y supr 

pléer , mais aucun n'a encore atteint le but. Aussitôt qu'on y . 

sera parvenu , on doit s'attendre à voir la culture du chanvre 

se propager dans beaucoup de communes fie ce département. 

^*occupapt de l'ouvrage de M» Bonnafous, sur la culture du 

.mûrier, M. Gqillemot s'exprinje ainsi : « Cette branche d'.iur 

dustrie qui enrichit les contrées les plus stériles du midi , est 

nulle dans notre département. Il y a environ 40 ans, M. de 

Blossaç, intendant du Poitou, avait voulu propager dan^ 

-cette ville l'éducation dés vers à soie. A cet effet , il avait fait 

faire des plantations.de mûriers dans la promenade qui porte 

son nom, et sur les bords dç quelques routes des environs de 

• Poitiers^ et il avait établi une coconièr0.4ans la rue de la Tran^. 
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é<'. EAçoilragéé» par cet exj&inpie, qa«lqnes personntss ûreat 
aii9si des pUvtationsde moriers^ans les environs de Poitierft« 
IrLQuiUemotciie sortout celle de la famille BrumaulddeBeau- 
vegapd, à MoaUuet^Les plantations mirent dans le cas d* établir de 
Bonv elles oooonières , et les produits en étaient assez avanta- 
geas. Tons ces étabUssemens n'existent pins ; celui do la rae 
de la Tranchée a cessé d'âtré en activité. M. Gnitlemot termine 
par entretenir la Société d'nne découverte qui doit faire une 
révolation en apiculture : c'est la composition faite par M. Li- 
inoazin*Lamotte d'un plâtre factice aussi fécondant pour 
les prairies artïficielles que le plâtre naturel. Dans la composi- 
tion , Fauteur combine le carbonate de chaux et l'acide suifurî* 
que, en y joignant au besoin un peu de silice et d'ai*gile. Le 
f>bâtre factice, qui peut devenir fort utile dans les pays où le 
plâtre naturel est très^her, présente moins d'avantages au dé- 
partement de la Vienne, où le bon marché des retours de la 
capitale off^e encore à un prix peu élevé , même par le rou- 
lage , les produits des Carrières de Montmartre. M. Leblanc Ht 
un autre rapport sur un numéro du Journal d'Indre-et-Loire, et 
aar deux numéros do Journal des Propriétaires ruraux du midi : 
il extrait pareillement de ces cahiers tout ce qui peut s'applî'- 
qaer à la localité. Il s'occupe aussi de l'ouvrage de M. Bohna- 
fous, en exprimant le désir qne le haut-Poitou revienne à 
réducation des v rs à soie^ puisque le climat parait s'y prêter. 
Pourquoi ne pas faire de nouveaux essais qui , mieux dirigés, 
seraient peut-être plus heureux? Il y a aoo ans, dit-il, 
que cette industrie étaitinconnue dans les dép*". dusud-estde là 
France,*etmaîntenantelle fait leur richesse: c'est àHenri IVqii'il» 
doivent ce bienfait. J'ai Vu sur la grande place de la Garde- 
Adhémar, le premier mûrier planté dans le Dauphiné , par or- 
dre de ce prince. Tous l'es babitans le conservent avec un 
respect religieux , et aucun d'eux ne se permettrait de lui ravir 
ses feuilles, de crainte d'affaiblir ses forces épuisées par Tâgé. 
Après chaque orage , ils accourent pour s'assurer si les étais 
qu'on a placés sous ses branches les moins solides , n'ont point 
été renversés. C'est autour de son tronc vénérable que les 
babitans se réunissent. — A l'occasion d'un article sur l'emploi 
du plâtre dans les prairies artificielles , M. Leblanc rapporte , 
relativement au département , quelques faits qu'il est bon de 
itnter ici. La culture du trèfle dans les environs de Châtelle* 
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rault, quoiqu'elle j soit nouvelle, a pris nu si grand accroisse- 
ment, qbe depuis 18^2 la petite commune/de ce nom a re- 
cuelli pour environ 60,000 fr. de graine de ce fourrage , par 
ebaque année. Sur trois boisaelées de terre* dont le prix en 
fonds ne dépasse pas 3oo fr. , M. de Yertillac a récolté, dans 
un an , pour 180 fr. de graine de trèfle; Enfin la ppopriét^ de 
M. Marquet des Ormes, qui s'afferme 1,000 fr. par. an, a 
donné pour près de 5, 000 fr. de cette marchandise ,. en iSsS. 
Ces détails ont été fournis par les maices de Cenon et de 
INâintré à M Leblanc, qui à cause de ses fonctions d'ingénieur 
des ponts et chaussées, a é|é appelé à donner son . avia sur la 
construction des moulins ^ dépiquer les graines fourrageuses. 

Séance du i^avril^ i8a6. — Le président Barbs^ult de la Mothe 
lit un travail sur le 8'. fiulletin de- la Société 4^ agriculture du 
département du Cher, contenant un rapport de M. de. Pay val- 
lée, président de cette Société, sur les moyens de. concili.er 
avec la culture, par métayer, l'établissement' et la conservaUon 
des prairies ^rtifici elles. Le rapporteur fait d'abord ressortir 
le bon mode de culture adopté par M. de Puyvallée. Son asso- 
len^nt est quadriennal. Première année. Labour d'hiver, fu- 
miers conduits au printemps ; culture sarclée de plantes cru- 
cifères ou tuberculeuses. Deuxième année. Sur nouveaux la- 
bours et sans engrais, ensemencement au printemps des péréales 
de mars , et simultanément (Te graine de trèfle. Troisième année. 
Récolte de trèfle, suivie sur un seul labour et sans engrais, d'un 
onsemencement de blé d'hiver. Quatrième année. Récolte de 
blé d'hiver. Ce mode d'assolement pourrait difficilement conve- 
.nir à un knétayer, qui ne voudrait pas se résoudre à. ne cultiver 
du blé d'hiver qu'à la quatrième année; mais elle est d'un 
grand avantage pour le propriétaire qui fait valoir lui-ineme sa 
terre. Cependant M. de Puyvallée a cherché les moyens de 
modifier cet assolement , de manière à l'appliquer à la culture 
par métayer; pour y parvenir il propose un projet de bail. Le 
président Barbault s'élève contre la clause de ce contrat, qui 
porte que le colon qui aurait reçu des prairies artificielles , à 
Son entrée, devrait aussi en laisser, et sans indemnité, à sa 
sortie. 

A la suite de ce rapport, M. de Fayolle a observé que l'asso- 
lemcnt indiqué par M. de Puyvallée est, à peu de chose.près, 
celui qu il à adopté, depuis plusieurs années | sur sou domaine 
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de ColombicFSt senlement, attenda la différence • du terrain ,^ 
il a employa uniquement le trèfle sans recourir au saiinfoin. 
M. de la Fonteneile de Yandoré lit un mémoire sur deux es-^ 
pèces de brebis à longues laines, qui existent dans les marais 
de la Yendée. La première est celle de Flandre , originaire des 
Grandes-Indes , et amenée en Bas-Poitou lors des dessécliemens 
opérés d'après Tordre de Henri lY, par Onfroi Bundley et 
ses associés. Cette espèce est de la plus haute stature , et les 
brebis donnent souvent deux portées par an , et toujours deux 
à trois agneaux à chaque portée. Les bêtes flandrines sont peu 
nombreuses, par la raison qu'elles consomment beaucoup ; en 
retour, leurs produits sont considérables. L'autre race, très- 
nombreuse au contraire dans les deux marais vendéens , où 
elle forme des troupeaux de plusieurs centaines de bêtes , est 
un mélange de l'espèce flandrine et de celle 'de la plaine. Les 
brebis ne font qu'une portée, mais elles donnent presque tou- 
jours deux agneaux à la fois. Ces deux races ne craignent point 
le froid et l'huntidité ; leur laine est longue et un peu gros-' 
sière. M. de la Fonteneile croit, qu*à l'aide d'iin croisement 
par le moyen de béliers anglais à laine longue et fine , on obr» 
tiendrait des produits très-avantageux : il se propose de faire 
lui-même à ce sujet quelques expériences dont il rendra compte 
à la Société, -r- M., Lacroix a lu ensuite un rapport sur l'épi- 
eootie qui a régné en iSaS sur les chevaux, dans le départe- 
ment de la Yienne. 

i3i. SocisTJB d'agriculture db Moulins. — - Séance du 4 janvier 

1827. 

La question faite par le préfet, sur la quantité .^es diverses 
espèces de grains nécessaires à l'ensemencement d'une même 
étendue de terre , étant de nouveau examinée , la Société , 
après avoir comparé avec soin tous les renseignemens ^ui lui 
sont parvenus , reconnaît que dans le département on emploie, 
en terme moyen , pour ensemencer un hectare de terre : 
10. deux hectolitres de froment; 20. deux. hectolitres 5o litres 
d'orge; 3**. deux hectolitres- de seigle^ 4®« enfin deux hectoli- 
tres 60 litres d'avoine. Mais , ainsi qu'il a été dit dans le pro- 
cès verbal de la séance du 2 décembre dernier , ce;s quantités 
varient selon la nature des terres et l'époque des semences ; 
4%QS les p4ys où Ton sème à plat, il faut un cinquième de se- 
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ipence de fÀvts qne dans les pays V>à Toq sème en tiilcins. hè 
préfet sera iastruit de Tobjet de la rectification ^ai vi^M d'an 
i^oîr lien. 

^ Le président commomqne à l'assemble la lettre par kqnelle 
le préfet annonce tfae le ministre de l'intérienr, qni ^èst disposé 
à solliciter l'ordonnance royale ponr antoriaerie département il 
acquérir la propriété de la Grange-Perreair , demande (faeUm se-* 
ront les prodaits et les dépenses présnmés de la pépinière ; le 
président s'est îmt donner des renseignemens qoi le mettront à 
même de répondre an préfet. 

On iJBiit la lecture da rapport de la commission sur le projet 
de moulin présenté par le sieor Bîgard , et les cènieinsions dtf 
cette commission, portant qne le projetreofermede nèmbrenses 
erreurs et de fanx calcula qui rendent on exécffâoii pins que 
donteuae , sont adoptées à Tunanimité. ' 

- Le président fait part d'une lettre de M. €hattce)r« membre et 
la Société de Lyon et membre correspondant de celle de i' Allier^ 
qui donne les détails des moyens employés pour rétablir, en> 
bonne nature de culture et de rapport , une propriété appelée 
de la Salle, près Fenrs , département de la Loire, Itiqnelie avait 
été négligée depuis long -temps; les défrichemens, les eU'^ 
grais composés de mélange de chaux et de fulnier', ou de Corpe^ 
et suartoni l-ndage d'instramens confectionnés 'sur dés modèles 
donnas ^ac M. de Dombasle, sont les* principaux qui ont-é^ 
employés. 

On communique le prospectus d'on établissement industriel 
des arts* et métiers, qui fera paraître, chaque semaine, une 
feuille présentant des modèles de toute espèce de machi- 
nés, avec U^xplication des dessins de ces machines ï Tabonne* 
ment, pour un an, est de i5fr: La Société en vote la dépense: 

- Nota, La Société peut disposer de jS à .8b kilogrammes de 
graine de lin de Riga , de la plus belle qualité ; elle en re^- 
mettra à ceux de ses membres et aux propriétaires qui en déli- 
reront, à raison de 80 cent, le kilogr. , un tiers au-dessous du 
prix du commerce : les demandes devront être adressées à 
M. Robin, secrétaire de la Société. 

i32. SuiBTs DEPBix proposés par la Socitté R, d' agriculture dit 
^dpartemenl de la Ilaiit^-^GaronnR. 

(Jùnstrùctiùns rurales^ la Société, pénétrée de la nécessité de 



rendre ptas «ommodes et plus salobres les liabilations des cok* 
tivatciir4 , vivait oJEert, dan» la féjiaoe do a4 juîd i8a5, vna 
iDédaille d'or de ^ valeur de 3oo fr. à l*aateor du metllêut 
méiAOÎl^e fur ceite partie importante de. récouomie- agricole. 
EUe.n'a roça qu'un aeul raénoioe^ dont Taotevr a platot iadi-*- 
^IH& lea cpiidJtiops q«i oonvieunent généraleiaent à toaa les 
édifioea (|Uf «ellei <|a'il fisut romplîi! spécialement pour la 
^Dslniofeiûa des h&|imaA« ruraux et des fieraaes d'exploitation ;. 
il sj^itit e«ii8 anfisi de rappeler les différeBlea cultures enr u^age 
dans ie départeuieni et leurs divers prodoits; Il u'airait pas fait 
oQoniitre». non plus, les ressouroea qu/ offre ie département 
pouria composiiiion des nafonnertes et pour le bois de chan^ 
penle; eu6n léa m<^ens de transport soit par tetve, soit paiP 
eatti Le; défaut àBcwactère spécial da»s ce ménaoire a dono 
forcé la Société de remettre le même sujet au concours pour 
1897 y en arrêtant qu'il savait accordé un pria double^ -c'est-^- 
dire nne médaille de 60a francs^ 

CuUur&du chanvre. L'auteur du mémoire que la Société avait 
demandé sur <îette question , devait indiquer la nattlre du ter-» 
raid qui convient le mieux a9 chanvre , la Variété la mieail 
adaptée au elimat, les engrais- les plus convenables •> l'époqne 
de» semailles, les moyens de suppléer aux qualités qui man<>- 
quent4 certaines terre» peu propres k cette coltuve , lips diffé*- 
rena travaux auxquels die doitdonaer lieu , etc.* Le mémoire 
qu'aurait deairé la Société devait contenir enfin n^ exposé sim" 
pie, lumineux f mièthodiques de» tous les procédés qu'il faut 
aoivre pour cultiver le chanvre , en un mot , un tntiiô' qu'elle 
eât pu faire impinnier À ses frttis, et mettre avec confiance dans 
les mains de tous-les propriétaires» Les deux méçiojres qu'elle 
a reçus n'ayant pas satisfait k toutes ces coadltions, la Société 
remet ce sujet au concours pour l'année iStij^ , en offrant pour 
pria une médaille d'or de la valeur de 5oo €r. Et. H. 

i53. Rapport sua la chkhilli des grains [dite papillon ou pou vo^ 
lant) fait par M. Pihsau, membre de la Soc. d'agir, du Cher, 
au nom d'une commission spéciale , et Prix d% 1,000 fr. pour 
LA DESTRUCTION Ds CETTE CHENILLE. {BuÙet. de la Soc, dagric^ 
du Cher; n®. X, p. .i40 ... 

L'insecte dont il est question ici, qi]i fait tant de ravages 
djins nos granges et nos greniers, est , dit le rapport de M. Pi<^ 
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ni^au , le même qiii fat observé par MM. TiUet et Duhamel ; 
c'est le papillon des blés , alucite d'Olivier , ocophore de M. La- 
treille , de l'ordre des lépidoptères , fatntUe dés nocturnes , 
tt-ibu des tînéites. Il faut an développement dé àet insecte ^ 
une atmosphère chaude ; sa mttltiplication est peu à craindre 
dans le nord , où il ne pourrait faire tout an'pluti: qu*une ponte 
ou deux. L'auteur porte au 5^. au moins le dégât fait par cet 
insecte sur des blés exposés au marché du ^4 décembre dernier 
et qu'il a eu occasion de bien observer. Il eroit> contre l'opi- 
nion de M. Bosc^ que cet insecte se reproduit ^ dans les 
champs, sur les blés en épis, aussi-bien qtie dans les greniers. 
M. Pineau énumère , dans son rapport , plusieurs moyens em- 
ployés pour la destruction de cet ipisecte. Ils consistent, i®. dans 
l'isolement absolu du blé sain de tout antre froment taré : cet 
isolement n* empêche pas , il est vrai , le développement du 
papillon , mais il s'oppose k sa reproduction ; n^i dans l'emploi 
d'une étuve ou d'un four , chauffé à ùo degrés de Réaumur,* 
dans lequel on laisse le grain pendant 12 heures; ee moyen 
indiqué par tous les auteurs pour la destruction des papillons, 
teignes , larves , œufs , ne peut guère néanmoins être employé 
^n grand , car si le four offre les 60 degrés de chaleur deman-* 
dée , il est probable que , dans une masse un peu considérable 

• 

cette chaleur ne pourra être la même partout ; 3o. dans le dé- 
partement de Tarn-et-Garonne , où il se fait un grand commerce 
, de grains, on met dans les greniers, dont les fenêtres sont 
fermées avec des treillis, des bergeronnettes^ oiseaux qui 
vivent d'intectes. Les bergeronnettes mangent les alucites 
à mesure qu'ils paraissent , et même leurs larves , toutes les 
fois qu'elles peuvent les voir;' i5 à 20 de ces petits, oiseaux 
suffisent pour les plus vastes greniers; le seul soin à avoir est 
de leur tenir un pu plusieurs baquets remplis d'eau. Les cou^ 
raus d'air dans les greniers nuisent aussi à ces insectes ,- pour 
la destruction desquels nous pensons qu'on pourrait essayer 
également de couvrir les grains de toisons de laine qui ne sont 
pas encore débarrassées de leur suint , moyen que nous avons 
indiqué (voyl t. vi , n**. 17, 1826), pour la destruction des 
charançons. 

Quoi qu'il en soit , la Société d'agriculture du Cher , peu sa- 
tisfaite des résultat» obtenus jusqu'à présent de l'emploi des 
divers moyens indiqués contre ce fléau | a cru devoir faire un 
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luppel aux lumières des savaus et à l'industrie des cultivateurs, 
en proposant un prix de "1,000 fr. à celui qui lui fera connaî- 
tre le meilleur moyen de destruction de Tinsecte connu sous 
le nom de chenille des grains , et vulgaire meut appelé dans la 
département du Cher papillon où pou volant. Ce moyen de- 
vra être simple , peu dispendieux , à la portée des habitans 
de la campagne , et ne devra présenter aucun danger pour la 
santé des hommes et des animaux ou pour la sûreté des bâti- 
mens. Les mémoires , machines , plans ou mo'dèles seront 
adressés, francs de port, avant le i*'. juillet 1827, au prési- 
dent de la Soc. d*agt\ du Cher, à Bourges. Les mémoires pré- ^ 
sentes seront examinés par une commission, et le prix ne sera 
décerné qu'autant que le rapport de cette commission aura 
constaté la certitude du succès. E. H. 

Errata du cahier de Janvier 1827. 

Page 6, 'ligne 30, au lieu de ponctuellement, lisez •- promptemenf. 

Page 7 , ligne 36 , au lieu de salicot , lisez : salicor. 

Page 13, li^ne 39, au lieu de terrainsà marnes, lisez : terrains àmamer* 

Page 48 , ligne 8 , au lieu de ortocayeax , lisez : Artocarpus. 

td. , ligne 1 2 , au lieu ^e Bargintonia , lisez : Baringtouia, 

Id., ligne 13, aulieu de Gortonia, lisez : Gastonia. 

Id. , ligne 14, au lieu de : nostlandia liexauder , lisez : Portlandia 

hexandra, 
Id, , ligne 18 , au lieu de Grisnum , lisez t Crinum. 
Id,, ligne 21 , au lien de Catafetum , lisez : Catasetum. 
Id., ligne 33 , au lieu de Entrianthus , lisez : JSnkianthus. 
Id., liene 36, au lieu de Avilées , lisez : Azalées. 
Page ^9 , ligne 4 , au lieu de Dalilea , lisez : Dahlia. 
■Ti.jlig. 10, au lieu de Cupressus distichus, lisez : Çupressus distycha. 
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i34. Lettrk d£M. Ls'^ARoii de Yoght, sus l'agrigultueb , tm- s 
daite par extrait du X^. cab. des Méth. de la Soc: d'agr. 
d'Altona ; par M. Baudbilla&d. ( Annal, de lagricult. franc.; 
' tom. 34'> p. 36g. ) ' ' 

Dans cette lettre le baroa de Yogbt prouve de nouveau , 
par des expériences et des raisonnemens , que le sol s'améliore 
par la végétgtion , et que ce n'est qu'à la maturité des graines 
qu'il fournit plus de principes nutritifs que l'atmosphère aux 
plantes. Sa pratique agricole est en concordance avec sa 
théorie, c. à d. qu'il ne laisse plus ses champis se reposer une 
seule Semaine ; qu*il les laboiïre et les sème immédiatement 
après leur récolte , et qu'il a diminué Jes engrais sans incon- 
véniens. Bosc. 

i55. IxnPLCBHCE ]>n FUMIER SUR LES PLANTES; par M. Hbrmbstaedt; 
On savait déjà, par les exemples de Tessieret autres, que , 
suivant le genre de fumier employé à la culture du froment , 
. cette céréale va*riai( de contenu en gluten de la à 36 pour loo. 
Ces essais, faits en gros^ furent répétés par M. Hermbstaedt \ 
avec une grande exactitude de détails; le fumier, destiné aux 
expériences, fut recuei^i à part de la litière,/ et desséché à^ 
uoe chaleur qui ne dépassait pas lo» R. ; un terrain ar^i— 
lacéo-sablôneux fut partage en i o, bandes , grandes chacuoe de 
loo pieds carrés. £u octobre, on enfouit dans 9 des bandes, 
la même quantité, en poids de divers engrais; la 10". futjais- 
s4e sans, fumier ; «n m^rs, ou donna un secpnd labour et on v 
sema chaque* partie: de la même quantité en poids de fro- 
D. Tome VII. ii 
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ment d'été. La marche de la végétation fiît uniforme pour les 
divers semis*; mais l'épaisseur, ainsi que la longueur d^ la 
paiHe et le développement de l'épi , furent différons, çt les 
constitnans chimiques du grain le furent bien davantage. 
L'auteur en présente l'analyse dans un tableau. 'Nous en ej- 
trairons seulement le rapport do gluten et de Tamidon , cpi 
sont les principales parties du grain , et qui sont aussi celles 
donjt le rapport a le pins varié. 

100 parties de grain provenu du Soi fumé par de l'urine de 
l'homtee ont fourni en gluten 35, lo parties, en amidon, 
39,3a parties ; le terrain fumé par du sang de bœuf, 34}^4 
gluten, 41)30 amidon ^par du fumier de l'homme, 33, 1 4 glu- 
ten, 4i,44 amidon; par du fumier de mouton, 22,90 glatee, 
4 a, 80 amidon ; par du fumier de chèvre, 3^,88 gluten, 4^>4^ 
amidon; par fumier de cheval, i,3,68 gluten, 61,64 amidon; 
par du fumier de pigeon , ia,3o gluten, -63,18 amidon; par 
du fumier de vache, ii,95 gluten, 62,34 amidon.;. par de la 
terre de détritus, 9,60 gluten , 65,94 amidoh ; dans le sol non 
fumé, 9,20 gluten , 66,69 amidon. 

On voit qu'à quelques petites exceptions près , la quantité 
d'amidon augmenta dans le rapport que celle du gluten dimi- 
nua. La première de ces substances/ par son fort contenu en 
azote et aussi en sel de phosphore , est d'un caractère 
éminemment animal ; la seconde est exclusivement végétale. 
Le froment riche en gluten est plus particulièrement propre à 
la confection du pain ; celui dans lequel l'amidon abonde est 
})lus approprié au brassage de la bière , à la distillation du 
genièvre et à la confection du vinaigre ; le seigle où domine 
Famidou est recherché par l'amidonnier. Il est, d'après ce qui 
précède,, laissé fein choix du cultivateur à'intrpdntre en plus 
grand rapport l'un ou l'autre de ces produits dans le grain 
qu'il cultive. 

On avait été Jusqu'ici plus où moins de l'opinion que les 
plantes àeotifîères puisaient ce principe dans l'air , comme elles 
y putsetit le carbone ; lès expériences de M. Hermbstaedt 
prouvent le contraire et établissent que, généralement, 1^ 
fumier ie plu's poiïi^ru d'azote* rend la grain le plus riche en 
gluten, fet celui qui est le moins pourvu de ce principe, 1« 
phis riche en an^don ; jedii généralement, car ii y acettèexcep- 
tioo, que les fnrt?iers de cheval et de pigeon, qui contiennent 
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beaucoup daiote, le p,en,i*r ea »ai,o« de l'avoine dont te 
cheval se oourrit , et k «coad , par la circoustance que le. 
mseaw rendent leur urine presque entièrement, compose 
i açide ur.qae , conjoiot^meot avec leur, ejorémeng , ce 6„J 
est daiUeurs prouvé par la promptitude et l'irtensité avec 
l^squeUe? ces deux fumiers s'échadffent, orit fadt naître dan» te 
erain «nq fois plu» damidon «jae de gluten Ce» recherche, 
devraient être étendues aux fumiers qui ont subi différens 
<lesres de fermentation : comme, pendapt la fern^nution la 
matière azotée est la première à se détniite en changeant de 
composition, les Variatione «ment, sans doutt, bea«e«m' 
moins marquantes 5 il ser«t néantaoins bon de s'en assu^i^ 
pari expérience. (Joum. dagric. de, Pays-Bas; »oùit ,8a6 
page t.oit. ) , . ' 

■36. SOE l'uSiVJB MS OATEAW DE Coi2* XT DE l'bHIU M ,*«„£. 

comme Engrais, dans le Kincardineshire. (Former s JUaga^ 
N". a, mars i8a5, p. 34; et Bibliol. de Genè„e, juin iSas' 
p. i54.) ■ . ' 

Un 4çs €«H.Wateurs les plu» distiiijïné* de cfr comté , 
M. Shaud de Btiins, cultiTe depuis long- lemp» lesTuvncps sur 
uneteèa-graflde échelli, dans des terrains de qualité fo»t ' 
diverse, et ne les fume iamaiîi qu'avec des gâreaux de colafa. ' 

Avant d'avoir adopté Temploî de cet engrais , M. ^aod et 
»Qn prédécesseur, M. Brodie , étaient dans l'usage de fumer 
ie«r» tUfl'Deps avefc ua mélange de funaer d'étable et de mousse 
de mer : maÎAteiuB^ M. SUaud a substitué dan« ee mélange , 
ie« gâteai»» au fumier. La projîortion du mélange est d'^e 
tonne de gâteaux pour 3o yards cube* de mousse , laquelle 
quantité, après avoir subi Ja fel-mentatiou , est réputée siiiE- 
saute pour nn aère de terrain. Quelquefois aussi îl a employé 
àe la tourbe au lieu de mouas^e de mer; mais, en généfal, 
il préfère ce dernier engrais, dont il emploie toutes les 
années quelques milliers de. chariats, soit mélangé soit seuè. 
On le laisse ordiiiairemeût sécber quelques mois avant dé le 
transporter aux champà ; ce itransport s'effectue dans lawière- 
automne et l'biver. 

, On place la mousse auxchatopaet en tas de forme régulière, 
et on la Ui^se ainsi avant de l'éjeadre, Le^ gâteaux pulvf risés 
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sous la meule sont transportés aux champs , et mélangés avec 
la mousse de la manière suivante : On alterne uu lit de moasse 
avec une couche rie gâteaux , dans la proportion ci-dessus dé- 
signiée, jusqu'à ce que le tas soit arrivé aux dimensions qu'on 
veut lui donner. Bientôt, pour peu que le temps soit favorable, 
la fermentation s''établit de manière à ce que les gâteaux arrivent 
à un état de fusion et de demi-liquidité , qui imprègne toute la 
masse. 

Telle est la méthode de M. Shaud. Cependant l'expérience 
paraît avoir prouvé que l'on obtient un eïigniis p|os efficace 
encore , en faisant le mélange ci-dessus à deux reprises diffé- 
^ rentes et ne niettant à chaque fois que la m<%ié des gâteaux à 
un mois de distance , savoir, 6 semaines et 1 5 jours avant 
d'étendre l'engrais sur le sol. Cette méthode augmente un pen 
la dépense 'de la main-d'œuvre. On ne répand l'engrais qu'an 
moment du labour, afin de prévenir son évaporation. 

Je dois ajouter que la plupart des terres de M. Shaud sont 
de qualité médiocre, et que son domaine était épuisé lorsqu'il 
commença à l'exploiter *. il a en cependant constamment de bel- 
. les récoltes de tnrneps avec cet engrais, et le plus sotivent il les 
a fait consommer sur place par les moutons. L'efFet comparatif, 
.produit par le mélange de cette mousse et des gâteaux, a 
constamment surpassé, les résultats obtenus par le mélange de 
la mousse et .du iumiçr d'étahle. 

Plusieurs des fermiers voisins de M. Shaud ont essayé de 
sa méthode , et s'en trouvent bien. Quelques-uns d'entre eux, 
qui ne peuvent pas se procurer de la mousse de mêfs, mélan- 
gent les gâteaux avec du fumier d'étahle, dans la.propoition 
d'une demi-tonne, avec à pçu près la moitié de la quantité de 
fumier qu'ils chariaient ordinairement sur un acre de terrain. 
M. Shaud a fait aussi quelques essais pour fumer ses turneps 
avec d'autres engrais , et ce n'est qu'après des expériences réi- 
térées , qu'il a fini par donner une préférence décidée à la mé- 
thode que^nous venons d'indiquei". 

L'année dernière , il essaya aussi de substituer aux gâteanx 
des résidus d'huile de baleine , mélangés de même avec de la 
mousse j dans la proportion de 1 o chariots de mousse pour un 
chariot de cette substance '; il fuma ensuite à raison de iS cha- 
riots par acre. Cet essai ne réussit pas ; les jeunes plantes 
furent brûlées et décomposées par cet engrais , dont il parait 
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que l'effet a'a été que trop puissant et pèut-ètt*e la propor- 
tion tt'op forte.- ' 

iS^ .Nouvel EMGiAis pour les Pommbs-de-tbrkb. [Bibliot. univ. de, 

Genève; mars, i8a5,p. 67.) 

Le nouvel engrais que l'on recommande dans cette lettre , 

■ 

pour la culture des pommes-de-terre » est la poussière de foin,' 
connue sous le uoja àefand de grange , et la balle de bl4. Ces 
substances , assez abondantes dans les grandes fermes , y trou- 
vaient peu d'usages , du moins la dernière, car Ja poussière de 
foin est fort utile pour regarnir et engraisser les vieux prés. 
L'aoteur a prévu l'iobjection qui serait faite, en oiAre , relati- 
vement à la poussière, de foin , savoir , que ce serait infecter 
d'herbes le cbamp occupé par les ponunes-de -terre : il répond 
que ces berbes sont complétem«|it détruites par le sarclage et 
le buttage, et que cela impose de plus l'obligation d'une cul- 
ture soignée ,, si essentielle à cette plante. D'ailleurs, la balle 
de blé, qui présente les mêmes avantages, n'a pas cet inconvé- 
nieitt. , 

Quoi ^' il «n soit, ces deux substances ont été employées 
commet engrais des po mmes- de-terre , en en jetant une poi- 
gnée soi( dessus , soit dessous les^tubercules , dans les pocbets 
pratiqués pour leur plantation. Un propriétaire de Cbesne , 
canton de Genève, assure avoir fumé de cette manière^ avec 
une quantité de fond de grange qui n'aurait pas procuré un 
tombereau de fumier , un terrain ( 4Ô0 toises carrées) qui eut 
exigé au mçins neuf cl^rs d'engrais ordinaire. L'auteur de la 
lettre, lui-même, a obtenu par ce .procédé, dans les sillons 
famés avyec de la poussière de foin ou des balles de blé, 8 et >- 
pour cent eu mesure et près de 1 1 pour cent en poids de plus 
que dans les sillons plantés avec du fi^mier, et au dfelà de 4oi 
pour cent de plus qiie dans les sillons cultivés comparative- 
ment sans engrais. Ces expérience^ 'méritent, sans doute, 
d'être répétées dans nos contrées et dans diverses qualités de , . 
sols. ^ C. Bâilly deMeblieux. 

i58. Notice sur le Sarrasin; par M. Gollbty. 

La culture du sarrasip est presque généralement répandue 
dans le département de l Ain , et son utilité est assez reconnue 
pour qu'il mérite l'attention des agronomes On ue connaissait, 






/ - 



i66 i J^rit:ukw^ s N*. i58. 

dans là^re9«^ir ^1^^ ^^ samsÎA oommoa dûwl l'ëeoree «st aei- 
râtre ou noir mal teint, lorsqu*en 1819 je rapportai ^^Cacn, 
dépaitemeni da Calvados , une autre espèce à laquelle je crois 
devoir donner le nom dé Sarrasin de Taparit , d'après la des- 
cription qu'en fait Rosier, dans âon Coars comjilet d'agriculture 
praùqiie, p. 169 , t. YI : « Cette vaî:iété , dit-il , qui a été ap- 
» portée de la Sibérie par uu missionnaire , convient au nord 
« de la' France 4 elle est pki« robujBte.que l'autre; elle verse 
» m^QS et fkredait davast^gc; le grain est plus petit, la tîge 
9 ^u6.iaQnâtre et plus compacte. ^ 

» k>uivaAt M. Coraxit , le^at^asiu de Tatarie ne craint ni les 
i> ve^jts chauds ni 1«b gelées blitiiehes; 14 donne , pom* un gram 
» sefili^ , jusq-u'à dei|K auîUe |;rains datts les irans terrains, et 
» partout ailleurs .de cio^iuatiite à troi« cents et plus ; il produit 
» une meilleure farine , et peut se conserver aussi bien et aùsiî 
9 lotâg-temps que le blé. v 

J'ajouterai aux observations des deux auteurs que je cite, 
4|i'il diffère encore deiaulure par 'sa couleur : son grain est 
gris; 'écorce est plus fine et plus nette ; il pèse deux où trois 
livres par double boisson de jplas que le •sarrasin ^dinaire : 
depuis six ans que je le cultive, je me suis assuré devons les 
Avan-taiges dont il est parié ci-dessvs. ' » 

JMêiS ^n point bien plus essentiel , qui n'a pas été observé ^ds 
4ciute par Eozier, et les «utrea-auteuçs qui Ont parlé de cette 
vftriélié , c'est qu'elle mui^it huit ou dix jours plus tôt qae 1ë 
aaffmsin du pays; ^ m'en suis donvainéu en sematft les denx 
espèces le même jour dans le même Gltarap. Cet avantage, qai 
«st inappréciable dans un pays où cette récolte est souvent dé- 
tioite parila pkw petite gelée d'automne , l'a fait adopter exdn- 
«iiwmeDft par tons les agriculteurs auxquels j'ai pu en prorcifirer. 

Sa supériorité est si grande' et «i incooiestable, qu'il est à 
dé^in^^ qu'il soit plus généralement répandit , etqu^il remplace 
jenitièrement l'autre , comn>e. dans le départeme:ot du Calvados , 
où on Jie.connaît plus que celui-là. C'est danfé cette vue que je 
rendfi cette notice publique. ' ■ . ' 

Je pijssède eaçoi\e une autre variété de sarrasin qui ne diffère 
des deux autres espèces que par sa couleur et la formé de son 
grain , qni est un peu plus allonge et d'un noir de jais : tî'est 
vraisem'blaMement celui qui a été apporté 4e premîier en France, 
et qui a valu à celte* plante le lïiom de blé noir, qu'on lui do^ne 
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159. Mémoirs sur i.'uTiLiTE oKS Paragrklks , et principes sur ]es« ' 
qnels ils reposent , où Ton tronve aussi tout ce qu'il est né- 
cessaire de faire pour préserver les campagnes de la gelée \ 
les édifices de la fondre , le& blés du charbon et les vignes de 
U brûlure ; par M» Rambirt , prof, de philos, etc. In-rS**. de VIH 
et 67 p. Prix , I fr. 5o cent. Paris, i8a^ ; M"*. Huzard. 

» * 

i4d- Rapi>ort Dir chev. Pin.Li!ii db SaiHivAiitoiiiv , ioteadant gé-f 

néral de la Savoie, sur TËssai de Paràgrêles qu'il a fait exé- 

. cuter dana. les environs de Gbambérj ; par MM.- SiiitT-^MAi^T)!! 

et JLacoste. .In-Bp. de 5o p. Prix , 4 >fr. ^o oent./Chamhéry, 

18^5; Bergoin. (Id. Calend. georg. deih H. Soc. 4g^. di 

. Tçrino , i6<i6, p. ySj jet Propagatôrç , ^vnj 1836, p. aSg. ) 

14 1. Happort sur les PABiORéLES> lu à la Société dJÉmulation du 
, dépaitement des Vosges 9 «éapce dn 9 mars i S26 ; par M. Pa- 

RisoT, secret, perpétuel de ladite 9Qoi4te. (Joum. ^e cette 

société; n . III, 1826, p. 112.J' 

y ' 

lin, iNSTROCrriOMS SUR LIS PARA0|lâL«8 BT SOI LW II0TBK8 M Ltl «f A- 

BLiR, tu dans la séance publique du a3 juil. i8!)6; par M. FÉ- 
BURiER. {Mém.de la Soc d4griculture de Seifie-et-Oife ; 1 8!iQ ^ 

P-47-) 

143. Sur lKs PARAOftâLBS. Lettre é<3inte à IfL. Pfi). les ministres 
de l'intérieur et de la maison dti Roi par la Société lin- 
néenne. (-<^w/i«/. de lu Soc. fi/in.; juil. 1826, p. 5^8; et Bi-^ 
bliot. phys. econ.; août, p; ^S.) 



i44- Rapport a LL. £Ë. les ministres de l''i«tIribur et delà maisoA 
DU Roi sur la nécessité, pour le gouvernement , d'accorder 
<à protection à Tétabliesement général en France d^ Parar 

. tônnérres^éconoiniques , etpartkntiëre«eiitdâB<9iachMi^-Par 
ragréles ; par M. PaijpailU. ( Jb,. p« 53o ; voy. le BuU^» ].8a6 , 
T. VI, n^ io3.) ; 

I 

145. Avis sur le3 PiRAORiLES. (Bibliol. ^nw. de Geirièuej mars 

i8a5, p. 73.) ^ 
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' i46. Rappobt sur la GiAlk , da aa juillet 1826 , fait à la Société 
des sciences natarelles de Lausanne, dans s^ séancj^ du 6 sept. 
i^SaÇ; par le prof. Dan. -Alex. Chavanhbs. (Feuille du canton 
de Vaud; 1826, n*. 164 > P- 949- ) 

147. Pabafodores et pabAgbeiss em cobdes ûs paille. Lettre à 
Âf. le rédacteur du Journal de la Somme y par M. Lapostolle. 
(Journ. de la Somme ^ du 2 sept. 1826 ; etJoum. de tagri' 
cuit, de rjùiy oct., p. 3o8.; 

1 • 

148. PabacbIles eu pailu. (Mlg. Handl, Zeitunff iB^iy n^'.iai, 

p. 489.) 

i 49* Notice sue les pabatorribbes et les pABAosiLKs ; par J.-G. 
. Chbnou. (Mérn. de la Soc. cenir, d'agncuitr. Se et arts du 
départ, du Nord ; iS^ô^ p. ïo3.) 

i5o. Opinion sue l'efficacité des pabagb^es. {Propagatore\ 

juillet i8a6, n". 19, p, 70.) 

i5i. PARA«BâLB8;^ par M. G. B. (/ouni. des proprict. ruraux i 

nov. i8q6< p. 320.) 

l52. GOMPABAISON ENTEE LES COMPAGNIES D*ASSUBANCES eOUtre la 

grêle et le paragrêle. (BièL phys, économ,; juillet 1826, 
p. 3i.) * 

1 53. Multiplication des pabacbâles en Fbance. (/^. ;, août , p. 1 32.} 

i54> Sentence nouvelle fbononcée contée les pabagbeles, par 

TInstitut. (Id.; sept» , p. 177.) 

l55. GbITIQUE de la sentence PBONONCBB CONTBE les PA'fiAGBâLES 

par FInstitut. (Id.-, 11 oct., p. 260.) 

i56. Faits dénatubés relativement a l' utilité des pabagbblss. 

' (/(i. ; nov. , p. 334.) • ; 

157. Note sue les pabageâles, extraite du Mercure de Souabe^ 
Âdmmuniqué par M. Hébing de Statgard, le 10 sept.' 1826. 
{Jnnal. de Vagricùlt. franc. ^ sept. 1826, p. 327.} 

i58. GoNSiDEBATiONS SUE LES pabagb£les. {BibUol. unîv. de Ge- 
nève f. sept. 1826, p. 45.; 

iSg. De* PABAGBANDim METALLiGi. — Des paragrêles métaUiques» 
4'. discours de M. F. Obioli. In*8^. de ii3 p. Bologne, 

1826; Marsigli. , - . , 



/ • 



jàgriculùUre. 169 

160. CofllTSS OBSltVATIOlfS SOI UHK DSCISIONBB l'AcADIMIK ROYÀLI 

9SS SCIB1SCISBS Pabis ; par le même. Id-8«. de 24 p. Bologne, 
i8a6; Marsigli. 

161. RappOBT fait au irOM DK la SBCTION d'aGRICULTDRB , SUR LBS 

paragrIlbs ; par M. Docaignbau. {Annal, de la Soc. rojr. des 
. sciences d'Orléans ; tom. VlUj-n". 3, p. lai.) 

Nous avons pensé ,que nos lecteurs nous sauraient gré de 
rapprocher dans upe seule analyse lés divers travaux qui ont 
paru depuis quelque temps sur les paragrêles ; de cette ma- 
nière ils conuaîtrout à la fois un-^ plus grand nombre de faits 

I propres^à fixer leur opinion : ces travaux s'éclaireront d'ailleurs 
mutuellement, et réunis ils se porteront un mutuel appui. 

Nous parlefons en premier lieu du rapport de M. Paupaiile, 
qui a joint un grand nombre de faits à lliistorique de la 

. découverte; cette suite de documens autnentiques nous dis- 
pensera^d'ailleurs de revenir dans.notre analyse sur ceux des 
autres ouvrages qui seraient déjà connus. 

G*est*eA 1820 que M. Lapostole, professeur de chimie et 
de physique à Amiens , publia son Traité des parafoudres et 
des paragrêles en cordes de paille. Cet ouvrage fut^ccueiili par 
les uns , et repoussé par les autres ; mais la Société linnéenne, 
sans s'arrêter à la divergence des avis, chargea M. Thiébaud de 
Berneaud, son secrétaire, et M. Thollard Fun de ses membres, 
professeur de physique à Tarbes , de se procurer des notions 
positives sur cette découverte. 

Ce dernier ayant reconnu que' le lin écru conduisait le , 
fluide électrique mieux que la paille , imagina d'envelopper la 
tresse de celle-ci d'un cordon composé de 10 à 12 de ces fils, 
et d'engager ^ l'extrémité supérieure un conducteur métal- 
lique; de sorte que si Fou n'accorde à la paille qu'une con- 
ductibilité lente , le conducteur métallique fixé à son sommet 
soutirera avec plus de vitesse l'électricité des nuages fulmi- 
nans j et conséquemment évitera l'explosion meurtrière de la 
foudi^e. 

Vers la fin de mars i8ai,M. Thollard, aidé du maire 
de Tatfies, et de M. His, conseiller de préfecture , commença 
ses ei périences sur les moyens préservatifs de la foudre et de 
la grêle. Le compte qu'il rendit de son travail, accompagné 
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d'oûe cane» et imprimé 4»n i%%% (Voy> H)i?fi//flw4e i^3, 
tom. m y ^^ 914)9 jini^oAce . que %i iriilvges .qui {ivaieat été 
grêlés sept années de suite ne le furent point cette année, lire- 
marque encore que la comaïune d'Ibos , située à 5 kiloinètres 
de Tari)es, ravagée veraie mois de juin i8ar^ ne ie fut point, 
quoique le nuage orageux eût apporte une petite quantité de 
grêle à Tarbes, mais seulement dans la première ligne des 
paragrèles de la commune diAureilhan , tandis que la seconde 
fut à peine touchée, et que la troisième ^e le fut point du tout. 
Il a vu, de plus, dés nua]ges orageux traverser' la région p^i-a- 
grêlée, ralentir leur marche on dévier de leur direction ; en- 
fin , on lui a assuré que pendant la saison des orages , il était 
tombé plus d'eau dans les communes paragrélées que dans les 
autres. 

Après cet exposé , M. ThoUard convient que toutes les ma- 
chines propres à conduire le ûuide électrique atteignent le but; 
mais il donne la préférence aux plus économiques, et pense 
que la paille de froment, coupée en parfaite maturité, est douée 
d'une conductibilité assez grande pour être employée; d'ail- 
leurs, selon lui le fluide électrique qui a traversé un cordon 
de païUe ne brise plus les corps solides ; n'enflamme plus les 
corps combustibles , lie fond plus les métaux , ne désorganise 
plud les corps organiques', et ne produit aucun des effets de 
la foudre. 

La paille et le lin écru peuvent donc , d'après json opinion , 
remplacer les conducteurs métalliques. 

Cependant, il paraît qu'en iSaS M. ThoUard fut ti'ès-con- 
trarié par les pluies qui furent très-abondantes dans le dépar- 
temenit des I}aùtes-Pyrénées ; elles s'opposèrent à l'établisse 
ment des paragrèles ou à leur réparation. Toutefois, le maire 
de Tarbes ne négligea rien pour garantir ses propriétés situées 
à Liws. Celui à!Ibos rivalisa de zèje , et quelques propriétaires 
les imitèrent; mais ces précautionj^ ne furent que partielles et 
.tardives, de sorte que les orages qui anticipèrent la saison 
prouvèrent, par le dégât qu'ils occasionèrent, la nécessité de 
paragrêler dans ces contrées au mois dé mars, 

' INéanmoirns, &i l'on compaire les dommages opc^sioiiés par h 
gt^êle, stmvan point mal protégé^ avec la !ton;Sery9tio4i parfaite 
des récoltes dans (es comniunes de Tarastemmùnco et upp 
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près àe 2W, qai éui«ot ^^nyanaUeMcnt paregrèiéet > pir dé- 
mxtvem «onvaiiica que lei^ éiéiiriulàoii n'est pa» toutiis. 

M. fiekmmi , «are de Rîvolta pFès de Lodî , /après s^être atta- 
,ché à fafre-cofina^re à ses eom patriotes la <^nstrii<3tio^ des 
parag^rêles de M. Thollard, et leur avoir signalé leti^érifce dé 
ce^te javeatioD (Yoy. le fiulht. d,e i8q4« ^on^» I» o°* 55), a 
publié des observations analogues à oeUes que »9Uf venoja^ do 
rapporter {V07. le jBullet, de 1834 9 toin. XL, a°. 6); et en 
rendant compte des dommages que la grêle dé 1823 avait oc- 
casionés dans la Lombardie , il r^xnarqaait que les champs 
paragrêlés avaient été préservés comme par miracle (1). Ainsi 
les appareils paragi^êlés ont passé de France dans l'Italie sep- 
tentrionale; mais ils j ont été i;|iodiiiés parles physiciens qjaii 
considérant la chère té de la pailla en Italie , et accordant avec , 
raison aux métaux. une conductibilité plus énergique, préférè- 
rent les fils métalliques ; et maintenant , au rapport de M.Crud , 
sous la direction de MM. Beitrami , Âscolsi et Orioli , une 
grande partie du Bolonais est couverte de paragrêlés à fil métal- 
lique, dout les effets s^nt, disemt-ils, plus satisfaisans que cenx 
qui sont construits avec des conducteurs de paille. Cette in- 
vention a du reste cansé^ en Italie comme en France, une con- 
troverse animée. ( Voj, \^ Bulletin àe i8!24> tom. I, n°'. 56^ 
57,53,59, 60 et 61, tom. n, n*. 6; et iSaS, tom. IV, 
n^42l.') 

Quelle que soit, au' reste y la matière dont on les compose , , 
les faits râpponés par les partisans de l'une ou de Vautre Jcon- 
strùction , attestent que presque toujours les nuages tournent 
autour de i^espace paragrêlé sans l'ofiPenser , que, s'ils y pénè- 
trent, lesgrêlous se convertissent eU grésil ou en neige, sans 
faire aucun m^l , ou se réduisent en eau , et alors fertilisent les 
contrées! qu'ils menaçaient de ruiner. 

Les bons éfiFets des paragrêlés sont également constatés en 
Bavette, et M. Saint- Martin , profes^eftr émérite de physique et 
<le chimie, à Chambéry , est*entré, à cet égard, dans de grands 
détails. . ' ^ 

La 8od}été cantonale d^ «eienees natiiretlts du ^ys d^e 



(1) Un pareil îaît a eu lieu dans les environs de Tienne en Autri- 
the. Voy. le Bullet. de septembre <ï«3$ , art. 1^3 «t ii^', 4824 , 4o. II , 
no. 213, et 1825, te. IV, n«. 437., ' 
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y aud , appuyée par le gouvernement local , ayant fait un appel, 
afin de faire paragrêler cet intéressant vignoble , a reconnu en 
1825 y que les vendanges furent les plus belles que l'on ait 
eues depuis i8i5: la grêle l'^i épargné , bien quelle l'ait me- 
nacé plus d'une fois. - 

A la suite des avantages qui résultent des. paragrêles, on 
trouve les moyens de' les construire À peu devrais ; ceux que 
Tauteur désigne sous le nom'de^aragrêles^ à la Thollard, ne 
coûtent qu'un franc , et n'ont pas besoin d'être renouvelés 
avant quinze ' ans , sauf Ventretien. (Voy. le Bullet. de i8a5, 
tom. m, n^ 36o.) 

Il a a^ssi été proposé* de placer les paragrêles sûr les arbres 
à flèches, comme le peuplier d'Italie; quelques personàes ne 
s'éloignent pas de cet avis ; mais elles craignent quela foudre 
attirée par le conducteur ne cause du dommage aux oliviers, aux 
pommiers et autres arbres à fruit; de plus elles refdouteut les 
chances, que peut courir l'appareil lors de la cueillette, ou 
l'émondage, elles préfèrent un isolement complet. Gepenclant 
cette proposition en rappelle une autre ' faite par la Société 
d'Elire -et-Loire, qui avait pour but 4^ remplacer entière- 
iment Tappareil par des peupliers d'Italie bu par des arbres 
pyramidaux. ' 

Le rapport de M. Ps^upailie a été adressé par la Société 
linnéèo^ne aux n^inistres de l'intérieur \ et de la maison da 
Roi ; il ^est suivi du décret du sénat de Savoie pour la 
Conservation des^paragrêles , communiqué par MM. Saint-Mar- 
tin et Bonafous, et d'un précis sur leur construction, avecl'é- 
valuationMe la dépense plus élevée que celle énoncée ci-dessus. 
La raison de cette augmentation vient de leur plus grande 
élévation, et de ce qu'on a substitué au conducteur végétal uq 
conducteur métallique. ^ 

Nous avons cité plus haut le rapport de MM. Saint-Martin et 
, Lacoste, au chevalier PuUini, iîltendant général de'^ la Sa- 
voie , afin de donner aux communes où ces deux physiciens 
ont établi des paragrêles , la connaissance exacte des opérations 
et des dépenses y relatives ( i ) . 



(1) Il sera également utile de consulter les art. 136, 137 et 293 du 
Bullet, de 1825 ^ to. IV, et l'art, du BuUet. de février 1826. Ils cou- 
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Ces auteurs exposent d abord les bonsidérations elles f;^ts 
sur lesquels sont fondées les espérances que donnent les para- 
grêles , et ils indiquent les rapport* que les àuages qui trans- 
portent la grêle peuvent avoir avec ceux qui, renferment le 
tonnerre; et la puissance de ces longues perches garnies d'un 
simple fiLmétallique sur lequel vient expirer tantôt paisible- 
ment, tantôt s^vec une fureur inutile l'élément futur des 
orages. • 

Commissaires spéciaux au paragrélage , MM. Saint-Martin et 
Lacoste, après avoir recueilli auprès de MM. Laine, Gely, et 
spécialement auprès de M. Chavanes , premier introducteur 
des paragrèles en Suisse , les renseigniemens les plus précis, ont 
dirigé en Savoie la pose de 1,4^7 paragrèles. Ils attendaient 
qu'un ciel contraire vînt proclamer le triomphe de ces disposi^ 
tions tntélaires, lorsque le 5 août 1825, la commune de 
Ch^imbéry, placée au milieu d'une surface de i o5 liectares , et 
protégée par i35 appareils, éprouva un violenjt orage. Nous 
renvoyons nos lecteurs à l'article n°. 36 du Bullet. de février 
i8!26, où déjà nous avons fait connaître les^ heureux résultats 
des paragrèles pendant cet orage et ceux qui lui ont succédé. 

Passant ensuite aux objections , ils les examinent, et ne né- 
gligent pasmêmç les plus faibles. Des renseignemens pris auprès 
des personnes capables «t à portée d'observer la marche des nua- 
ges , ainsi que leurs propres observations, leur ont fourni les 
l>ases de la théorie qu'ils établissent, et dont ils tirent les con- 
séquences relatives à la formation de la grêle , à la hauteur 
peu considérable du nuage qui la porte , et à la manière dont 
elle traverse l'atmosphère. , ; - 

La seconde division du rapport contient un résun^ histo- 
rique du paragrélage ; la 3*. détermine la distance qu'te l'on 
doit observer entre les paragrèles , ainsi que la hanteur qu'il 
convient de leur doni^er , et indique la manière de les planter 
et de les armer fij. 

La 4*. présente le tableau des dépenses. Depuis que ce rapport 

tiennent des détails intéressans sar les paragrèles en Piémont , en 
Savoie en et Allemagne. 

0) On a déjà observé qu'en Savoie on préfère les conducteurs mé- 
talliques, et sur ce point on y^est d'accord avec M. Biot, de F Académie 
^es sciences , qui dit i « Si c/ moyen est bon , les paragrèles seront 
» encore. des paratonnerres, et il faudra toujours les faire en métal, t 
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est terniifté iev âvtéars ontré4i|^'4eiil 'aotesqii'Fh'Oiltifait Mn- 
primer à la suite : allés coiitienBeat le» Suffrages en faveur de 
\a détonVerle, 1» eritifcpie mtoe^ n*y est pas dlssimalée. 

A la suite de cet iaféressaiil travail, nons citerons le rapport 
<ur la grêle y da 2a juillet t8qi6^ f«it à' la Sociétëdes sciences 
naturelles de Lausanne, par le préf . Ghavanes , pronotenr zélé 
de TéitabUsseDaeiit des paragrêles en Suisse. I^' appel de la So- 
ciété des sciences naturelles de Lausanne que nous avons cité 
tout k rbeure, fut l>ient6t suivi d'un avis adressé aux membres 
de la Sociùt dés vignes de ce canton , qui décida que ses tn)em^ 
breâ concourraient à rétablissement de^ paragrèies dan» le ter- 
ritoire de Lausanne. Cet avis et cette décision soat rappoités 
àaiï9 \si Bibliùthe^e de Genèifc y demapsj^aS. Ils près entent 
un fait qui d'abord seoUbie contrarier' les expériences favora- 
bles ; mais en lisant cette notice , rédigée avec autant dé fran- 
chise que dé clarté, auUeu de décourager, elle 'apprend à se 
méfier de r insouciance, et à ne compter que sûr une coostaatd 
activité f de sorte que la nuit si fatale à la coté de Lausanne , 
loin de nuire à la seience conunie quelques-uns ont essayé de 
le persuader, -aura, ao contraire, procuré des instructions sur 
uu art eticore nouveau, et stimulé le zèle dé ses vivais amis. 
Mais, avant que de prononcer sur cet événement, 'M. dé Cha- 
. vanes a cbèrçbé à le bien connaître (i^). 

Entre i et 2 heures, ki nuit du 22 au 25 juillet, après une 
journée qui n'avait rteU offert d'akrmànt, Tair étant assez 
frais, et le ciel peu chargé de nuages , un orage ,' ^précédé de 
<l{[uelques coups de tbnnerre de moyenne force, poussé par un 
veot violent de S.-O. , veoant de la montagne dans la direc- 
tion de la Dole, éclate presque simultanémeDt d'un bout de 
la côte à l'autre, sur,une lopgneur d'environ deux lieues. Une 
"grêle abondante tomba de» Bégains à AubQUne : les deux extré- 
mités sonffirirent moins que les intei/raédiaires ; Finzel^ BurnnSy 
Tortigniriy Gilly et la partie occidentale du vignoble de Mont 
fuirent les plu» gravement frappés. ' 

La nuit dut empêcher de voir la mlurche^ de la colonne , la 
éireçtioBr du veftt l'indiqua; bu* «observa d'aiUettr^ qucfdan^le» 
vignes où une partie delà récolte fut. détruite ,* tout le dôm- 



(1) Voy^ BuUet^ , avril 1826, art, 142 , la réclaniation adressée jar 
tyi Ya^dojbs eX les fausses conséquences que ron a youl'n en tirer. 
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mag6.«e mcnitra du cbié du p^y% deGex , c'est-à-dire ail «att«« 
oaest. 

Cette colonne était aSBex large pour »* étendre, jmqne sur le 
Mont au-dessus de la côte ; mais quoique la grêle y fût abon- 
dante et chassée ^r" le veut de sud-ouest, elle y a été peu 
nuisy>le. 

Les deux coteaiil Duttil et AUamarty très**rapprochés du lac, 
dût été préservés, tandis que Barsinel et Perroy, qui les tou- 
chent, et sont daus la même dire<$tion du vent, ont en bean« 
coup de mal. Les grêlons étaient compactes et glacés , petits 
suivaût les uns, gros comme des balles de pistolet suivant lira 
antres, et souvent triangulaires. Gomm^ ce né fut que le'ma- 
tin qu'on put vérifier ceux qui restaient encore sûr les bords 
de quelques chemins, les observations, à cet égard , ne pu- 
rent être qu'imparfaites. 

Quant à 1^ manière dont la grêle a été distribuée, elle n'a pa« 
été uniforme ; il est même à observer qu'au-diessous de Bui^ 
sins et de Fincy la colonne ^'est portée avec beaucoup plus 
de force sur le territoire de B^rsinel, bob paragrêlé, et cette 
cir'eonstance a fourni à M. Chavanes l'occasion de relever Ter-*" 
reur dans laquelle a été induit Fauteur d'une lettre, datée de 
Genève, !I3 août, où il annonce que les contrées munies de 
paragrêles étaient précisément celles qui avaient le plus souf- 
fen , évidemment dans l'intention de déconsidérer l'inven- 
tion des paragrêles. M. Chavanes invoque l'avis de M. Orioli 
( Fof, ci-après) , qui ne craint pas d'affirmer qu*il serait préma- 
tant de cesser toute confiance^ et la Société de Lausanne partage 
d'autant plus volontiers cette opinion , que l'état dans lequel . 
se trouvaient les appareils de la côte les rendait inactifs ou in-« 
siiffisaas. 

En effet,. lors du premier établissement, si quelques muni- 
cipalités et quelques particuliers ont montré beaucoup de zèle, 
quelques antres ont agi e^B sens- contraire, deux communes 
même se sont refusées à l'eipépience : les perches ont été 
plantées seulement sur les vignes ; les prairies ^ les champs de 
«future ou intermédiaires en ont pour la plupart été privés ; 
on a*a pas eu également soin de répai'er les paragrêles avariés 
quoiqu'il y en eût un grand nombre, soit par la mauvaise 
saison , soit par la malveillance. L'action préservatrice a donc 
pu être paralysée p^r ces causes, et encore par rinterjruption 
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Est des lignes. N'y anrait-il pas eu d'ailleurs, dans* la nature et 
dans la positioa du terrain quelque .autre motif plausible de 
rifvefficacité de Ja tentative , à laquelle on pourrait remédier? 
La cote , sur une longueur de 3 lieues ^ , n'a , dans sa plas 
grande largeur, qu'un tiers de lieue, et dans quelques endroits 
moins encore ; cependant on n'y voit que S ou'4 lignes depa- 
ragrêles. Ce vignoble est entièrement dominé par une première 
chaîne de monts abruptes , dont la partie latérale est plus on 
moins verticale , et presque partout Içs vignes vont jusqu'aa 
pied des escarpemens ; au-dessus de ceilx-ci se trouve un vaste 
plateau qui s'étend presqu'au pied du Jura , duquel vienaeot 
ordinairement les orages à gr^le ; et c'est de là qu'est venu 
celui du a 2 juillet^ 

Dans un tel état de choses, à travers une espèce de bande, 
aussi étroite et avec aussi peu de moyens préservatifs, était-il 
possible de repousser ou simplement de, diviser la^ colonne 
chassée par un vent violent jusqu'aux bords des escarpemens 
supérieurs sans éprouver de résistance ? . ^ . 

Si , à ce répit et aux réflexions qui raccompagnent , on ajoute 
l'observation faite par M. Métrai, on sentira renaître la con-^ 
fianbe en faveur des paragrêles, puisque dans un autre cantoa, 
la fatale nuit du 22 au 25 juillet , à la même heure où la cote 
fut frappée, une colonne de grêle tomba sur le village de Fuil^ 
lerens^ et les fonds qui touchent au N,.-Ë. du domaine de 
M. Daruffens, ainsi qu'une partie de ce domaine, muni d'une 
quarantaine de paragrêles, furent entièrement garanti. Il y aurait 
. donc de la faiblesse et de ^inconséquence à céder à un.pre- 
mier revers , et à ne pas renouveler des essais dont les heu- 
reux succès promettent des résultats incalculables. 

Dans quelques notes additionnelles, M. Chavanes annonce 
que, par les soins de la Société d'agri. ^e Lyon, 4oo paragrêles 
ont été placés sur les cimes les plus élevées du Mont-d'Or, dans 
une étendue de 2- lieues environ. Comme les nuages orageux , 
qui peuvent^ porter la grêle dans les plaines fertiles , situées 
au pied de ces monts', passent 'au-dessus de ces sommités à 
une très-médiocre élévation, on peut espérer que les nuages 
s'y, déchargeront de leur électricité, et que ces vignobles j>ré- 
c^eux en seront éf£cacement protégés. 

La malheureuse catastrophe du canton de Vaud a aussi excité 
la sollicitude de M. LapostoUe, auteur de Touvrage sur les pà- 
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nfoodres et les p^ragt^les , déjà dté , et il a fait insérer dam 
k Journal de la Somme « nne lettré dans laquelle iVs'élèTe cou- 
tre la sabstitutioD des conducteurs métallîci^ues an préjudice des 
condactears en paille; il pense que les premiers ne peuvent 
que rassembler le àuide électrique en ma^se , et l'appeler à 
exercer ses ravages comme la fondre ; pour appujer cette opi- 
nion, il donne l'extrait du 3e. supplément de son traité C'est 
dans Touvrage même qu'il faut lire les distinctions physiques 
qne ce physicien établit entre les substances qui peuvent être 
employées dans la construction des appareils , suivant l'usage 
auquel on, les destine. ^ 

Une instruction , rédigée par M. Fébarier, iUsérée dans les 
Mémoires de la Société d'agr. de Versailles, en 1826, résume 
tr^s-clairement les mpyens d'établir les paragrêles , et quoique 
l'auteur soit an courant des sciences physiques, il a évité de 
surcharger son travail des théories que les découvertes nou- 
velles ont établies; il n'a voulu faire qu'un Manuel pratique, et 
, ^eloi qu'il présente est à la portée de toutes les classes de lecteurs. 

M. Rambert, prof, de philosophie, correspondant de FAca- 
démie roy. de Turin, habitant le département des Deux Sèvres, 
aembrassé un plus V|iste plan ; son mémoire réunit les principes 
théoriques aux moyens pratiques, afin de préserver les campa- 
gnes de lagi'éle, les édifices de la foudre, les blés du charbon, 
et les vignes de la brûlure. 

Écrit avec clarté et simplicité , cet ouvrage est divisé en !i t 
paragraphes, suivis de quelques notes instructives. 

Les 6 premiers sont consacrés à Texposé théorique de la 
formation delà grêle et des pluies orageuses , pour ar^river à 
l'examen de la faculté que les métaux et les cordes de paille 
ont de devenir conducteurs du fluide électrique , et par suite 
de s'opposer aut ravages de la grêle. 

Les paragraphes 7,^8, 9 et 10 sont consacrés à expliquer 
l'action des paragrêles, leur construction et les iuconvéûiens 
qu'il faut éviter. ' 

Les heureux résultats obtenus jusqu'à ce jour sont consignés 
dans l'article ti ; et l'art. 12 détaille les dépenses, beaucoup 
inférieures aux dommages causés par la grêle. 

Dans Tan. i3, Fauteurchereherà expliquer pourquoi la grêle 
ne se manifeste qu'en certains eûdroits, el dans' l'art. t4 , il 
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combat les- préventions élevées contre les paragréles , préve^- 
tions qu'il croit mal fondées ;« mais c'est dans Fart. i5 qn'il 
expose son opinion snr la possibilité de diriger les paragrêles 
éontre les gelées printaunières , opinion dont nons nous bor- 
nerons à offrir l'esquisse. 

Les effets des gelées blanches du printemps ne sont occasio- 
nés , dit-il , ni par l'intensité du froid , ni par la congélation 
des fluides qui se trouvent sur les végétaux en ce- même temps» 
mais par le passage du fluide électrique qui, aux premières 
journées chaudes du printemps » SOrt du sein de la terre où il 
a été concentré par les rigueurs du froid de Thiver, et qui se 
trouve ensuite ^ par les gelées blanches , forcé de prendre la 
voie intérieure des germes et des Qeurs.pour se mettre en équi- 
libre avec celui de l'atmosphère; or ^ c'est en passant ainsi dans 
l'intérieur qu'il les brûle ,~ au point qu'i^près quelques heores 
de soleil, on peut les réduire en poussière; il s'agit donc de 
trouver lé moyen d'empêcher les dégâts qui résultent de^ce' 
passage , et comme aux maux de même nature , il faut appli- 
quer les mêmes remèdes , il propose d'établir non de grands 
paragrêles, mats de petits conducteurs de peu de dépense, et 
qui lui paraissent suffîsans pour offrir à la faible électricité accu- 
mulée dans le sein de la terre une voie plus prompte et moins 
fâcheuse de se répandre, en lui faisant éviter la voie des germes. 

Les art. 16, 17, 18 et 19 présentent des considérations gé- 
nérales, appliquées aux diverses propositions dont l'antear 
s'est occupé ; l'art, ao attribue encore aux paragrêles la faculté 
de garantir les blés du charbon, et les vignes de ce qu'on appelle 
la brûlure , et dont jusqu'à ce jour on a accusé les mauvais 
vents et l'ardeur du soleil. Pour déterminer cette opinion, il 
rend compte d'une observation faite par un grand propriétaire : 
J'avais, dit cet observateur, deux grands carrés de blé et deux 
grands clos de vignes : dans l'un des carrés de blé , il n'y avait 
^oint d'arbre à l'intérieur, dans l'autre il y avait non-seule- 
ment des arbres autour, mais. même quelques-uns au milieu 
de distance en distance , il en était de même des deux clos de 
vigne8,(ce8 arbres étaient des peupliers). Qu!est-il arrivé ?. C'est 
que , dans une seule de ces nuits où la chaleur est étouffante. , 
et les éclairs sans détonation continuels , le carré de blé et 
le clos de vignes dépourvus d'arbreis put étéTuinés, tandis que 
les autres n'ont pas eu le moindre mal. 
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Ënfià, Tait, ai offre l'exposé de plusieurs expériences que 
nous avons le regret de ne . pouvoir mentionner. 

La Notice sur les paratonnerres et les paragreles , par M. Che- 
Dou, insérée dans les Mémoires de la Société d'agriculture, des 
sciences et arts d|i département du Nord , séante à Douai , 
juillet 1826, fera éprouver le même sentiment,- à cause de 
l'intérêt et de l'étendue des recherches , et surtout par le 
doute modeste dont il a environné les réflexions qu'il n'a pu- 
bliées que pour obéir au Vœu de la Société, qui avait proposé 
d'examiner la questionne Tefficac^té des paratonnerres et des pa- 
ragrêles. L'auteur est remonté aux notions, quoique très-impar- 
faites, que les anciens avaient pressenties sur les propriétés élec* 
triq[ues de Tambre , et sur la vertu attractive de l'aimant; puis, 
ramenant l'attention sur la découverte du célèbre Franklin qui, 
en faisant ses ^expériences, avait pour but de servir son pays, 
et de devenir le bienfaiteur de l'humanité, il ne. laisse pas 
ignorer que la prévention et quelques discours frivoles l'em- 
portèrent d'abord sur les efforts du dévouement et du génie; 
mais il fait remarquer que la réflexion vint, et qu'en observant 
de bonne foi les phénomènes , on rendit hommage aux prin- 
cipes et que l'expérience en perfectionna l'applicatiod. C'est 
avec cette sage rései've et soutenu par les mêmes espérances 
que M. - Chenou a considéré les essais des paragrêles , et qu'il 
applaudit au zèle des savans qui ont étudié la cause de l'élec- 
tricité des nuages qui se manifeste dans l'air par un temps 
calme et serein ou pendant la durée des orages. 

Les observations que M. Pouillet a communiquées à l'Insti- 
tut sur l'électricité des gaz et quelques causes de l'électricité 
atmosphérique, l'ont surtout frappé. Toutefois, il se borne, 
en terminant sa notice, à provoquer de nouvelles observations, 
à engager les membres correspondans de la société et les pro- 
priétaires du département du Nord à transmettre les faits 
dont ils seraient témoins , attendu que l'efficacité probable des 
paratonnerres et des paragrêles placés convenablement et dans 
des circonstances favorables lui paraît suffisamment démontrée 
pour en étendre l'usage , et réduire la construction de l'instru- 
ment aux moindres frais possibles. 

M.Parisot, secrétaire perpétuel de la Société d'émulation du 
dép. des Vosges, séante à Épinal , a aussi, dans un Rapport sur 

' ' ' 12. ' 
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1m farvgrlltft, e»âvyé de rattaelier iês ptt>pi«s obserrsttfons et 
les faits nombreai recoeilUfl daiks les oavrages publiés jusqu'à-^ 
lort, à taibéorie ^b'îI établit sar ta formation de la grêle. Des 
phénoanènes qui se manîlestetit dans les nuages orageux ; il 
déduit la possibilité de garantir les récoltes de leurs rarages , 
par l'ittÛoence d'appareils qai de proche en proche étendraient 
l'attractioii jasqu'ani nnages*; puis, comparant les paragrèles 
aux paratonnerres , il croit que si les premiers sont plus faibles, 
leur nombre compensé supplée à la force qui manque à. chacun 
puisqi^e 1er simples pointes de bois Tivace soutirent Télectri- 
oité; ainsi que le proore la chute de la foudre sur les arbres 
isolés , on*' qui dans la masse des forêts surpassent le niveau 
«omronn. Il rapporte ensuite les renseignemeiis officiels ras- 
semblés en 1801, sur son invitation, par le préfet desYosges, 
consignés dans l'Annuaire de i8o5; ils constatent que les 
communes où Ton avait abattu soit des bois soit des arbres^ 
isolés en quantité notable depuis I791, étaient plus souvent 
atteintes de la grêle et d'une grêle' plus grosse qu'auparavant, 
oe qal devient d'année en année plus commun et plus 'désas- 
treux (ij. 

Il ne regarde'donc point comme une vaine théorie la plan- 
tatiop multipliée des paragrèles , mais bien comme une imita* 
tie« des précau' ions établies par la nature , toujours bonne y^ 
toujours prévoyante, qui, par la majestueuse végétation des 
grands arbres, a placé en quelque sorte le remède à côté damai. 
M. Parisot attribue encore à l'établissement des paragrèles, 
1*. de dimintier le danger des corps foudrojans sur les habita- 
tions ; 2*. d'avoir une influence favorable sur la végétatioû ; 
3^. enfin , de diminuer la, violence des vents. Toutefois, ponr 
opérer une conviction pleine et entière sur l'efficacité de ces ap- 
pareils , il attend tout du temps si l'on opère en grand et si l'on 
garhit les lieux élevés ; il considère en outre que les expériences 
coÂtéut si peu, qu'il y a tout à gagner; que même lorsque l'on 
ne pai*viendrait pas à empêcher absolument la formation de la 
grêle, mars seulement à atténuer ses funestes ravages , jamais 
les sciences n'auraient fait au premier dés arts un don plus 



(1) D'après les estimations des con|r6lears des coittribn^ons. di- 
rectes /lès dommages occasionés- par' la grêle dans le département 
das Yesges ont été en 1622 de 1,822,270 fr., «t en 1825 de 774,637fr. 
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préoievx. Ces notioni sont encore suitiet 4'qiic tMtrttçtion 
pratique pour construire les paragrélies. I^e Ititoa parait à 
M. Parisot préférable comne fil eoaducteur, parce qoïl est peu 
oxidable; ces détails n'offrent rien que de connu , mais iU 
sont bons à consulter, parce que les soins qu« Tautenr rtcoai- 
mande ne peuvent que lèfi perfectionner. 

Le recueil allemand que nous avons cité » rappoHe , d'apcèa 
une feoille illyrienne, que les paragrêles de M. LàpostoUe ont 
obtenu un gran^ crédit dans les provinees tHy^ettu^s» tet «pie hi 
Société d'agriculture de Laybacb chercbe à les répandre le pAu« ^ 
qu'il lai est possible. Le magistrat du bottt|[ de Tristem a fait 
conoaitrele 1 3 juin i8a4 % ^^^ ^^ propriétés de iou cautmi oè 
i'oQ employait les pâiragrélea de M. Thollard n'avaient épfouTé * 
aucun dommage , et qu'au contraire toutes oelies oè l'on av«s| 
négligé d'en faire usage avaient été dévastées par la grêle. 

M. ^Perucca di Broni , un des syndics communaflx àm la 
province de Yogheça, écrit dans le- Propàgatort ^ que, grftceà 
ses paragrêles , une grêle épaisse qui est venue fondre , le HO 
mai 1826, sur les campagi^es et qui aurait détruit imiuanqua*. 
blement toute la récolte , s*eat réduite à une simple averse. 

L'article du Journal des propriétaires rmwix que' nous avons > 
cité, rappelle les faits publiés eu fi^veur de Tutilité des para-*'. 
grêles dans notre Bulletin^ et termine cet exposé par éei ré* 

flexions judiciettsés sur la nécessité de e^ultiplier lesetpériences^ 

> ». , - 

et sur |*opportunité pour le gouvernement de les encoura- 
ger et d'aider ceux qui voudront les entreprendre. 

La Bibliothèque pkysico^onomùque a donné une/ suite de 
petits articles, dont nous ^^itons les titres ; dans l'on d'«ux la conir 
paraison entre les com-pagnies d'assurance contre la grAle et le 
paragrêlage , fournit à l'auteur des argùmens potir soutenir la 
préférence que l'on doit accorder aux paragrêles. Dans un autre, 
ce recueil nous apprend qu'on compte près de 400 para- 
grêles aux environs de Lyon , 3oo près de YîUefranche et qu'en 
en plante dans leS'départemens du Yar« deit Hautes et Basses 
Alpes et de TAin, etc. Dans son n^. de sept, ce même journal 
attaque vivement la décision prise par l'Acadéinie des sciences , 
le 8 mai 1826; l'art, du n^ d'octobre annonce l'ouvrage de 
M. OrioU contre* cette même décision et en reproduit les prin^ 
<^ipaux raisonnemens : eo£n, dans le n**. de uov. ce recueil re>* 
produit les raisons données par M. Ghavannes contre les 9$$ét^ 
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lions émisM au snjet de l'orage da aa aa aS juillet 1826 dont 
nous avons parlé pins haut. ' . ^ ' 

Nous rapportons ici textuellement la note du Mercure de 
RouabCf insérée dans lés Annales de f agriculture. 
' Dans le canton de Spaichingen , canton très-sujet à être 
grêlé, il y a eu cette année trois orages violens, dont deux le 23 
juillet et unie 5aout ; ils furent accompagnés de beaucoup de 
grêle, particulièremeùt le dernier. Celui-ci commença entre une 
et deux heures ; il Venait du S.-O. , il s'éteudit sur toutes les 
terres ^ d^ Aldingen et fut accompagné de grand vent , de Beau- 
coup d'eau et de grêle ; il détruisit tout espoir de moisSon sur 
ce territoire. D'après Testimation de la perte, estimation faite 
par une commission dans le corps municipal , il est résulté 
que la récolte de r, 172 acres ( à peu près à r>arpent de Paris , 
ao pi. par perche), a été entièrement détruite. 

L'établissement des • paragrêles en cordes de paille , d'après 
les principes de M. LapostoUé, avait cependant été fait en iS^S 
dans tout le canton de Spaichingen « et par conséquent sur les 
terres d'AHlfigen qui en font partie (1} : ce moyen na donc 
point rempli l'espoir qu'on avait conçu. ^ 

t>es avantages. plus ou moins probables qui résultent de ré- 
tablissement des paragrêles sont encore^ le but que se propose 
l'auteur des considérations recueillies dans la bibliothèque uni" 
verselle^ rédigée à Genève. Elles offrent non-seulëme.nt un 
précis histol'ique et exact de la découverte , mais eUcbre la 
série des observations et des opinions qui ont été recueillies; 
ce qui surtout doit fixer l'attention, <i*est l'examen anqnel.il 
se >livre afin de s'assurer si les expériences ont été conduites de 
la manière la plus convenable pour amener un résultat positif. 
L'électricité , se demande^t-ii , entre-t-elle comme agent es- 
sentiel dans la formation de la grêle , et en conséquence sa 
sojistraction à l'aide des pointes métalliques élevées peut-elle 
être considérée comme un moyen.de prévenir ou de troubler 
cette formation? il répond que tout concourt à montrer que 
l'électricité et la grêle sont liées de cause et d'effet : que la 
grêle ne se manifeste qu'en été , dans la saison et aux heures 
où Tétat électrique de l'atmosphère est le plus marqué, qu'elle 



(1) Le canton de Spaichingen contj^nt une population de 80 a 
100,000 âmes. 
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tombe toujours aa commencement des averses , qui se rédui- 
sent en pluie , dès que le nuage a été déchargé de son fluide ; 
qu'elle ne se forme guère qu'après plusieurs jours sereins, pen- 
dant lesquels les parties supérieures de l'atmosphère ont été 
comme isolées de la surface de la terre par rinteVruption d'uni 
' air sec ; que sa chute est précédée par les éclats de la foudre, et 
que leurs redoublemens annoncent une augmentation -de vio- 
lence dans les averses de la grçle ; d'où il conclut que, quelque 
soit le rôle que joue l'électricité, la nécessité de sa présence 
ne peut guère être révoquée en doute. 

Cependant une objection s'e présente sans pesse ; ï\ s'agit de 
savoir si la formation delà grêle ne s'opère point dans une région 
de l'atmosphère trop élevée , pour que l'influence des pointes 
métalliques paisse s'y étendre, et Fauteur fortifie cette objection, 
soit de Ja considération du ^ grand refroidissement nécessaire 
pour déterminer la congélation du nôjau , soit de celle des cou- 
ches de gla(;e concentriques qui forment le grêlon et semblent 
indiquc^r le, trajet de ce corps au travers de la vapeur aqueuse 
sur une grande éten^due. 

Les observations faites et suivies montrent que les orages de 
grêle passent presque toujours d'une vallée à l'autre en suivant 
les gorges et les cols qui les unissent , et les voyageurs qui , 
parcourent les hautes montagnes voient souvent au-dessous 
d'eux les nuages verser la grêle dans les vallées tandis qu'eux* 
. mêmes jouissent du plus beau ciel. Ce n'est donc pas au-dessus 
des crêtes qu'ils prennent naissance. En admettant, d'ailleurs, 
que ce ne sont pas les nuages les plus bas qui engendrent la 
grêle , la soustraction du fluide électrique de ceux-ci ne suffi* 
rait-elle pa^s pour entraîner celui des , nuages qui leur sont 
superposés jusqu'à la. hauteur que l'on regarderait comme né- 
cessaire pour la formation du météore ? ^ 
, £n(in , pour dernière objection , l'auteur de l'article examine 
si le transport rapide des nuages où se forme la grêle , par le 
vent, ne s'oppose pas à ce que W pointes métalliques aient le 
temps de les décharger , et même ne peut-il pas amener au- 
dessus d'une région armée de pointes, une masse de grêle , 
toute formée , sur laquelle par conséquent l'appareil n'aurait 
plus d'action? Cette hypothèse lui paraît invraisemblable à 
cause du poids énorme; il lui paraît plus naturel de penser 
que la formation des grêlons s'est opérée au-<l€tsus ou à peu de 
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disuocft da lieu jnême où ils sont tombé» dèé qm» IfBur pbid» 
a été suffisant pour remporter sur la répulsion électrique qui' 
les reteoait suspendus. 

S'occupant ensuite de la Gonstruction des appareils et de 
Ifint placement, il ne voit pas- de bonnes raisol)S^]>OlkP. qu'il» 
diffàrent des paratonnerres soit pour les dispositiona. générales ^ 
toit pour les dimensions , soit pour les soîas de détails» pmt" 
que les parag^èles sont également destinés à soutirer Téleolri^ 
cité des nuages. Pour les faire passer dans. le sein de la terre, 
il estime seulement qu'on pourra^ donner moina de diamètre 
au iil destiné à transmettre ce fluide dans le spl , lorsque le^ 
paragrêle sera loin de toute habitation « parce qu'une exptosioir 
bors du Gi n>ura pas le même danger pour un appareil isolé 
dans la campagne , que pour celui qui repose sur un bâtiment^ 

Il pense encore que ce ,n*est que dans un vaste pays de 
plaine que l'on peut bien jugjer de l'influence des paragrèies y 
attendu que U elle ^git seule, et qu's^insi on ne peut établir 
d'exacte comparaison qu'eptre deut plaines de' même étendue 
et ^situées sous un même climat , si Ton veut s'assurer des avaa* 
tages acquis par celle qui a été armée^ sur celle qui ne l'est 
pas/ Dans les pays de montagnes, au contraire, il est trop dé- 
circonstances qui empêchent de distinguer les effets provenant 
de rinfluence des paragrêUs de celles qui résultent des aspé* 
rites ou des autres causes que présentent le» localités.' 

L'apteur. anonyme de cet article, qu'il est d'autant plus utile 
de consolter^ue les rédacteurs de cet exceUent recueil jouissent 
depuis longues années d'une réputation européenne, ^st pér- 
sua.lé que l'importance des résultats jnérite bien que l'on, 
donne à ces recherches tout lé temps qu'elles, peuvent requérir 
pour reconnaître si elles sont décisives (i|. 

jNous terminerons ce résumé par Tanalyse sommaire du mé- 
moire de ftL Orioli sur les Paragrèies métalliques ^ et celles des 
observations qu'il a cru devoir publier sur la décision de l'Aca- 
démie royale des sciences. - { Voy. le Bullet, de juillet 1.826, 
n«. 47* } ^ous empruntons cette analyse à la i'*. section du 



(1) Pour fournir à nos lecteurs tous les rensetgnemens qui peuvent 
les éclairer sof le sujet qui nous occupe , nous les invitons à relire 
^analyse du système de M. Ch. Richardot , capitaine d'artillerie^ £ntc 
(ar. M. Hacl^ette,, ' BulUm de faars 1826, art. 187. 
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Mulletin ^ rpaLVee qu'elle j en présentée d*nne manière aussi 
précise que substantielle. Challah.' 

Le première brochure de M. Orioli , est une réfutation éten- 
due des objections présentées par quelques-uns des adversaires 
des paragrêlesj notamment par le rédacteur de la Bévue Encjf'^ 
clope'dique [\xiû\et i8a5}, et par un anonyme italien. Le toa 
tranchant, et même dur dont ces critiques s'étaient servis , a 
engagé M. Oriol^ à recueillir une multitude d'autorités » «inoa 
favorables aux paragrèlea, au moins inclinaut pour un plus 
ample informé. Il invoque de préférence celle 4^8 physiciens 
français et de T Académie des sciences de Paris ; mais malheu- 
reusement des décisions survenues postérieuremeût à la publi- 
cation de la première brochure, et qui ont provoqué la se- 
conde (Voj. le Bulletin^ i^. sect. , août ix8a6 , n*. yS ), ont dû 
faire sentir à l'auteur combien il était à propos de n'apporter à 
l*appui d'un fait sc|entiûque que des raisons. ,Quoi ! s'écrie 
M. Orioli ^ dans son nouvel écrit , la France ^ ce pays si riche ^ 
C[ni prodigue des milliards , ne peut faire les frais d'une expé- 
rience qui concerne des intérêts si graves, et dont on n'ose pas. 
affirmer positivement la non*nécessité , tandis qu'il suffirait*de 
100,000 f. pour armer.de paragrêles la province de Bologne T ^ 
Cependant les conditions qu'il exige .pour que l'expérience 
puisse être concluante scAit très*rigou reuses : les fils devraient 
être distans de i3o à i5o mètres ati plus, et hauts de 35 pieds. 
Tontes les circonstance^ atmosphériques sur les pays armés et 
sar les limitrophes , dix ans avant et après l'érection des para- 
grêles, devraient être notées soigneusement par une commission 
d'hommes éclairés, telle que la Société d'agriculture de Bologne 
▼ient d'en nommer une sur l'invitation de l'auteur. Quant aux 
c'iplications théoriques qu'il dotfne de l'efficacité des paragrêles, 
elles comportent trop de détails pour que nous les puissions 
reproduire ; et d'ailleurs nouSu pensons qœ l'expérience seule « 
si dilBcile à consulter en ces matières , peut les établir solide^' 
ment. Par la mênie raison nous dirons peu de chose des nou- 
'velles hypothèses de l'auteur sur la formation de la grêle. Il 
attribue l'abaissement de température des vésicules aqueuses à 
levaporation produite par l'expansion ile l'air qu'elles renfer- 
ment et de Tair ambiant , et cette expansion , principalement ^ 
l'influence électrii|ue du sol ; en sorte qu^ l'abaisseuient de lem-^ 
jperature et la formation de la grêle auraient lieu , contre L'o-^ 
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pion commune , plus fréquemment dan^s lés régiong basses de 
l'atmosphère, où rinflaence électriqae du sol est la plqs 
grande, qae dans les régions élevées. Si la grêle se forme rare- 
ment en hiver , c'est que la végétation, qui, suivant les expé- 
riences de M. Pouillet, contribue principalement àélectriser 
l'atmosphère, est alors morte. La théorie de Yolta , qui est 
celle qu'on expose vulgairement, et celle de Bellani de Monza 
■sont successivement modifiées par M. Orioli , d'après ces idées 
fondamentales. 

Dans un appendice à sa première brochure , il prétend, par 
suite de la vertu conductrice de réau , que les rivières, agissant 
sur les orages pour déterminer leur direction , et cite des Ob' 
servations à l'appui. Il conclut de là que si Ton devait désespé- 
reir de protéger une vaste étendue de pays par une armure de 
paragrêles , on pourrait au moins établir ces appareils sur une 
bande de terrain ^ de manière à former un courant qui dirigeât, 
les orages sur les lieux qu'on a moins d'intérêts de défendre. 
. Nous ferons à notre tour une observation. L'ancienne province 
de Beauce est , comme on sait, un Vaste plateau, entre le 
baSsin de la Seine et de la Loire , lequel n'est coupé par aucun 
filet d'eau. Or , on ne remarque pas que dans cette province , 
d'une si grande importance agricole , les orages et les chutes 
de grêle arrivent plus fréquemment qu'ailleurs , et peut-être 
même s'y reproduisent-ils plus rarement. S*il ne s'agissait que 
d'une médiocre étendue de terrain, située jen^re deux rivières, 
cela rentrerait dans les idées de M. Oriolî ; mais sur une grande 
surface , où les orages peuvent «e former , sans qu'il y" ait de 
courant d'eau pour les détourner , leur rareté semble au con- 
traire prouver contre son système. Peut*-être faut-il attribuer 
ce fait uniquement à l'absence de toute hauteur ou sommité 
. capable d^attiref* l'électricité. Ad surplus , toutes les conjec- 
tures à cet égard ont grandement besoin d«tre confirmées par 
des expériences régulières, et cesr expériences semblent biett 
difficiles à faire.' A. C. 

P, S. Nous venons de recevoir le rapport de M. Dugaigneau 
fait à la Société royale des sciences d'Orléans , et nous nous 
empressons d'en signaler le contenu. Ce rapport a été fait au 
sujet de l'envoi à cette société, de la lettre et du rapport de la 
Société Linnéenne aux Ministres de l'intérieur et de la maison 
-dû Roi y ainsi qu'au sujet du mémoire dé M. L^postolle f 
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cité plas hant. Après avoir o£fert à la Société d'Orléans 
l'analyse de ces divers mémoires , la section d'agricnltare dé 
cette société termine ainsi soti rapport : « Pénétrée des avan- 
tages qni pourraient résulter de l'établissement des paragrêles 
dans les parties de notre département qui sont les plus expo- 
sées à ce fléau , votre section d'agriculture vous epgage à inviter 
les propriétaires à faire paragrêler leurs propriétés, et à com- 
muniquer à la société les résultats des expériences qu'ils auront 
faites. * F. 



162. Ait de cultivih la Yigrk, et de faire de bon vin, malgré le 
climat et Tintempérie des saisons; suivi des moyens, i^.- de 
faire ^ avec les Y in^ de la/ Basse-Bourgogne , du Cher , de 
Touraine, e|c.., du Yin de Saint-Gilles , de Roussilion , de 
Bordeaux ; 30. de composer avec les vins de ces derniers 
pays , du vin de première qualité de Bourgogne et de Bor- 
deaux; 3<>. de fabriquer les vins de liqueur, les eaux-de— 
vie , les vinaigres ; 4^« de retirer la potasse des produits de 
-la Yigne; par M. Salhoh , chimiste et marchand de vins en 
gros. I volume in-iQ. Prix: 5 fr. 5o centimes. Paris, 1826; 
M«. Huzard. 

Ce titre fera sourire plas d'un lecteur, carie public est géné- 
ralement persuadé que c'est du climat et du sol que dépend la qua- 
lité du vin, quoiqu'il reconnaisse qu'il y a de bon vin en Cham- 
pagne sur un sol de craie , en Dauphiné sur un sol granitique 
(l'Hermitage), en Franche-Comté sur un sol schisteux (Arbois), en 
Languedoc sur un sol caillouteux (Saint-Giles) , en Gascogne 
sur Un sol sablqnneux.(lé Médoc), etc. Mais Fauteur n'entend 
pas parler des vins naturels , tels que ceux que je viens de dé- 
signer. Son objet est d'apj)rendre à réparer les défectuosités 
des vins par des moyens physiques et chimiques , dont les 
plus simples sont des mélanges. D'après sa méthode , comme 
il le dit lui- même ( page 3 de sa préface ) , on peut faire dans 
le midi du vin de la Basse-Bourgogne , du Cher, etc. , et dans 
la Basse-Bourgogne du vin du midi, et toujours avec un profit 
considérable. 

Malheureusement pour les amateurs, cela est vrai ; aussi est- 
il aujourd'hui très-difficile d'avoir des vins naturels ; aussi la 
réputation des vignobles céièbpes se perd-elle de jour en j<iur 

/ 
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dans DOS grAiicies villes et encore plus dans 1 etnuiger/ an grtipd 
détriment de notre xjchesse territoriale. 

£n rendant nn compte détaillé de l'oiiTrage de M .Salmon,» 
, je croirais concourir à la frande dont se rendent CQtt]Mi]>les 
tant de marcha n4s de vin? en^rôs et en détail , en vendant 
des vins mélangés sous les noms de vin de Bourgogne ^ de vio 
d'Arbois,, vin de l'Hermitage, devin deSégur, etc.^ et les fai- 
sant payer , sinon aussi -cher qne ceux que ces noms indiquent, 
mais le double de ce qu'ils leur coûtent. Bosc. 

i63. Sus LA cuLTDBi SB LA ViGHB ; lettre de M. Bbllamt AuiiBT. 
( Bibliot.-univ. de Hentvt; février i8a5 , pagç Sg. )- 

Les observations que renferme cette lettre sont d*nn intérêt 
presqiié purement local et ont pour but de comparer la cuir 
ture de la vigne dans le canton de Yaud et dans celui de Ge- 
^nève v^fii^, d'engager les babitans de celui-cî'à égaler la supé- 
riorité des vignerons du premier en imitant^ leurs procédés. 
Dans le cours de cet examen l'auteur s'i^rrête sur la nécessité 
.et les avantages des longs baux, et blâme Tusage oà l'on est, 
^ dans certains cantons , de confier au même métayer la culture 
des champs et celle des vignes. Il insiste ensuite sur l'utilité 
de replanter la vigne, an lieu de la renouveler par des provins, 
parce q4ie dans la replantation, on peut défoncer le terrain, 
choisir les plants , les aligner et espacer convenablement. 
D'après Texemple des vignerons du canton de Yaud , il coa« 
.seille de n'enfoncer les plants qu'à lo ou la pouces de pro- 
fondeur, afin que les racines profitent mieux des influence at- 
mosphériques. ) 

M. Bellamy Aubert insiste particulièrement sur la nécessité 
de l'extrême propreté des vignes , considérée, paroles habitaos 
du. canton de Yaud , comme un des dogmes fondamentaux de 
leur catéchisme agricole. « L'herbe, disent-ils, altère la qua* 
lité du vin, nuit au prodqit et fait vieillir la vigne avant le 
temps. » ' 

Il ifisiste également \ comme étant de la plus haute impor* 
tance ,! sur le choix des plants , recominandant spécialement et 
avec raison ceux à grosses grappes et surtout à. gros grains. 
Cette circonstance est unedes,plus influentes sur l'abondance 
46S récoltes'9 et ce n'est 'que daçs les vignes coo^posées de 
plants à trèS'gros grains que l'ou retire ces produits qui nous 



jigrtculiure, i^ 

^MmiiMftt Iii«r»7ftble8. En effet , nu gntin d'un diamitre dott^' 
bla renferme 8 fois plu» de jas et contient relativement moin» 
de pépins, de pulpe et d'enveloppe. Â cet égard, aucun 
soin, aucan sacrifice ne doivent donc être refusés. Ces consi- 
' délations sont bien applicables à notre coJLtiire vignoble , qui 
a* en tient à peu près aux variétés , bonnes ou mauvaises , culti* 
Tées dans chaque localité. ! G. Baillt di Mbiliiux. 

i64- Des RHsifiLÂiiiDiscHsWKiNBàc, etc. — La culture de la vigne 
dans les pays rhénans, d'après des principes théoriques et 
pratiques ; à l'usage des cultivateurs qui cherchent à étendre 
leilrs connaissances agricoles ; par M. J. HôsTsa^ vigneron 
praticien dans nue contrée du Rhin. V^, part», în-9«. , YI 
et 125 pag. , iSaa; a", part., YIII et 208 pag., i8a4( 3«4 
part., X et 16g pag., i8a5. Pri^i : 3 rthlr 14 gr. Coblént^ 
et Trêves , Gall. ( F'oy, U BuUet. de 1 8a5 , t. III , n", 78). 

En s*imposant' la tâche du travail que nous avons sous les 
yeux , et dont nous. allons donner à nos lecteurs une analyse 
aussi étendue iqùe les bornes de notre Bulletin peuvent le 
peripettre, l'auteur a en pont but de renverser les préjugés 
'que l'ignorance et l'apathie n'ont que trop long-temps perpétués 
dans la culture de la vigne en Allemagne , et de substituer à 
l'ayeugle routine des principes qu'il doit à de nombreuses ex- 
périences et aux relations qu'il entretient , depuis une langue 
série d'années, avec des vignerons observateurs. 

La 1 ". partie contient en 7 chapitres toute la théorie de la 
c.ilture de la vigne. Elle peut être considérée comme un ouvrage 
absolument indépen'dani des deux antres parties. Le chap> I^^ 
traite de l'histoire générale de la vigne et de sa/ culture; on y 
trouve des renseignemens intéressans. Lb chapitre 1 s'occupe 
de Tànatomie et de la physiologie du cep: Ce chapitre est sus- 
ceptible de plus de précision. Dans 1^ chapitre 3 ,.ranteUr dé- 
ÉQontre avec beaucoup de fondement les préjudices qn'occa* 
Sfonent les plantations dans les plaines. Il s'attache également 
à indiquer le mélange le plus conveuable des terres et le choix 
des engrais. En opposition avec plusieurs vignerons ancieHs et 
înodérnes, il donne la préférence à l'engrai^ animal. C{ans l<^ 
chap. 4 > Jl indique avec beaucoup de précision et de clarté la 
Hiânière de planter la vigne dont il ^t connaître les^principales 
espèces. Le chapitre 5 traite des tfavaux annne^ls altabhés àja 
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culture de la Tigae* JLe chap. 6 don^e an apçrça des maladies^ 
des accidens et des ennemis auxquels la vignct est exposée , eo 
indiquant les moyens de l'en préserver. L'auteur y trouve oc- 
casion de parler des gelées du. printemps e^ de la méthode de 
prévenir leur funeste influence au moyen de la fumée. Il fait 
à cet. égarid l'éloge de M. Pickel, qui introduisit cette méthode 
dans les environs* de Wurzbènrg. Nous- devons remarquer que 
depuis quelques années , la méthode de M. Pickel est tombée 
éa. désuétude presque partout où elle avait été adoptée. Le 
chap. 7 contient des règlemens de police relatifs à la ven- 
dange. • ' 

La a*, partie doit être considérée comme le supplément de 
la première. L'auteur y développe en 1 1 chapitres les matières 
qu'il nja fait qu'effleurer dans la partie précédente ; ce sont : 
1.) Pronostics dune bonne ou n^ùvaise vendange , contenant des 
préceptes pour empêcher la chute de la fleur ^ et les signes d après 
lesquels on peut juger Vétat de la culture des vignes. En parlant 
de la chute de la fleur, l'auteur cite les difiEérens moyens qu'on 
à crus propres à empêcher cet inconvénient, et s'attache à dé- 
montrer que non seulement ils ne répondent pas à leur but ^ 
mais qu'ils sont nuisibles à la plante. Le seul moyen qu'il croit 
efficace, c'est de remplacer l'espèce à petits grains par des espèces 
moins délicates. Il prétend que cette espèce à petit» grains est 
la plus ancienne qui ait été cultivée sur les rives des rivières 
d'Ailemagiie; qu'elle avait été très- féconde, mais que da^ns l'espace 
de i5 cents ans, elle a dégénéré de sa nature prîmjtive.'2.)^ur 
les vignes à arracher^ et sur la nécessité de laisser pendant qud' 
que temps en repos le sdl avant de le repeupler avec déjeunes ceps. 
Déjà les Romains avaient l'habitude, de laisser en friche le sol 
pendant quelque temps après en avoir arraché les vieux çeps(i). 
Aussi l'auteur faitr-il valoir ce fait historique pour appuyer son 
avis. D'après lui la stérilitAdu sol, d'abord planté en vignes, 
provient d'une trop grande abondance d'oxigène. Il nous parait 
que c'est là un argument difficile à démontrer. Nous observerons 
seulement à l'auteur que dans plusieurs contrées les meilleures 
vignes se trouvent depuis des siècles toujours ds^ns les mêmes 
émplacemeos., sans que le sol ait été un seul. moment en fri- 
•che. Dans ces contrées les vieux ceps sont toujours remplacés 

(1) Coltunelle , chap.^ III, 
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par de jeiuies planta. 5. } Sur Us vignerons-journaliers et . leurs 
salaires, L'aiitear dit que dans les contrées rhénanes la culture 
des arbres, réducatiôn des vers à soie et l'entretien des bestiaux 
' ont fait des' progrès très -sensibles , tandis que la culture de la 
yigne et lu fabrication du vin sont restés . stationnai res. Il en 
attribue la cause à l'ignorance et à la maijivaise foi des ouvriers. ' 
Nous ne savons pas trop comment l'auteur pourrait justifier cette 
assertioi^. Dans toutes les branches d'industrie rurale la perpé- 
tuité des méthodes vicieuses ne doit être reprochée qu'à l'insou- 
ciance.du gouvernement, qui peut provoquer les améliorations, 
et particulièrement à l'insouciance des grands propriétaires. Le 
simple cultivateur suit aveuglément la' routine dont il a hérité 
de ses pères : c'est au gouvernement et aux grands propriétaires 
à donner l'exemple des meilleures pratiques et à en encourafger 
l'adoption au lieu de s*en rapporter aveuglément ^aux routines 
de leurs ouvriers, ^ous dira<^t-on que le simple Cultivateur ne 
sait pas ou né veut pas profiter des ouvrages populaires propres 
à riostruire- dans ses pratiques 'rurales ? Nous observerons que 
le peuple est un enfant auquel il ne suffît pas de mettre l'abécé- 
daire entre les mains, il faut le déterminer à apprendre : c'est là le 
devoir d'un gouvernement paternel, et des propriétaires édai** 
rés. 4. ) Propagation des jeunes plantes» 5.) Sur les différentes 
espèces de raisins et leurs noms botaniques. Ces noms paraissent en 
partie mal rendus; L'auteur traite en détailles espèces suivantes: 

L Jlaisins^dont on obtient un vin rouge fonce'. 
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1. ) Claevner, Claebroth {Uva turgida.) Avernas rouge. Cette 
espèce doit avoir été très-productive , vu qu'elle ^st encore 
très-répandue et, estimée. / 

2. ) Moercheny Gartenmoerchen, Jakobstraube^ Kleiner Claev- 
ner, ( Fitis prœcox , Columellœ), Morillon noir. ^ Cette < espèce 
donne toujours un bon vin et en grande quantité. Elle donne 

' même un vin passable dans les mauvaises années. 

3. ) Schwarzer Burgunder, Jugustclae\^ner, Avernas noir. Es- 
pèce*qui mériterait d'être plus répandue. ^ 

4.) Muller-Rebe^* Mûllenveib (U. mo/z/rô:). Meunier, Gros noir 
ou Carmosin. Le .vin de ces deux, espèces se copserve plus fti- 
cilemept que celui des de uxprécédentes. 

5 .)Faerbertraube; Faerbeflu, <//ictona). Avernas teint ouTein^ 
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tnrier. On ït cnltiye principalement dans le bnt de donner 
une couleur plus foncée aux vins rouges clairs. 

6.) Sckieh€ntnaibe( Ui^a stiptica),~%* aulenr prétend qu'on 
ne déirrait planter tfette espèce que dans les pépinières. 

7. ) DroUinger ( Uva ttiurea nigra }. Muscat noir. Espèce ex- 
cellente. 

8. ) Schwarzer Zap/ner [Uva figUlina). Elle mûrit en sep- 
tembre. 

9. ) Schwarze Geisdutte ( Ui^a bumastos nigra ). Ce raisin 
mûrit «n octobre. 

10. £ louer OEstreicher ( Çyribotnis niger). Vin doux et 
agréable, mais qui ne' se conserve pas. 

11. } Der Ostindiiche Weinstbck {,f^itis uya Indtca). Ylgne 
de l'Inde. 

ii:)Spate blaue [AuguurJlsii?), Cette espèce mûrit en sep- 
tembre. C'est le professeur Martini , 'qui de Perse, la porta 
en Europe vers la fin du siècle dernier. 

V I ' . 

II. Raisins qui donnent un vin rouge clair, 

I . ) Rother Framiner ( Uva apiana rubra)» Gris rouge, Fro- 
mentin rouge. Cette espèce tient son nom du village ^e Fra- 
min , en Tyrol. On l'emploie beaucoup à couper d'autres 
vins. 

1, ) Bihendel ( Uva, tineila). Espèce à rejeter. 

3. ) Rulaender [Vinum bonùm). Gris commun. Son vin est 
bon et agréable à boire , mais il ne se conserve pas long- 
temps. 

4. ) Trollinger, Allemand rougè. Il est agréable , mais pea 
vineux. i 

S* ) Rother GutedeL Cha^sselas rouge. Ce raisin a toutes les 
qualités qui constituent une bonne espèce. 

6. ) Rother fFeihrauch ( Uva thurea rubra ). "Muscat rouge. 
Cette espèce exige une terre bonne et exposée au soleil. 

7. ) Zierfahlner (^ Uva rhœtica). Espèce recommandable., 
8.) Fleischtraube. Raisin charnu. Espèce à rejeter. 

9.) Rother Riesling ( Uvhi pusil la rubra, J . Espèce encore peo 
connue et qui mériterait d'être répandue. 
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m. Raisins qui' donnent des vins blancs et jaunâtres. 

I.} Der grîine Gutedel { Uva apiana uiridis), Junker. Chas- 
selas (Notre-Dame. } Muscadin. Bonne espèce indigène de la 
Ckampagne. 

2. y Derweisse Gutedel{ Uvaapiana alba). Chasselas hlanc. 
Cette espèce est de beaucoup inférieure à la précédente. 

3.) Weisse Muscateller( Uva thurea). Muscat blanc. Indigène 
à l'Italie. Elle ne se conserve pas. 

4). Malvasier Muscateller. Malvoise musquée. Indigène de 
la Provence. 

5). Schœnedel [uvaaugusta). Très-bonne espèce. 

6). G riintr Muscateller aus Ungam. Muscatverd d'Hongrie. 

7). Le Gamet. 

8}. Ziùeben. Muscat à gros grains d'Alexandrie. Espèce qui , 
dan^ les bonnes années , produit des grappes de 6 à 8 livres. (?) 

9)î DerElsasser Aschgraue, Grain d'Alsace. Espèce qu'on ne 
saurait assez recomhiander pour ses bonnes qualités. ' 

10). Ortliebs'Rebe{ Fitis Ortlibii). Espèce recommandable. 

II). Weisse ou Griine Lagier (uva daciylina). E^le donne un 
bon vin , et en grande quantité. 

12}. Riessler ( Uva pusilla ), Les opinions, sur les qualités 
de cette espèce , sont encore paitagées. 

t3}. IVeisse oi; gelbe Geisdutte{ Uva bumastos alba). Bordelas. 
Espèce qui n'est pas encore assez répandue. 
i4}* Lamberttraube de Hongrie. 
1 5). 2>/c Or/cfl/w//vw/i^f, raisin d'Orléans. 

ï6). Griiner Zierfahnler ( Cyribotrus viridis ). Cyribotron 
mourlon . 

17). Weissalben. Allemand blanc. 

iS). Forderer (visitator?). L'auteur recommad de beaucoup 
cette espèce. 

i^. Zap fêter (Uva siglina edba ou Forment tokaynunû). 

20). Weisse Scheuchner. 

21). fFeisse ou Griine Petersilien-Traube { Uva luciniosa), 
Laciota. 
2 1). '.r Lindauer. Espèce à rejeter. 

23). Elender ( Uva grisca ). Cette espèce suppor^j tous' les 
D. Tome VII. i3 
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cbangeiueus de ià tempéraUire , sans s'en ressealilr* £U$'doiin6 
beaucoup de vio , mais qui ne se conserve pas long- temps. 

24}- Blanker Burgunder, Boui^uîgn on. blanc. 

vlS). Heinischè. Cette espèce est assez féconde, et supporté 
facilement les géléee ; mais elle ne donne qu'an vin léger, *et 
peu propre à être<îonservé.— 6). Liu retournai qu^ii convient de 
tenir sur la pépinière des jeuj^es crossetles. L'auteur veut qoé 
ce journal soit destiné à recevoir toutes les «bservations rela- 
tives aux jeunes vignes, soit sous le rapport de leur qualité in- 
dividuelle , soit sous celui dess influeiices auxquelles elles p«u<^ 
vent être exposées , tels que climat , sol, position, mélange de 
terres , engrais , mode de culture^ , qualités et habitudes indi- 
viduelles des vignes , maladie , durée , floraison , fécondité « 
fructification , dénomination , le vin et ses propriétés. Ce n'est 
sans doute qu'au moyen d'un pareil journal qu'on peut acqué- 
rir une connaissance parfaite des différentes espèces de v^oes. 
Mais , en atteodant'une réforme générale, uh journal de cette 
nature q*est du ressort que de ceux qui ont du zèlQ et de l'in- 
struction. Espérons, toutefois, que les écoles agricoles que l'on 
trouve dans plusieurs contrées d'Allemagne, et qui , à la bonté 
des autres nations, ne sont que faiblement imitées , donneront 
bientôt à la culture delà vigne des hommes dont les^connais- 
sances et la position sooiale finiront pai? vaincre les vieilles ^ou-v 
tines.— 7). Des soutiens de la uigne.^S). Des différentes parties 
du cep et de leur utilité'. Ce chapitre est traité avec beaucoup 
' d'étendue. L'auteur aborde tontes les questions que peut 
fournir l'examen de toutes les parties du cep et du fruit, qtii 
* offrent d'important avantages dans l'économie rurale. ^9). Vu 
pressoir. L'auteur s'étend sur les incouvéniens qu*offre le geûre 
de pressoir, usité dtns les coi^tirées duHhinet de la Moselle, en 
indiquant des procédés beaucoup plus convenables. — 10). Pré- 
paration et amélioration des vins pendant la fermentation. L'au- 
teur de ce chapitre reproduit tout ce qui a déjà été dit soi' ce 
sujet. ^- 1 1). Nécessite t^ avoir des caves de réseive. L'antcui' 
voudrait que , dans les bonnes années au moims , chaque vi- 
gneron propriétaire déposât dans la caie de sa commune , lo. 
cave d épargnes , une , deux ou trois mesures de sa récolte , et 
que ce dépôt lui servît de gage aux emprunts auquéls U n'est que 
trop souvent obligé d'avoir recours , saitout dans les années 
stédles^ 
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5*'. Pâbtib. L'analyse qne nons Tenons de donner des 6(eux 
premières {Parties , nous dispense de faire celle de la troisième, 
va qu'elle n'est qn'nne récapitulation des denx premières. Ré* 
digée. par demandes et par réponses, elle est spécialement 
destinée à l'usage des simples vignerons. Il serait superfia 
d'observer qne l'anteur j déploie la même étendue de con- 
naissances théoriques et pratiques. V. D. L. 

ÉCONOMIE RURALE. 

i65. 1. Happoit svb un Mémoibb de M. dk Yillblongue, relatif aux 

résultats comparés de battage de grains au fléau et avec 

des machines, fait à la Société roy. et centr. d'agricult.s.psir 

MM. Hacbette et DAESLAr, rapporteur. {AnnaL de fagrieult, 

franc, ; tom. XXXItl, pag. 355. ) 

i66. 11. QussTtûMS SDi LE d£piqoagb^b8 crains, adressées par la 
. Société centrale aux sociétés d'agriculture et à ses correspon- 

dans^ dans les départemens oJk ce mode de battage est usité. 

(Ibid.i tom. 34, p. ^^3.) 

Les peuplades , dans l'enfance de la civilisation , séparent le 
blé de son épi avec leurs jnains au moyen de bâtons , en le frap- 
pant s«r des pierres, contre des arbresi De temps immémorial, 
«oie dépique, dans le midi de la France et en Espagne, en faisant 
foulerrépi par les pieds des animaux; on le bat, dans le nord, avec 
un fléau , bâton gros et court attaché avec une courroie à un 
autre bâton j^us grêle et plus long. Depuis quelques années , 
les progrès des lumières , l'augmentation des frsûs de la culture 
et des impôts territoriaux ont déterminé les cultivateurs à 
substituer au dépiquage et au battage > des machines plus com* 
pliquées et plus coûteuses, mais opérant plus rapidement el^ 
mieux. 

Il existe en France nne grande quantité de ces machines, les 
unes plus propres que les autres à bien remplir leur objet, et 
chaque jour on cherche à les perfectionner sous le rapport de 
leur effet, ^et sous celui de leur moindre prix. 

C'est à l'occasion d'un essai de cette soite soumis par M. de 
ViHelongue, àla Société royale et centrale d'agriculture, et sur- 
tout d'un autre mémoire, dans lequel il établit des calculs de 

• i3. 
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comparaison entre les dépenses et les résultats du battage.an 
fléau et de celui qui s'exécute au moyen des machines connues, 
que M. Darblay a rédigé le rapport dont il est question. M. Dar- 
blay tire des expériences de ce cultivateur , après les avoir 
vérifiées , la conclusion que les avantages de l'emploi des ma- 
cbines sont peu importans , mais qu'il est pQssible d'arriver plas 
complètement au but par des perfectionnemens qui accélèrent 
leurs effets et diminuent leur prix. « ' 

Les calculs sur lesquels M^. de Yiltelongue et Darblay s'ap- 
puient , sont d'une rigueur telle qu'il n'est pas possible d'eo 
contester les résultats. Il faut les suivre dans le rapport même, 
parce qu'ils ne sont point susceptibles d'extrait. 
. Le battage de blé au fléau est parfaitement bien connu dans 
son mode et dans ses résultats économiques ; mais il n'en n'est 
pas de même de son dépiquage par les pieds des chevaux ou des 
boeufs. La Société royale d'agriculture qui , pour juger la ques- 
tion impoitante de la préférence à accorder aux machines, et 
lors du rapport qui lui a été fait par M'. Darblay, s'est trouvé 
avoir besoin de détails qui n'existent nulle part, s'est déter- 
miné à faire rédiger et imprimer ces questions qui ne peuvent 
/ être l'objet d'un extrait, mais dont on peut se procurer des 
exemplaires' gratuitement chez M"^*'. Huzard, imprimeur de la 
Société , rue de TÉperon , à Paris* Bosc. 

■i 
i6j. Rapport fait a la Société b'agbiqdlturb ob Douai , sur la broie 

mécanique de M. Laforest, par M. Crehou. {Mem. de la Soc. 
centr. dagr,yetc, , du dép, du Nord, Douai, 1826 , p. ao4-) 

La Société de Douai ayant reçu divers rapports sur la broie 
mécanique, et des échantillons de lin et de chanvre préparés 
par cet instrument , chargea une commission de faire un rap- 
port sur la broie, ou plutôt sur les résultats qu'on peut en 
attendre. Dans son travail , la commission s'étend sur les effets 
du rouissage , et sur les divers procédés qui ont été proposés 
pour le remplacer par des moyens moins insalubres , tels que 
le rouissage à la rosée, et celui que l'on produirait par une 
lessive légèrement caustique. Elle continue de la manière 
suivante : ». 

« Consultons maintenant l'expérience, examinons si les pro- 
cédés mécaniques de M. Laforest procurent réellement les 
avantages extraordinaires qu'on se plaît à leur attribuer, en ad- 
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niBttant même, ce qu'on peat raisonnablement contester jusq^a'à 
présent, que ces procédés puissent suppléer entièrement aux 
effets du rouissage. Il semble démontré que les toiles ou les 
cordes se ressentent de l'influence du rouissage ou de sa priva- 
tion : ainsi, à la maison de détention de Melun, un essai com- 
paratif a prouvé que le linge fabriqué avec du chanvre non roui 
s'était réduit promptement eh charpie; la raison que l'on en 
donne , c'est que le fil se gonfle à Teau et devient creux. A Ro- 
cbefort , le ministre de la marine a fait employer des cordages 
fabriqués par les 2 méthodes; et bien qu'ils eussent été gou- 
dronnés , la mer a détruit promptement ceux qui provenaient 
de filasses non rouies. On assure que l'art de la pap,eterie doit 
û*ouv/er dans la chènevotte de chanvre et de lin traitée à sec , 
une pâte préférable à celle des chiffons. Nous avons consulté à 
cet égard un fabricant très-éclairé.' Il pense que la chènevotte 
ne pourra point remplacer les tissus , parce que la main-d'œu- 
vre serait trop considérable , et qu'il faudrait emplpjer une 
trop grande quantité de chlorure pour arriver à un résultat sa- 
tisfaisant. La présence dé la gomme-résine dans le chanvre des- 
séché doit rendre le ùi qui n'^en est point encore débarrassé au 
moment où l'instrument le frappe, plus facile à casser. M. Lee 
a proposé de battre la plante avant sa maturité , en la plaçant 
entre deux fléaux de bois garnis de fer et s'emboîtant l'un dans 
l'autre ; la partie ligneuse du végétal est détachée et laisse les 
fibres à nu ; on peigne et on lave à grande eau pour enlever la 
matière colorante. 

» Au reste , quel que soit le motif pour lequel M. Laforest 
a persisté à couvrir d'un voile myst^érieux son instrument rural 
qui ne semblait plus susceptible de perfectionnement, à causé 
de son extrême simplicité , on nous mande qu'il refuse aujour- 
d'hui de communiquer à ses nombreux souscripteurs les pré- 
cieux ehangemens qu'il viei^t d'imaginer. Le modèle de la 
machine est déposé à Thètel-de-ville de Paris. Celle de M. Chris- 
tian presse trop fortement le chanvre entre des cylindres can- 
nelés : M. Laforest emploie une sorta de pilons ou marteaux 
qui frappent k plusieurs reprises la plante couchée sur des ma- 
driersr On peut craindre que ^action^de ces pilons et de ces 
madriers,* qui sont aussi cannelés, ne devienne plus funeste que 
celle des cylindres : l'inégalité des fîlamens obtenus accuse au 
moins d'imperfection le nouvel instrument. Son auteur sera- 
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t-U plus benreax que Thabile admîûiniMrateiir da Conierràtoirè 
dcft arts et métiert , ou la broie mécaniqne éprouveni-t-elle le 
tort des machines analogues , in-ventées en Espagne et en Aa^ 
gleterre , tant préconisées dans ces pays ^ et awsqaelles pourtant 
il a fallu renoncer? Ce qu'il j a de certain , c'est que la Sodété 
d'encouragement a jugé à propos de proroger le concours à ce 
sujet. Toutefois, nous avons cm devoir signaler les faits quft 
nous tenons d'un membre de la Société roy. et cenlr.- d'agri^ 
culture, afin cle prémunir les cnltivatears , ta^l de fois pns an 
piège des spéculations, contre une sorte d'enthotfsiasme qui ne 
devrait être le partage que des procédés ou des instromèns btea 
connus , et adoptés par tous les amis de l'indostrie et de l'agri- 
culture, dont l'utilité ne serait point garantie par le nombre 
de souscripteurs , mais par le nombre des services rendus ; en 
un mot , des procédés ou instrumens qui auraient reçu la dou- 
ble Sjanction de la théorie et de l'expérience. » 

168. OsSKSVATIOIlfjS SUR LES BAPPORTS DE 'LA MERS XT DU PERE AVtC 

LES PRODUITS , relativement au sexe et à la ressemblance ; par 
M.' GiRou DE BuzARiNcuES. Çjé/inaL des se. naiur.; mai iS^S, 

«t Les lois qui président k la procréation des sexes , et celles, 
qui déterminent la transmission héréditaire de certaines qua- 
lités physiques , ont depuis' long-temps paru dignes de la mé- 
' ditation des esprits les plus élevés. L9 curiosité a toujours été 
vivement CEcitée par cette relation intime qu'on reconnaît dans 
une multitude d'observations journalières, entre les formes 
matérielles des enfans et celles de leurs parens, et qui s'observe 
^ême entre leurs dispi)5itions morales et intellectuelles. Ia 
cause secrète qui amène de tels résultats semble Tun des pkts 
beaux mystères de la physiologie , et les conséquences pi'obabies 
de la solution d'un tel problème le rendent également intéres- 
sant pour toutes les classes de la société. On aurait donc lien 
d'être surpris de voir combien il existe peu de travaux dirigés 
vers ce but , si les savans ne s'étaient réellement habitués à 
considérer cette curieuse question comme une de. celles que la 
nature s'est attachée à recouvrir d'un voile impénétrable. 

» Nous sommes arrivés toutefois à ui^e époque t>à toutes les 
grandes idées frappent vivement tous les esprits , et où toutes 
aussi semblent exciter plutôt le zèle que le découragement. Les 
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(Siicultés, l^în de rebuter les personnes qui se vouent aux 
études sévères, irritent au contraire leurardeu^, et.lescondui* 
sent à d'importantes découvertes au travers des plus grands 
obstacle^. C'est àe qui arrivera néc^ssatrement à l'égard de la 
question que nous allons examiner, lorsqu'un esprit solide aura 
liaiocu, par. sa p^çrsévjérance , les difficultés, qui s'opposent à la, 
i^union des faits nccessaives pour la résoudre. Toutefois, en 
pKrtai^t des théories générales sur la génération des animaux, 
on arrivj^ , relativement au pbénomèoe de la prodiiction des. 
sexe», à quelques conclusions à la fois simples et faciles à mettre 
à l'épreuve , et tout nous porte à espérer que l'exemple de 
M. Girou serx suivi par beaucoup d*4iutres agriculteurs. Qùoi-r 
que les faits qu'il a bien voulu nous transmettre soient en trop 
petit momhr^e^ pon^r amener une conviction parfaite , ils sont 
néanmoins assez remarquabl^ai pour exciter l'intérêt, et pjur 
engager à mettre à profit toutes les occasions dVn réunir de 
semblables. » 

Ce défout de Tan dea rédacteurs du journal cité , le conduit à. 
résumer les diverses opinions émises snr la génération ; puis il 
expose qnelques^résoltats d'une théorie particulière à MM. Pré- 
vost et Dnroaa, dont l'exposition serait aussi déplacée. Nous 
BOUS bornerons à signaler les résultats les plps généraux que 
présente cei savant rédacteur, eomnie préambule au mémoire de 
M. Girou de Buzaringues. " 

fc II est aisé di^voir, dit-il, qu'on ne peut arriver à une dé- 
motastration expérimentale de ces résultats , qu'en réunissant 
un gr^ind nombre de faits. C'<»t une' question de statistique à 
résoudre, et les agriculteurs ont à la fois un intérêt direct à 
s'en occuper , et les moyens de l6 faire avec facilité. 

» Parmi le^causesgénérales qui pourraient entrer comme élé- 
ntens dans la discusaion , on ne fait mention ici ni de l'influence 
de la nourriture , ni de celle des saisons. Ce n'est point que 
l'on ne pût rien déterm^iner à cet égard à priori; mais M. Fou- 
riér, qui a su appliquer avec succès, dans beaucoup d'occasions, 
ses connaissances mathématiques aux questions les plus délicaties 
de l'administration, nous fait connaître un des résultats les plu^ 
curieux. D'après les naissances de la ville de Paris, pendanf 
prèad'un siècle, on peut se convaincre que les saisons ne pro- 
duisent aucune altération constante dans le rapport des mâles 
aux femdikffw^ 
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M II ne reste doue que deux espèces de considérations , Vâge 
et la sanie. 

^ » Relativement à l'âge , on peut diviser en trois époques le 
temps pendant lequel les animaux sont capables d'engendrer : 
1°. celui qui correspond aux premiers instans de la puberté ; 
a*», l'époque moyenne de la vie, sous le rapport générateur; 
5**. les iostans qui précèdent la perte de cette faculté, b'après 
les idées théoriques exposées d'abord par le rédacteur, oq 
trouve les résultats suivans pour les produits de ces trois âges : 

» Mâle jeune , plus de femelles que de mâles ; mâle moyen , 
rapports égaux ; mâle vieux, plus de femelles que de mâles. 

» Le cQulraire aura lieu pour les femelles : 

» Femelle jeune , plus de mâles que de femelles ; femelle 
moyenne , rapports égaux ; femelle vieille , plus de mâles que 
de femelles. 

En combinant ces trois âges entre eux , on arrive à des con* 
sidérations qui tendent à rétablir l'équilibre des naissances. » 

Nous ne nous arrêterons pas davantage sur cette partie du 
travail du savant rédacteur, dont les résultats sont, dit— il, justi- 
fiés par 1^ mémoire de M. Qirou ; i nous allons en offrir l'analyse 
à nos lecteurs. Nous désirons que ceux qui seront à mêmç véri- 
fient ces premières données, et agrandissent , par leurs obser* 
valions , le champ d'un sujet si neuf et si important. ' 

Observations sur le rapport des sexes et des produits , avec tétat 
relatif du père et de la mère à V époque de t accouplement, , 

Le père très-jeune produit plus ^de femelles que de mâles. 
Celui qui a passé l'âge adulte , et qui est fortement constitué ^ 
prodoit plus de mâles que de femelles^ 

Les mères ^rop jeunes ou trop vieillek , ou faiblement con- 
stituées , ou qui produisent à des époques rapprochées, donnent 
plus sûrement des mâles que des femelles. 

Les mères qui ont été disposées à recevoir le mâle par une. 
abondante nourriture prise au sein du repoà , donnent plus de 
femelles que de mâles ^ celles qui n'ont été prédisposées à la. 
reproduction que par l'excitation du mâle, donnent plus de 
mâles que de femelles , surtout lorsqu'elles ont été soumises, 
récemment à un exercice pénible et soutenu , ou à une réduc« 
lion dans leur nourriture accoutumée. 

Les pères qui ont la tête grosse relativement au corps > 
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donnent plus de femelles que de mâles , et ceux qui ont la tête 
légère , l'abdomen spacieux , le bassin large , produisent plus 
de mâles que de femelles ; tandis que les mères à tête grosse et 
sèches , donnent plus de mâles que de femelles , et celles dont 
la tête est petite font plus de femelles que de mâles. Le sexe 
masculin prédomine dans les résultats de b^ monte d'un grand 
nombre d'animaux domestiques, lorsque, dans l'ensemble des 
accoDplemens , il y a eu prédominance relative à la vie inté- 
rieure sur la vie extérieure chez les mâles , et de la vie ext;é- 
Heure sur la vie intérieure chez les femelles. 

De l'intervention de cette prédominance , résultent plus de 
femelles que de mâles. Des faits principaux qui suivent , M. Gi- 
rou a déduit ces propositions aphoristiques. 

Ayant remarqué que, les très-jeunes et les vieilles mères, 
soit vaches, soit jumens, soit brebis, lui donnaient plus de 
mâles que de femelles , tandis que les mères d'un âge moyen 
produisaient plus ou à peu près autant de, femelles que <le 
mâles , surtout quand les premières avaient été accouplées avec 
des mâles vieux , et les secondes avec des mâles jeunes , il a 
soupçonné que les faits qui lui avaient fourni ces observations 
étaient une conséquence des lois de la nature, et ce soupçon 
a déterminé de nouvelles observations et plusieurs recherches. 
Il adressa, en conséquence, à un de ses amis, les questions 
suivantes : 

I®. Les béliers de 18 mois donnent-ils plus de mâles que de 
femelles , ou plus de femelles que de mâles ? 

2®. Même question sur les vieux béliers -, 

Yôici ses réponses : 

« En 1 863, j'avais acheté à là bergerie de Perpignan quatorze 
béliers, dont deux seulement étaient vieux. Des circonstances 
particulières ayant déconcerté mes projets , je fus contraint de 
placer mes béliers un.àun, ou deux à deux, dans différens trou- 
peaux, à cette seule condition que toutes les agnelettes métisses 
qui en proviendraient me seraient vendues au prix moyen de 
la race indigène. Lorsque, profitant de ce droit, j'acquis les 
agnelettes , j'eus lieu d'observer que le nombre en était beau- 
coup supérieur à celui dès mâles , excepté dans le troupeau où 
les deux vieux béliers avaient fait la monte communément avec 
un de trente mois. 

M En 1804 , un de 4ue^ Vieux béliers ayant péri, celui qui 
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snrvécût se troaratnt supérieui^ à teux qni me restaient , je ||.e 
gardai avec 2 antres parvenus à i*âge de 5 ans >, pour la monte 
de mon tronpeaa qui me produisit à peu près autant de mâiei 
que dé femelles. 

» En 1 807 , j'achetai ^ béliers sans cornes , âgés de 1 8 mois , 
^je réformai les trois autres; le nombre des femelles fut beau- 
coup plus considérable que celui des roâles^ En 1808, le 
nombre des femelles diminua , quoique encore supérieur k 
celai des mâles. En 1809, j'acbetai 4 autres bélier^, dont %. 
vieux avaient fait la monte à la bergerie de Perpignan. Depuis 
cette époque , je n'^i guère employé que des béliers vieux qu^ 
avaient fait la monte à la même bergerie , et ils m'ont donné à 
peu près autant de mâles que de femelles. » 

M. P*** , fern^ier du domaine d'Is , situé dans^ le .départe- 
ment de TAveyron , forma en 1 809 le projet de ne pas livrer 
ses brebis au bélier. Il acheta des agneaux, mâles de 6 mois et 
les mit dans lé troupeau de ses brebis , ayant soin d'en éloigner 
tout mâle adulte. Ses bergers et ses domestiques , dont le salaire 
consistait en partie dans la faculté de tenir plusieurs brebis 
portières avec le troupeau de la ferme, ne jugèrent pas à pro- 
pos de suivre l'exemple de leur maître , et ils placèrent leurs 
brebis dans les troupeaux du voisinage où il y avait des béliers. 

M. P^*^. n'obtint pas de sa spéculation ce qu'il en attendait: 
ses bi'ebis furent fécondées , à son grand étonnement , par les 
jeunes agneaux qu'il avait achetés; elles produisirent 66 fe- 
melles contre 34 mâles ; la première moitié de l'agnelage fut 
presque exclusivement composée 4e femelles ; il n'en fat pas 
de même des brebis qui appartenaient aux bergers oji aux do- 
mestiques. Celles-ci donnèrent 21 mâles et i^. femelles. 

. En 1812^ j'ai mis des béliers jeunes dans mon troupeau de 
mérinos et des béliers vieux dans mon troupeau de métisses; 
et cette monte m'a produit plus d'agnelettes que d' agneaux 
ipérinos » et plus d'agneaux que d'agnelettes métisses. 

M» G^'^^. , artiste yétérinaire, m'a dit qu'en i8ia il avait 
conûé la monte de son troupeau à % béliers antenals , et que 
sur i38 agneaux il n'avait eu que 5o mâles. 

De mes n<)tea sur l'agnelage de mon troupeau , il résulte 
que les brebis saillies au commencement de la monte donnent 
^ue plus grande quantité relative de femelles , que celles qui 
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reçoivent les béliers au plus fort de la monte ,* ou après cette 
dernière époque. ' 

En 1816 , et à Tépogne de la monte ; je divisai moi\ trou- 
peau en 2 sections. Panni les agneaux nés avant le i4 février 
18 17 , on comptait dans une section 23 mâles et 35 femelles , 
et dans l'autre 28 mâles et 26 femelles , et parmi ceux qui na- 
quirent après cette époque, il y avait dans la i". section 39 
mâles et 38 femelles, et dans la 2*., 65 mâles et 4^ femelles. 

L'agnelage de 1821 m*a donné, avant le 9 décembre, dans le 
troupeau des mérinos, 12* mâles et 21 femelles , et dans celui 
des métisses 10 mâles et i5 femelles , et à compter du 10 du 
même mois, il a produit dans le i"*. troupeau 29 mâles et 34 
femelles, et dans le 2*. 70 mâles et 66 femelles. 

L'agnelage de 1822 a présentéles mêmes particularités: avant 
le 27 novembre il a donné , pour les 2 troupeaux, 28 mâles 
sur 3i femelles , et depuis le 20 novembre à peu près autant de 
mâles que de femelles. 

L'auteur de ces notes intéressantes assure que pendant 24 
ans il a observé et obtenu de semblables résultats, et il a ajoute ^ 
Que le sevrage de ses agneaux a lieu ordinairement dans le 
mois de mars , tant pour les mérinos que pour les métisses , 
mais qu'il est dans l'usage de faire traire le lait des brebis mé- 
tisses jusqu'au commencement de juillet ; tandis qu'il le laisse 
passer aux mérinos immédiatement après le sevrage. Celles-ci 
sont donc moins épuisées que les autres à l'époque de la monte ; 
or il est remarquable qu'elles produisent aussi une plus granàe 
quantité relative de femelles. ^ 

En 1 8 1 6 et avant la monte , il forma deux troupeaux , dont 
l'un était composé de ses brebis grasses et l'autre de ises brebis 
les plus maigres. Le premier a donné 59 mâles et 79 femelles, et 
le second 4^ liiâles et 5o femelles. Il répéta la même opération 
en 1817, ^^^ '^ donna de jeunes béliers sans cornes aux 
brebis maigres, et des béliers cornus âgés 4e plus de 4 a°s ^^^ 
brebis grasses. Les premières ont produit 5t mâles et 71 fe- 
melles, et les secondes 93 mâles et 74 femelles. Si l'on demande 
aux bergers quel sexe prédomine ordinairement dans les pro- 
duits.des antenais, ils répondent sans hésiter que c'est le sexe 
masculin. En i8i3 , M. Girou nota le fait suivant: sur 56 
vaches portières , 27 âgées de plus de 5 ans ont produit i5 
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femelles et la mâles, et les .autres plas jeunes oût donné, une 
seule femelle et 8 mâles. 

De l'ensemble de ces observations , il induit ,que : les mères 
trop jeunes font» -plus sûrement des mâles que des femelles , à 
moins qu'elles n'aient acquis une vigueur précoce dans l'usage 
d'une nourriture abondante et choisie. Beaucoup de cultiva- 
vateurs sont dans l'uSage de ne faire saillir leurs jumens qae 
tous les deux ans , afin d'avoir plus de pouliches que de poalins 
ou de mules que de mulets , et ce procédé leur réussit. £a 
général , lorsque la force motrice des mères est prédominante, 
soit par l'effet de l'exercice , soit par la débilitation de la force 
nutritive , elles produisent plus de mâles que de femelles , 
comme on peut s'en assurer soit par l'agnelage d'un troupeau 
qui a voyagé extraordinairement , soit par de jeuneâ brebis 
épuisées par la gestation ou l'allaitement d'une première portée 
ou de deux portées consécutives. 

Nous avons dit que dans les animaux domestiques , la gros- 
seur de la tête' est pour les mâles 'un signe de la non-prédomi- 
nance de leur sexe , et pour les femelles le signe contraire ; 
M. Girou confirme cette opinion en citant les faits suivans : 
l'Éclair , étalon arabe , avait la tête grosse et il a donné dans 
presque toutes les écuries où il a fait la monte , plus de pouli- 
ches que de poulains; j'ai eu, dit-il, des jumens à tête grosse 
et sèche , et elles m'ont donné constamment dés mâles. 

M. Morel de Vindé , dont la précision et l'exactitude ca- 
ractérisent tous les travaux , a publié en i8ia , i8i5 et i8i4} 
des faits qui confirment, les résultats exposés par M. Girou ^, 
c'est-à-dire que les brebis de ses troupeaux saillies avant le 17 
juillet ont constamment donné plus de femelles que de mâles, 
et que celles saillies après cette époque ont donné plus de 
mâles que de femelles. M. Girou déduit des faits observés les 
propositions suivantes : 

1°. A l'âge de 4 ans et ^ , époque du plus parfait dévelop- 
pement de la brebis , l'équilibre entre les sexes de ses produits 
est aussi le plus constant , sans doute parce qu'elle échappe 
par sa vigueur aux circonstances fortuites , et n'est soumise 
qu'aux influences inévitables de ses rapports avec le bélier. 
. 2**. L'âge de 2 ans et ^ donne plus de mâle^ que de femelles , 
lorsque les sujets qui en font partie ont été soumis à la repro- 
duction à 18 mois ; tandis que les brebis encore vierges à cet 
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âge doDiient plas de femelles que de mâles si lear force nutri- 
tive n'a pas été soumise à des circonstances qai aient troublé , 
à l'époque de la monte , ses rapports naturels avec sa fore e 
motrice. 

5°. L*âge de 3 ans et ^ suit la même loi que le précédent , et 
sans doute, par la même cause. 

4°. Au-dessous de 4 ^^^ et ^, la brebis donne d'autant plus 
sûrement des mâles , qu'elle approche davantage de la dé- 
crépitude. 

5^. Les brebis qui entrent en chaleur au commencement de 
la monte, et qui sint par conséquent les mieux portantes, 
donnent une grande quantité relative de femelles , tandis que 
celles qui sont fécondées dans le fort de la monte, et qui par 
conséquent sont entrées en chaleur , du moins pour la" plupart , 
parles excitati(;ns du bélier, donnent une grande quantité re- 
lative de Riâles ; ^et j'ai observé que ce dernier résultat arrive , 
quoique les béliers soient épuisés à cette époque^ 

De ces considérations , l'observateur déjà cité tire les in- 
ductioné suivantes : lo. que la femelle est prédisposée à produire 
des femelles par l|exubérance de sa force nutritive ; a®, qu'elle 
est disposée à produire des mâles , par l'épuisement de sa force 
nutritive ou par l'exaltation de sa force motrice ; 3^. que les 
résultats que promet la femelle peuvent être changés par le fait 
dn mâle, surtout lorsque les rapports entVe la vie extérieure et 
la vie intérieure sont les mêmes chez celui«ci que chez celle-là; 
4°. que cliaque sexe peut contribuer à produire l'un et l'autre ;* 
5^. que le sexe des produits dépend de l'état relatif des éma- 
nations des deux sexes dont la réunion forme les rudimens 
du fœtus. ^ 

Observations sur les ressemblances entre les descendans et leurs- 

ascendans. 

(T 5 à 6oo animaux domestiques , soit mammifères , soit oi- 
seaux , qui naissent ani^uellement sous mes yeux, et mes rela- 
tions avec des cultivateurs qui font de l'éducation des bestiaux 
le principal objet de leur industrie , m'ont fourni de fréquentes 
occasions d'observer. Les ressemblances des ])ères et des mères 
avec leurs produits , les observations que j'ai faites ou que j'ai, 
recueillies sur ces ressemblances vont être le sujet d'un autre 
résumé. Les produits des animaux domestiques ressemblent, en 
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géoëral pins «u père qu'à k mère, par la tête , iei menibj^s, 
la C0u(èai\ le .caractère; en ttn mot par tout ce qtii tieat à la 
\ ie extérieure ; cependant, sous ces mêmes rapporta , la femelle 
plus que le mâle ressemble au père , et le m^ie. plus que la fe» 
raelle ressemble à la mère. JLes mêmes prodaits ressemblent «n 
général aussi plus à la mère qu'au père , par la taille^ la Ion- 
l^uedp des paiU, 1^ dimensions du bassin, enfin par^tout ce 
qui est sous les inâuences de la vie intérieure on de nutrition, 
mais sous ces rapports le mâle plus que la femelle ressemble 
au père, et la femelle plus que le mâle ressemble à la mère. 
Le foetus ressemble sourent., par la vie extérieure, à T aïeul pa- 
ternel ; et, sous ce même rapport , la fille ressemble quelqnsfoiii 
à Taïeule^ materner e, lors même que le père ressemble à sa 
propre mère et la mère à son propre père. Je n'ai jamais ?ii 
revivre l'aïeul paternel dans le petit'^fils, ni l'aïeul maternel 
dans une petite-fiUe , lorsque le père ne ressemblait pas ï sa 
propre mère ou la nlère à son propre père. 

» En s'ëloignant de Tépoque de la naissance, le fils qoires- 
semblait d* abord à sa mère et la fille qui ressemblait à son père, 
acqpiièrent quelquefois de la ressemblance Tnn avfee soo père 
et l'autre av^c sa mère : cette métamorphose est plus fréquente 
et plus prononcée chez 1^ fils que chez la fille. Le fils ne passe 
jamais ^e ïa ressemblance avec le père à celle avec la mère, ni 
la' fille de la ressemblance avec la mère à celle ,avec^ ie père. 
La couleur du père et celle de la mère , ou .se combinent dans 
lies produits , et forment une teinte mo3renne, ou s'y entre- 
mêlent sans se confondre^ surtout lorsqu'c^es sont contras* 
tantes comme le noir et le blanc. Le mélange sans fusion est 
plus constant sur le tronc que vers les parties antérieure de 'la 
tête ou les extrémités des membres : l'on ne voit ici bien 
souvent que les tadhes du père ou quelquefois celles de la mère 
seulement. Plusieurs naturalistes ont reconnu les infloences 
générales du père sur la vie extérieure , et de la mère sur la 
vie intérieure des produits. En parlant des mulets, Yicq-d'Azir 
dit : il Semble que l'extérieur et les extrémités soient modifiés par 
le père , et que les entrailles soient une émanation de la mère. 
Buffon avait fait des observations analogues, dans sa compa- 
raison du mulet avec le bardeau. Nous ne devons donc pas ia- 
s ster là-dessus. Mais il est remarquable que les mules issues 
de l'âne ont les crins plus longs , le bassin plus large , qnoiqnc 



Économie rurale. 207 

Méamàe»^ et qa'cilès sont pioB têtues , plaaf vicieuses que 
les «mlets ; et 'que ceox-^si ont bien pi as sooveot qaeles ma lés 
le poiH coloré de la jument. Les ehaisenrs ont adepte le pro- 
verbe ehien de chienne et chienne de chien , pour exprimer 
qu'on retroi^e les qualités de la mèi« dans le fils et celles da 
père dans l^^We. 

. « v-M.de '^^* a été propriétaire d*nnejn ment sans poil, je tiens 
de lui que , Sur quatre produit^ , qu'il en avait obtenus , lors- 
qu'il m'a rapporté ce fait, trois femelles ont eu du poil comme 
1 étalon , et un mâle a été sans poil comme sa mère. Une vache 
<lë race . suisse , au poil blano semé de taches rousses , m'a 
donné cinq veaui , dont une femelle qui ressemblait au taa« 
reau , et quatre mâles qui ressemblaient à la mère par le fond 
(le la conleur et U distribution des taches. » 

M. GiroQ de Bonzaringues rapporte encore nombre de faits 
aoalogaes dans le détail desquels nous ne pouvons entrer. U. 

169. MkMOIBE KT OBSKfiVATIOMS SUA LgS AVANTAGES, AU BSMPLACSMKllT 

DE {.'avoiiib pars LA voçAsiTURB BES CiEVAi^x ct autres a^nimaux 
domestiques par des substances âlimeot^ires sous formo 
paoairejpar M. 'DktM.kï» (Annal, delAgric, franc. ^Umxc 
XXXIV; p. 38a; Journ. dJgricuit, des Pœjfs^Bas i et Joum» 
dAgriCé du Nord; août 1 83'6, p. 28 1 • ) 

L'objet de ee mémoire a souvent été discuté, et toujours il a 
été reconnu qu'il y avait des avantages certains à nourrir les 
chevaux de pain plutôt que d'avoine. Cependant hors quelques 
«as particuliers, quelques localités circonscrites, ce moyen 
n'est pas mis en usage. 

Jf.iOarblay prouve par des observations nombreuses, ap^ 
poyées sur des calculs rigoureux : i". qu'il y a Sg p. 100 de 
piH>fit à substituer le pain d'orge et d'avoine à l'avoine eu 
min; .2^. que les chevaux sont mieux maintenus en travail et 
qu'ils vivent plus long-temps. Bosc. 

170. Avis AUX PATSAIfS POUR GfJBEia LA MÉTIOBISATION DES BbSTIAUX$ 

par M. le Dr. Busca, profess. à Marbourg. [ Landwirthsch. 
Zeitung/nr Kuritess.^ sept. 1824 » ^^ - 4^. Voy. leMuUei, où 
l'on a donné un moyen certain' de guérir cette maladie. } 

Le siège de la' maladie est dans le premier estomac on la 
panse des bêtes à cornes, qui est énorn>ément distendu. Ce 
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sont des fourrages verts immodérémept manges ou moaillés 
par la pluie et la rosée, ou suivis tout de suite de Fabreuvage 
des bestiaux , quelquefois aussi des herbes vesimenses mêlées 
avec les fourrages, p. ex. la morelle noire (solanum nigruml.)\ 
la ciguë {cicuta virosa L. ), lÉthuse à feuilles de pçrsil {fiethma 
cjrnapium L. ) , etc. qui causent cette maladie. C'est pourquoi 
il faudrait toujours donner le trèfle, haché et mêlé avec de la 
paille. V I . 

La météorisation a 3 degrés ; \o. la bète refuse le fourrage, 
elle ne rumine pas, elle grince quelquefois les denb, elle 
tremble et le cprps est un peu plus tendu qu'à l'ordinaire ; la 
place de la peau entre la dernière côte et le coin de la hanche 
n'est pas encore enflée beaucoup» a^. £n ouvrant la bouche 
par force , une vapeur très-chaude sortira , la bête soufle , la 
place ci-dessus marquée s'est élevée à la hauteur de la hanche 
et de la côte, les symptômes mauvais is'augmentent. 3**. La 
bête tient la gueule béante, la langue sort, il y a des étouffe- 
mens continuels , toute la peau est très-tendue, la bête me- 
nace chaque momeUt de tomber, elle transpire souvent beau- 
coup, et la place marquée s'élève au-dessus de la hanche. C'est 
surtout la panse qui s'enfle alors à crever et les vapeurs entrent 
même dans le breux du ventre et sous la peau. 

La guérison aux premier et second degrés de la maladie se 
fait par des iremèdes internes et dies lavemens. De la rhubarbe 
et du séné avec de la potasse et du miel qu'on fait avaler par 
force; après cela de la bière chauffée avec de l'ail, du cumin 
et de 1* eau-de-vie , ou de l'huile de lin ou de colza seulement 
mêlée avec du lait tiède , voilà ce qu'on donne alors. On frotte 
en même temps l'épine du dos avec un drap trempé danirune 
- infusion de camomille. Le lavement se prépare de camomille , 
du savon;, du sel et de l'huile avec de l'eau bouillante. Si cela 
ne fait aucun effet pour l'évacuation du ventre, on se sert de la 
futnée du tabac qu'on fait entrer dans le bbyauculier. D'autres 
remèdes internes tfont le pétrole avec de l' eau-de-vie de grain, 
. ouidu goudron avec du jus de fumier. - - 

Au troisième degré de la météorisation , il faut se servir dn 
ti'ocart , qui est un stilerde Sk 6 pouces de longueur avec une 
pointe triangulaire qiik sort d^un tuyau de métal.- On'faijt d'a- 
bord au'milieii entre la côte dernière et la hanche , dans une 
distance de la largeur de deux mains du tranchant de l'épine 
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dd dea «ne inoinon daos U.p«an d'an quart de pouce avec ua 
caulf bien tranchaat, on enduit le trocar avec de Thuile' et on 
l'eofoDce verticalement presque jusqu'au maliche. Ensuite on 
retire le stylet en laissant le petit tuyau par où l'air s'échappera 
avec du bruit. S'il y avait trop de fourrage dans la panse , de 
soite qu'elle resterait tendue , on devrait élargir la blessure 
avec un ooutean biea tranchant jusqu'à 4 on ^ pouees de lon- 
gueur en descendarnt , pour faire sortir autant de fourrage que 
possible avec la mai^n, et par conséquent tout cet air qui a causé 
la météariaatiott } mais il faut alors empointer la peau avec une 
aiguille /la blessore d'ailleurs n'est pas dangereuse. Après l'o* 
pératiouy on peut tirer encore 5 cbopines de sang des veines 
au cou et donner quelques la vemens 'd'une infusion de camo- 
mille. Dabs les premières 4^ heures on ne donne aux bestiaux 
qae de l'égruge avec de Teau tiède qu'on épaissit de plus en 
plus, ensuite on leur donne le fourrage ordinaire, 

lyi. LXTTtX BB M. F. LULLIM OK ChATEAUVIEUX, à M. PlCTBT, sur 

l'importation des moutons à laines longues , et Notes sur ^ 
csTTS LSTTBB (i). (Bibltoi. umuersellc de Genève; juin iSaS , 
part, agricult,^ p. i53 ; Joum» polit, et litt. de Saint-PéterS" 
bourg y 8a5y ». 97.) 

1 72 .Obsbbvatiohs dé M.THABB^au sujet de cette lettre, (ilfcsg/in^c^ 
JnnaL ; vol. XVI, i8a5 , p. 568.) 

Daus salettrOy M. L. de Ghâteauvieux établit que depuis a5 
ans les moutons mérinos se sont répandus en Europe, et s'y sont 
multipliés à un point tel, que leur toison adû nécessairement di- 
minuer de prix; ce qui parait produire le résultat suivant, qu'où 
n'a pAus autant d'intérêt à avoir de cette race qu'autrefois, ou 
qu'on ne peut avoir ce même intérêt qu'en élevant seulement 
des bêtes du lainage le plus élevé , ^u des bêtes ^ laine super- 
fine. Mais, comme les méthodes agricoles et les localités ne per- 
mettent pas à tous d'avoir ce lainage \ comme l'extrême finesse 



(1) Hous i^appellerons à cette occasion à nos lecteurs , comme un 
docmqcnt important à consulter à ce sujet, la Notice sttr l'utilité de. 
l^ importation, et de l'élève en France de bétes à la)ne de race perfectionnée ; 
par M. Ternaïax l'aine. ( Voy. Bull, de la Soc, d'encourageme/U, u*. 248» 
fcYr.1825, p. 47.) 

D. ToMBVn. i4 
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se rencontre rarement avec la quantité, il doit résulter que les 
nps, suivant leurs cultures et leurs Ipcalités, auront- plus d'in- 
térêt à avoir de la laine mérinos commune, en grande quantité, 
sur de forts animaux , tandis que les autres auront plus d'in^ 
térêt à avoir des laines superfines , en moindre quantité , sur 
des animaux de petite taille. 

L'auteur en tire ia conséquence que la première période de 
la multiplication ou de Thistoire des mérinos finit , et qu'il en 
commence une seconde. 

Il dit qu'on peut diviser maintenant les variétés de mérinos, 
par rapport a^ prix de leur lainage , en 3 sections , dont ceux 
de Saxe occupent la première , ceux d'Espagne la seconde , et 
ceux à gros corsage k troisième seulement. 

Il passe ensuite aux moutons à laine longue , à, cause de la 
diminution du prix des laines mérinos. Des propriétaires ont 
pensé qu'il leur serait plus avantageux d'avoir des bêtes à laine 
longife que des mérinos. Un élan s'est propagé dans ce sens , 
et la multiplication de ces animaux commence à s'opérer ; cette 
introduction nouvelle va compliquer la question de l'avantage 
à avoir plutôt, telle variété que telle autre de bêtës à laine , et 
la seconde période de l'histoire des mérinos se passera dans le 
travail nécessaire pour i**. que les divers troupeaux prennent 
leur classement ; i^. pour que ce classement se fasse en raison 
des localités et des convenances de l'agriculture ; 3^. enfin pour 
qu'il s'établisse une proportion entre les besoins de l'industrie 
et la production des diverses espèces dé laines qu'elle demande. 

L'auleùr cite ensuite les diverses importations de moutons 
à longue laine ; il passe aux béliers nubiens de la comtesse du 
Gayla, il en donne la description , et il parle des expériences 
de métissage que cette dame fait faire à Saint^Ouen , avec des 
brebis flamandes, anglaises; mérines. 

Les croisemens avec le|s brebis flamandes et anglaises ont 
été faits dans le bût d'obtenir des extraits aussi rapprochés. que 
possible de la race nubienne , en obtenant des agneaux et des 
agnelles qui pussent le plus ressembler aux pères. On n'espé* 
raitpas en obtenir des laines plus belles, puisque la laine de. 
ceux-ci était bien inférieure à celle des mères. Les agneaux pro- 
venant de ces croisemens étaient trop jeunes au moment où 
l'auteur écrivait, pour qu'il pût décider quelque chose à cet 
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^ar4(i); il se prononce autrement à Tëgard <}e a 'mâles, pro- 
renus du bélier .nubien à quatre cornes et de a mérines. 

Ces animaux n'avaient que 6 mois; ils étaient beaucoup plus 
forts que les mérinos. « Tout en eux indiquait, dit l'auteur, 
uoe vigueur surprenante ; mais c'est surtout par leurs toisons 
que ces métis sont remarquables. Le type mérinos a, dès la 
première génération > donné à leur laine une douceur, une 
égalité , un ûoi qui la rend supérieure à toutes les laines à 
peignes de Hollande et d'Angleterre, elle est également plus 
tassée. L'auteur ajoute : « U faut ^u temps pour s'assurer de ce 
que seront ces animaux , sous le rapport de l'agriculture , et de 
ce que seront leurs produits sous celui des fabriques. » 11 
pense cependant qu'ils seront très-ayantageux à l'agnculture et 
à l'industrie. 

Que convient-il de faire maintenant dans.ce but ? ajoute- t-il. 
En alliant les agnelles provenant de ce premier croisement, avec 
lenr père, on obtiendrait une laine- qui se rapprocherait plus 
dé celle du p'ère'et qui redeviendrait grossière. En croisant ces 
agnelles avec des mérinos, ou les agneaux avec des mérines, 
on obtiendrait des laines qui se rapprocheraient de la laine mé- 
rinos, et l'on perdrait la belle laine dépeigne, qu'on a cbtenue 
du premier croisement des deux races. U semble donc à l'au- 
teur beaucoup plus avantageux de multiplier y autant que possi- 
ble , les produits du bélier nubien à 4 cornes , avec les mérines , 
afiri d'obtenir un grand nombre de ces premiers métis qm\ croises 
entre eux seulement , donneraient une nouvelle race de bites à 
laine de peigne de la plus grande beauté. L'auteur pense cepen* 
dant qu'on pourrait tenter quelques croisemens ascendans et 
descendans , parce que leurs résultats pourraient être très-dif- 
férens de ce qu'on peut présumer. 

Cette lettre est accompagnée de notes , dans lesquelles l'au- 
teur fait voir que la différence qui existe entre les mérinos fins 
et moins robustes, et généralement plus petits, et les mérinos 
moins fins , plus grands et plus vigoureux , tient probablement 
à ce qu'ils sont d'origine différente , les uns provenait de la 

(1) Nous pouvons ajouter quils ont dépassé Tespérance; leur lai' 
nage en 1 826 était généralement fin, lustré, et celui de quelques-nn» 
promettait les laines de peigne très-belles. 

. / ^ i4. 
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r^ee d^Léon , qtn était plu» vigour^oM, p)lM gnnile et i*vi» 
laine généniMB^nt pins BervtWâe, mais i*oint fine; que les autres 
étaient originairos de la raee ségovtenne, pin» petite, plas dé- 
j^icate, naaia ayant nn« laine pins fine, plus moite, moins ner- 
veuse , et qni donnait des drap» d'une qualité inférieure poar 
h durée et Tnsage ,* à ceux provenant des laines téonnaîses. H 
fait voÎF que ee sMit «es munies drap», inférieurs pour l'usage, 
que les classes riehes pvéfèreut asjourd^hitt , parce qu'ils sont 
plus léger»,. plus ios, plus souples, ei que c'est ce fcte préférence 
et remploi de ces même» laines à une foule d'étoffes nouvelles, 
qui donnent tant de prix aux laines suj^rftnes, qui proviennent 
principalement de la race de Ségovie , telle que les mérinos de 
Saxe. 

L'auteur pense que le prix de ces laines snperfîne» se &oo- 
tiendra parce que cette ^industrie ne conviendra jamais qu'à 
peu d'individur placés dans des circonstances favorables pour 
fes soins et pour une observation suivie. 

Il pense que la perfection des mérinos consistera maintenant 
à réunir les avantages qui distinguent les deux races léonnaise 
et ségovienne : il dit que les Saxons, 'pour avoir trop .négligé les 
formes, ont maintenant une race qui a peu de vigueur ^ qui 
donne très-peu de Isijney semblable même à celle qu'on tirç 
d'un animal malade : tandis qu'à Rambouillet où Ton a donné 
trop de soins aux formes, à la taille et à la vigueur, on a une 
laine moins belle que dans le» premit>res époques : c'est donc 
vers le but de réunir la^ taille d^ l'animal, le tassé , la fines^se et 
l'égalité de la laine , que chacun doit maintenant tendre de 
tout son pouvoir dans l'éducation des mérinos. . Dbbt. 

Après avoir donné la traduction littérale de cette lettre de 
M. LulUu de Châteûuvieux, M* Tbaëi: »' exprime »iu8i à son 
sujet ( loco çitaio) : ^ 

« L'auteur^onsidère fort judicieusement l*ét«tacttel deFéd»- 
eation des mérinos ^ comme la 3*. période de leur histoire. 
Dorénavant il serait superflu de faire connaître les avantages 
des mérinos ; lés résultats les recommandent suffisamment 
Toute notre sollicitude doit se porter aujourd'hui sur leur per- 
fectionnement autaut qu'il est posèible. 11 est plus qu^ probable 
qu'ils uniront bientôt p%r expuUcr du co^tineot de l'Europe 
tons les autres moutons , et^que cette généralisation nous fera- 
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«vtièrement maoqcier dtiaim (i), bien qu'on en trotiTe nnb 
très-grande ifuantité en Ang4eteri*c , ou Ton profère , sous plu- 
sieurs antres rapports , les moutons à longue laine. En Fraiïce, 
où le méfinos n'est pas encore parto^it na!uralhé , on suit un. 
priacipe fort sage , c est d'améliorer les races indigènes et de 
}es rendre plus lucratives. En Angleterre , où. la laine ne joue ^ 
qu'un rôle secondaire dans l'économie des moutons , la lainç 
longue est à si vil prix y ^v\e çeuX qui ont des mérinos tant soit 
peu passables , ne se voient pas encouragés à <;ultiver les 
races indigènes. Mais il e«t possible que Tétaim d'une qualité 
supérieure devienne un jourtrès-rechèrcbé pour répondre aube- 
soin de certaines fabrications inventées par la mode, et qu'alors 
son prix soit au-dessus de celui de la lainç mérinos. Je ne crois 
pas cependant que cette circonstance puisse êl-re de longue durée, 
attendu que , pour les. étofTes unies , on donnera toujours la 
préférence à la soie, tandis que celle-ci, pour les étoffes 
foulées y ne saurait jamais entrer en concurrence avec la laine. 
« Quant aux beureux résultats que M. de Cbâteauvieux espère 
^u croisement du mérinos délicat avec ces robustes béliers de 
Nubie, je ne saurais adhérer à ses principes, et je suis d'un 
avis tont-à-fait opposé. Chez tontes les espèees d'animaux les 
i;ésultat9 qu'on a obtenus du croisement' de races ausbi hétéro- 
gèiies que celles du mérinos et du bélier de JVubie, n'ont ja-r 
mais été tâtisfalsans.Il est pins que prbableque ce mélange, ne 
produira qu'une toison mélangée d'une laine raide,^ lisse, frisée, 
fine et grossière , tout ati plus, propre à faire des matelas . Ce- 
pendant une expérience de cette nature ne laisserait pas d'être 
très-remarquable, précisément par la grande différence entre 
leè deux races en question, et elle serait fort instructive sous 
te l'apport de la transmission du type masculin et féminin. C'est 
un essai susceptible de diverses modifications. Celle dont je 
crois avoir lieu d'espérer les meilleurs résultats ^ c*est de faive 
couvrir, pendant quelques générations, les mères înétisses 
par des béliers mériaos purs ; car en croisant la race infantado 
parfaite avec la i^ce électorale, on obtient des résultats beau- 
coup plus heureux , quand on faU couvrir une mère infantado 
par un bélier électoral qu'en opérant le croisement dans le 
sens opposé. {Mœglinsche Jnnalen; vol. xvi , i 8q5 , p. 583. ) H. 

(1) On Bstains, sorte de laine longue qae l'on a fait passer par un 
i>etgne on grande carde. 
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.J73. RATBCBBUFÛRScHAinRKl-BESITZER URD LakOWUTHK^ Av» 

sur le traitement des moutons dans^ certaines maladies; par 
Jofa.-^ic. RoHLW£s. 5«. cahier, avec i pi. in-&. , pp. i5a. 
Prit , 8 gr. Berlin , i8a3 ; Maurer. {Leipz, Litti Zeiiungidéc. 
i8a4, n^ 3i2.) 

r 

L'auteur recommande» comme moyen de traitement contreje 
tournis , le cautère actuel appliqué en différens endroits de la 
tête , et porté jusqu'au péricrâne. On fait ensuite suppurer les 
plaies ; seulement il ne faut pas attendre jusqu'à ce que le 
crâne, lui-même se ramollisse dans quelqu'endroit. Ceux qai 
craindraient le feu pourraient employer le séton appliqué à la 
tête et long-temps entretenu. 

A ces observations en succèdent d'autres sur l'amélioration 
des races des brebis relativement à la qualité de la laine. Le diag- 
nostic et le traitement de la colique des chevaux ^est ensuite 
indiqué avec des détaib sufisans; l'auteur établit aussi que.les 
chevaux ne respirent que par le nez ; il donne enfin quelques 
retnarques sur les chevaux dessinés d'après nature par les ar- 
tistes. , 

lyi. ObSSBVATIOIIS SUB la PABALTSIX OSS AGHBAUX et SDB sa GUÉRISONf 

par M. LtTOHins. (J^œgiin. Annal. ;XÏV«. vol., p. 566.) 

L'auteur, qui renvoie pour la description de. cette maladie 
au 1''. cah. du H*, et auYIII*. vol. des Annales, a fait baigner les 
agneaux malades le S*, jour de la maladie où le cou* et les ma-' 
choires étaient déjà paralysés tout-à-fait. Le bain avait la tempé- 
rature de 4^6** R., et on y avait ajouté une forte infusion de 
camomille, un peu de eendre et du sel. On laissa les agneaux 
dans ce baixf pendant une demi-heure en les frottant bien, on 
les essuya après, en les enveloppant d'un drap de laine bien 
chauffé , et on les porta à l'endroit le plus chaud de la bergerie. 
6 heures passées , on débarrassa les agneaux des enveloppés ; 
ils se tenaient déjà debout , et ils pouvaient mouvoir les mâ- 
choires. Après avoir répété cette espèce de bain 4 jours , les 
agneaux étaient tous guéris le 5'. jour, et ils n'ont éprouvé 
jusqu'à présent aucune rechute. 
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kyS.SoB l'ihoculatioh db LA^OLiviLiB chez les Brebis-; par EMiàrt. 
{Preuss. MonatsblaiP; août iSaS» p. i45.) 

176. Son LK MÂMB SUJET ^ par DaifMBR. Çlbict.j p. iS6.) 

177. Sur lx mâms sujet; par Kaibe. [Ibid.; p. i63. } 

L'aateur du premier de ces mémoires pense que la forme de 
la clavelée la plus fa^vorable pour l'inocalation de cette maladie 
est celle où les boutons sont très-petits. Cette opinion s'appuie 
snrdeux faits positifs, l'un observé sur un troupeau de 1000 
bêles à laine qui furent inoculés simultanément et chez les* 
qdeUes l'éruption n*ajaùt montré que de petits boutons , il n j 
eat qu'une seule pièce de tout le troupeau qui pérît ; le Second 
fait est tiré d*un troupeau de 5o6 bêtes qui forent toutes af- 
fectées spontanénvent de la mêmQ maladie ; les boutons n'eu- 
rent que la grosseur d'un grain de millet jusqu'à (felle d'un 
grain de chêne vis , et l'éruption ne fut pas' moins bénigne que 
dans l'autre cas., car il n'y eut pas %ii seul individu de perdu . 
Cette dernière observation est d'ailleurs cojisignée avec détail 
dans un petit ouvrage que l'auteur a publié en 1819, et inti- 
tulé : Die ffartungj Zuçht uo.d PJlege àer Schoofe^ etc. (Pré- 
ceptessur l'éducation des brebis^etc.) Il a également cansigné 
là ses principes sur l'inoculation de la clavelée , sup lesquels 
il revient ici en leur donnant de nouveaux développemens et 
nue nouvelle confirmation. Au. reste , il n'hésite pas à avouer^ 
que la science est encore trop peu avancée relativement à ce 
sujet pour pouvoir donner des préceptes généraux ; jusqu'ici 
tout se réduit encore à des expériences et à des résultats spé- 
X GÎaux tiréa de cas i&olés accompagnés ou non* d'un heureux 
succès.. ' 

li'âhiteur du premier mémoire établit, en se fondant s^^le 
fait ci-dessus rapporté et sur quelques exemples de clavelée ino- 
culée qui a fait périr les bêtes à laine, et peut-être même con- 
tribué à répandre la maladie sous forme d'épizootie spontanée, 
que son inoculation ne devrait être tentée que lorsqu'elle règne 
sous cette dernière forme dans un proche voisinage , et quje la 
saison est favorable. Hcu's ce dernier cas , on devrait se borner 
à prendre toutes les précautions possibles pour prévenir la con- 
tagion , pour éviter par conséquent toute communication entre 
.les troupeaux infectés et ceux qui ne le sont pas. L'auteur du 
second mémoire | bien loin d'être du même avis, pense, au 
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cantnrire, qu'une loi ëetrail obliger tous leâ possesseurs. de 
troupeaux, sans exception , à fsire inoculer ces derniers. A bct 
effél , il faudrait créer des établissemens où il pussent se pra- 
curer constamment de la lymphe de bonne qualité. Un pareil 
établissement à déjà été fondé parle comte d'Itenplitz ; ranteur 
propose d'en fonder un second à Panten pour la Silésie. ' 

Une proposition semblable est faite par l'auteur du troisième 
mémoire. Quelques faijts qu'il rapporte ne sont cependant pas 
an témoignage bien favorable à Titiocuiation* Ainsi, en juin 
jS^i y la clavelée se montra spontanément dans le propre trou- 
peau de Fauteur ; aus^itât tout le troupeau fut inoculé ; mais 
quoique les boutons inoculés suivissent une marche régulière ', 
la maladie elle-même ne s'en développa pas moins chez les deux 
tiers des individus inoculés , et aSo sur aooo périrent. Un 
propriétaire voisin , efiPrayé de ee malheur, prit de la l;^mphe 
•ur le troupeau de l'auteur, et inocula tout le sien; les boutons 
Be développèrent parfaitement bien ; et l'on crut qu'il n'y avait 
plus d'infection à craindre ; malgré cela , la clavelée parut dans 
ce troupeau, en été i8aa , et 4^ pièces sur 5oo furent per- 
dues. En hiver de la même année , la agneaux qu^on croyait 
«voir été bien inoculés eurent encore la clavelée dans les trou- 
_ peaux de l'auteur. Une observation plus favorable a cependant 
été faite par lui en i8l5, où, sur aooo individus inoculés , 5o 
lenlemf nt eurent la clavelée naturelle , parmi lesquels 6 furent 
a proie de la mor^. S. G. L. 

178. Sua L'uVpCUtATIOl^ DEXACiAVBLE^CQIEZ LIS BIBBIS. (OS'AM»/U^m. 

Ncuigk» und FelHiandl,; 1834 1 »**• '^-^P- 7^-) 
Cette notice cQniient Fexposé d'une inoculation générale 
faite le aS juillet i8a3 sur un troupeau de 2000 pièces, dans 
lequel la clavelée venait de se manifester spontanément ; après 
un intervalle de i5 ans. La maiière à inoculer fut prise dans, 
l'établissement ad hoç du prince I^icolas Ësterhazy , dans les 
dojtnaines d'Ozora et de Douebovar en Hongrie. Sur 4^ brebis 
qui eurent la clavelée avant l'inoculation , il y en eut 8 de per- 
dues. Suij toutes les autres qui. furent inoculées eu même tempSi, 
la perte ne fut que de 2 1 , par conséquent d'un individu sur 1 00. 
La clavelée inaoulée. suivait une marche régulière, mais seule- 
ment un peu accélérée par la chaleur excessive de la saison. Les 
mdtttons lef plus forts ^supportaient la maladie avec le pUts- de, 
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fiicilité ; les brebis -mères en souffraient le plus. Deux jeûnas* 
agnëduK de 3 à 3 semaines qui furent aussi inoculés, eurent' 
tout lé corps couvert de pustules , et périrent d*une mort dou- 
loureuse. Chez un certain nombre de mputons , il y eut ausèi 
' des pustules' sur les parties du corps dénudées de laine ; ces 
pustules parurent du t4*. au ao*. jour après l'inoculation; 
quoiepie^la pustule primitive eât pris nn développement ré- 
gulier , ces accideuB n'eurent cependant pas de suites fâtheuses. 
Lorsqu'on est dans le cas de pratiquer Tinoculation pendant 
la saison des grandes chaleurs , il faut prendre un soin particu- 
lier à garantir le^ brebis malades dé la foule d'insectes qui les 
accablent et qui déposent leurs œufs sur les endroits dénudés 
par des ulc^érations. Les larves qui y éclosent doivent être soi- 
gneusement enlevées. S. G. L. 

179.. Observations d'un arohtmb sur unt notice et uv BAffosT 
de M. Thaer , concernant la bergerie de Frankenfelde* 
(Land'Und Ifaitswirih ; nov. i8a5, p. 4^3.} 

i8o. Sut LE vBBTioB DES BREBIS A Fbarkbmfelde ; observatious 
occaslonéea par un Mémoire inséré dans le Land-und 
Hauswirdi , n". 44 1 pai* M. Thabb. ( Mœglin. Annal, ; 
vol. zvii , cah. I , p. 35. ) 

, i8i. Observations sur le memoibe pr&ceoint; par M. oERitHTHO-, 
FER. {Ibid. ; vol. xvii , cah. 2 , p. 5oi,) 

;i8q. Réponse a ces obsbbvations ; par M. Thaer. {Ibid.} p. 533.) 

l83. Observations rrlatives au rapport de M. Lezius, sur le 
vertige des moutons; par M. Sghmale. (Ibid, ; p. 575 } 

Les Annales de Mç^glin^ de Tannée"! 8 17, tome i*'., con- 
tientient un article dans lequel il est dit que la bergerie de 
Frankenfelde a été acquise , en i8i5, par le gouvernement 
prussien, et que le conseiller d'état M. Thaer en a obtenu la 
direction. On trouve dans les mêmes Annales de 1819, t^ 3, 
un rapport de M. Thaer sur cette bergerie. C'est le contenu de 
ce rapport qui est attaqué par l'anonyme. {Foyez à ce sujet la 
suite de cet article. ) 

La maladie dont il s'agit est généralement regardée en,,Alle-. 
magne comme une affection héréditaire. Jusqu'à ces dernières, 
années , on ne trouve point de renseignemehS à son égard cfatts 
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les ouvrages tar Tart vétérinaire , en exceptant toutefois oelur 
d'un autenc allemand , qoi en parle d'aue manière fort précise, 
sous le nom dé Trab , dans un ouvrage publié en 175$, sous 
le titre de Ntitzlicbe und ouf Erfahrung gegriindete Einleitung 
zur Landwirthschaft, (Introduction à l'Économie rurale , fon- 
dée sur l'expérience. ) Les auteurs français ne font pas mention 
de la maladie dont il est question , et qui a des rapports avec le 
tournis , quoiqu'elle difi%re de ce dernier par plusieurs signes 
caractéristiques. Nous n'employons le terme de .vertige qu'à 
défaut d'un autre plus convenable. Des faits nombreux parais- 
sent militer en. faveur de la transmission héréditaire de cette 
maladie. Cependant , M. Tbaer est encore dans le doute, et il 
ne désespère pas de pouvoir démontrer qu'elle peut provenir 
d'une autre cause. Cette espérance est fondée sur les faits con- 
signés-dans un rapport donné par M. Lezius , sur Torîgine de 
la maladie en question dans la bergerie royale de Frankenfelde, 
sur ses causes occasionelles , et sur son extinction par suite 
de la cessation des causes. Ce rappoi^t accompagne le mémoire 
dç M. Thàer , et en fait, à proprement parler, partie intégrant^. 
]VI. Lezius conclut des observations très-exactes qu'il a faites, 
que le vertige des brebis provient d'un procédé vicieux qu'on 
suit \ l'occasion de Taccouplement , et que cette maladie af- 
fecte spécialement les brebis engendrées par des béliers trop 
àrdens, qu'on empêche, dans leur état de surexcitation, de 
satisfaire suffisamment l'instinct de la génération. Les beUers 
qui sont dans ce cas , et qui ne pourront couvrir qu'une ou 
deux mères par jour, auront un grand nombre de descendans 
affectés de vertige ; ceux qui en couvriront plusieurs en auront 
moins ; enfin ,' il est ji^robable que ceux qu'on laisse tout seuls 
et sans concurrens dans un troupeau suffisamment nombreux , 
n'en engendreront point du tout. Il est plus cqnven'able de ne 
pas employer ces béliers trop ardens , surtout lorsqu'ils sont 
vieux; ou bien, si on veut les employer, il faut leur donner à 
eux seuls un certain nombre de brebis-mères, sur lesquelles 
leur ardeur pourra s'épuiser. Le régime auquel on les tient 
dans le même temps ne doit pas être trop échauffant. M. Thaer 
ajoute qjaelques remarques au rapport de M. Lezius ; il passe 
à son objet spécial, qui est de répondre à l'atlaque peu bien- 
veillante de l'anonyme , le baron d'Ëhrenfels , relativement à 
l'apparition et à l'existence du vertige dans les troupeaux ctc 
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Frankenfelde. Les etpMcations données sur les différens points 
que l'anonyme a attaqués sont tout'-à-fait satisfaisàns; tnaitfnons 
ne pouvons entrer ici dans les détails de la discussion , qui nous 
entraîneraient trop loin , et qui d'ailleurs ne sont pas d'un inté- 
rêt général. 

L'auteur des observations n'admet pas les conclusions du rap- 
port de M. Lezius. Ces conclusions sont au moins , suivant lui , 
trop prématurées , et les faits sur lesquels elles se fondent sont 
insnffisans. La propagation héréditaire du vertige n'est , pour 
lui , sujette k aucun doute ; il admet même la possibilité qu'un 
bélier qui n'a jamais eu cette maladie , et ne l'a jamais commu- 
niquée à ses descendans , peut en être affecté par contagion , 
en couvrant une brebis-mère dont les agneaux en ont déjà 
souffert. Au reste , l'opinion de M. de Richthofen se trouvera 
exposée avec plus de détails dans une Monographie qu'il pu- 
bliera sous peu sur la même maladie. 

M. Thaer , dans sa réponse , persiste dans ses doutes sur 
l'hérédité ; et quant à la contagion , des faits nombreux lui ont 
démontré qu'elle n'existe pas. Ce qui a été observé à Fpnken- 
felde ne doit prouver autre chose que la possibilité de l'irrup- 
tion de la naaladie, sans qu'on piiisse l'attribuer ostensiblement 
à une propagation héréditaire, et sa disparition non moins 
prompte , du moins temporaire , quoiqu'on ait conservé les 
mêmes individus pour la propagation. 

M. Schmalz admet , d'après les expériences de MM. Franck 
et Lezius , que l'ardeur vénérienne des béliers , portée à un 
très-haut degré , et satisfaite seulement trop tard, peut occa-' 
sioner la procréation d'agneaux affectés de vertige, mais il 
pense que quelques circonstances accessoires peuvent favbriser 
ou empêcher cette procréation. Peut-être, dit-il, les béliers 
engendrent -ils des agneaux affectés de la maladie, lorsqu'on 
ne les admet pour la prop'agation qu'après la seconde année de 
leur virilité , peut-être des circonstances locales, certaines 
espèces de nourritures, favorisent* elles l'excessive ardeur des 
helieré? Ce sont des points sur lesquels on peut appeler l'at-^ 
tention des économistes. S. G. L. 

184. DirFKRENTBS OBSSRVATIONS SDH (B VBBTIOK DBS MOUTONS; par 

/. KuEKS. {Mœglîn, Annal,; vol. xvi, i8;}5, p. 43o.) 
L'auteur de ce mémoire se plaint de ce que les médecins ^t 
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priâtes vétérltiaires n'envisagent paa asaes , sous le tiapport Hr 
nitaire , les sujets qu'ils traitent dans leurs ouvrages. Lui-iùémei 
fuyant eu oceasion d'observer , pendant la durée d'une ranné^ , 
un assez grand ncrnibre de moutons affectés du tournis, expose 
dans son travail les résultats qu'il a obtenus, et lés compare 
avec ceux des antres qui ont t^aité le même sujet. L» partie la 
plus importante du mémoire est celle qui contient' les résultats 
fies autopsies que l'auteur a faites, avec beau4:oUp de soin, sur 
mi individus. Quant aux symptômes, il établit que la pretoion 
que le kyste qui contient les entozoaires {Cœnurus cercbratis) 
exerce sur le cerveau , en est ja seule cause productrice. La 
formation du kyste est précédée d'une inflammation du ceryeatt; 
ipette inflammation existe toujours dans )e commencement, mais^ 
rile peut être latente. La production du kyste n'est pas eSsea- 
tiellement nécessaire ; les symptômes qui constituent le tournis 
peuvent ne dépendre que d'une simple exsudation séreuse , et 
la maladie en question n'est autre que l'hydrocéphale des mou- 
tons. Les seules causes occasionelles, reconnues pac l'expé- 
rîenee, sont celles qui peuvent déterminer uii état inÛamina- 
toire du cerveau., telles qu'un régime trop stimulant^^ desétables. 
trop chaudes , trop peu de boisson , peut-être la chaleur da 
soleil, des violences mécanique.s sur la tête desagneafcix. 

jLes. moyens prophylactiques doivent se bornera combattre 
et i^ écarter ces causes. Les moyens curatifs dans la période 
inflammatoire sont encore à déterminer, parce qu'ordinaire- 
ment la maladie n'est reconnue que dans la seconde périociet 
Quant aux moyens qui doivent guérir, lorsque l'hydro^épliftle, 
existe déjà , la ponction du crâne est le seul qui réussisse qoel^ 
quefois, mais asse^ rarement. La saignée , le séton k la têle, 
\qs cautères, l'injection de teinture d'ellébore blanc dans les 
yeines , le tartre stibié , l'a^oho) , le calomel , l'application ênr 
les endroits ramollis de la tête, d huile empyreumatiqae de 
Chabert| etc. , n'ont jamais été employés avec succès par l'au- 
teur. ., S. G. L. 

1^5. ExpÉfti SNOBS soB l'applicatium de la glacb et db la bbigk 
contre le vertige des moutons; par Af. Zihmermann. (M4Xglin* 
jintud,^ vol. xviii, cah, i,i'8a6, p. 1148.) 

Ces expériences tt'oot été faites jusqu'ici que Sur deux bre- 
liis aff€<itëe6 de tournis. On commença par les saigner à la 
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iMe , à là nâiiière'ordmaipé dès bei^ers ; ebsnîte toute la partie* 
aatéricford de la tète fat recouverte de neige et de glace. Peu-* 
dant 5 joura de suite , les deux brebis furent ex|yosées , pen^ 
dânt a 4 trois beures , à vn vent froid , qnt donnait directe- 
aient spr la tête. Le corps était couvert àp paille pendant ce 
tèmpa ; le froid de la saison fut tellement rigoureux pendant 
quelquêt jours, qu'on àe contenta d'arroser la tété avec de 
l'eau, (pli se cbagelait immédiatement. I>afeis cet état, les deux 
brebis lurent encore expoàées de la même manière au vent 
libre. L'opération ne fut suivie d-auçun accident fâcheux ; an 
contraire , les 2 brebis se trouvèrent bien depuis le mois de 
décembre jusqu'à celui de mars. Vers le milieu de ce moi;», 
l'une d'elle recommença , au rapport du berger^ à donner queK 
que^ signes de tournis ; nue saignée lui fut pratiquée à la 
tète , et , depuis , il ny a point eu de rechute. Ces expérience» 
Énéritent bien, comme l'on voit, d'être répétées^Le moyen-en 
question j^omet des succès , et il est en outre très-rationnel. 

S. G* JL. 

186. Mortss 9« fimRvia £ta flànvbs it lx« wciia ms «00-* 
. «HM jk' NUL des dètniliages que leur causent les fourmis , et 

d'en délivrer kâ chaimbres et les armoires. ( // Faiiore de 

Com^a^ai Bologne, oiai 1 836. ) 

L'on peut réduire à 4 les moyens de destruction des fourmis t ' 
les écraser , les brûler , les noyer ou leur intercepter le chemin. 
On jette de Feau bouillante pour détruire les larves et l'oa 
établit une pression -sur leurs nids ; Ton peut altamer un feu de ' 
paille on de fumier dessus, et si la première épreuve ne suffît 
]pa3 ou la fait une seconde, fois ^ on fait une fosse au milieu a&u 
qae la chaleur pénètre plus profondément , en dérange le nid 
ayex^ la bêche ou la pioche , et en travaillant fréquemment la 
tQrre. Souvent après avoir , par ces premiers moyenjs , détruit 
fes chemins et dispersé les œufs , l'on place dans le li,eu que 
parcourent ces insectes une marmite pleine d'eau à fleur de 
terre ; bientôt toute la colonie se retire dedans et il suffît d'^ua 
peu de paille empreignée de souffre pour détruire celles qu^ 
circuleraient autour de ce vase. L'on emploie aussi la. décoction 
de feuilles de noyer que l'on prçtend mortelle pour, ces ani- 
maux; d'autres enfin emploienl; la poudre, de chasse : ik prati-. 
qiient une mine diessous les nids^, y mettent le feu et fonr 
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douter en Tair la colonie ; mais le meilleur de tous les moyens 
pour prévenir le retour des colons paraît être celui de Tin- 
cendie. . • . . 

Un moyen simple, est de jeter sur le nid un os rôti, de le 
retirer dès que les insectes s'y attachent ^ on le trempe dans 
l'eau, ensuite on le remet encore jusqu'à ce que les fourmis 
soient détruites ; l'on emploie encore un vase renversé et epduit 
de miel; les fourmis s'y attachent, on les détruit en' le trem- 
pant ensuite dans l'eau ; l'on peut aussi faire usage du sucre 
mêlé avec Tarsenic , que l'on sème sur le nid , ou bien d-nne 
bouteille à moitié pleine d'eau où elles se noient; enfin d'autres- 
conseillentde transporter des fourmis Touges dans les nids des 
fourmis noires , parce que celles-là dévorent les dernières. 

On éloigne encore ces animaux très-incommodes en répan- 
dant autour de leurs demeures de ces odeurs fortes qui nuisent 
presque à toute espèce d'insectes, tels que la fumée de tabac on 
de soufre, la décoction de sureau ou de la rue. On préserve 
aussi les plantes en ri^andant autour de leur pied une huile 
obtenue par la distillation de la suie et de matières animales , 
et très-réceinment on a employé avec succès l'onction des 
plantes avec l'huile de lin mêlée avec de la suie; finalement, 
pour interrompre le passage que ces Insectes peuvent pratiquer 
pour grimper au haut d'un arbre et attaquer ses fruits, il suffit 
de former un anneau de matière gluante autour de sa tige ; un 
coupj de pinceau' d'huile de lin , renouvelé plusieurs fois , 
peut encore suffire ; autour des ruches, on. emploie avec succès 
une petite redoute faite avec de l'argile humide mêlée avec de 
la suie. Dur. 

187. Rapport fait a la Société roy. et centrale d'agricultubi , 
sur uUe note de M, Bonvib, relative aune fabrication de 
fromage , façon de Gruyère , qu'il a établie à .la Voivre , 
près Yaucouleujrs ; par MM. Tessier, Huzard, Bosg, etHuzABD 
fils , rapporteur. 

188. Lettre de M. Bohvis , au Pbésideht de la dite Socixtk. 

189I Manipulation pour la fabrique du Fromace , façon de 
Gruyère , tefle qu'elle a lieu à la Voivre , près de Vaucou- 
leurs , départ, de la Meuse ; par M. Bonvie. ( Annal, de lA- 
gricidU franc. ; Toé 34 1 p. i3 , 29 et 3i.). 
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190. Additioh a9 tAPPOiT sur la note de M. Bonvié. ( Ibid. ; 

pag. 368. } 

La Société royale d'agricultare a toujours cllercbé à encourager 
la bonne fabrication des fromages cuits en France , qui, variant 
moins dans leur qualité, et se conservant plus long- temps 
que les autres , donnent des bénéfices plus grands et plus as- 
surés ; mais tous les éiablissemens formés hors du Jura , quoi- 
qu'ayant donné des espérances satisfaisantes, n'ont subsisté que 
quelques années. 

Gelai de M. Bouvié , peu éloigné il est vrai du Jura , semble 
faire exception. Il prospère depuis dix ans. C'est pour connaître 
les causes de ce succès que la Société s*ést fait rendre compte 
de la manipulation qui est usitée dans sa fabrique. 

Pour mie^x remplir l'objet qu'avait en vue la Société, 
M. Huzard fils a mis sous ses yeux le catalogue raisonné de 
tous les ouvrages composés en français ou traduits , qui traitent 
de la fabrication du fromage de Gruyère ; ce travail remplit la 
presque totalité du rapport en question. Le rapporteur en a 
beaucoup augmenté l'intérêt , en indiquant en note une foule 
d'ouvrages où l'on s'est occupé de la fabrication de divers autres 
espèces de fromages. 

11 résulte des recherches de M. Huzard que celle du fromz^e 
de Gruyère a été traitée très au long et très bien par Scheuch- 
zer , Desmares^ , Rozier , MM. Bosc et Hullin ; mais que 
M. Bonvië a parfaitement rempli le but particulier de la Société, 
en lui faisant connaître les procédés suivis à Yoivre. 

La lettre de M. Bonvié contient quelques observations sur 
renvoi de la note. 

L'exposé qu'elle contient des opérations qui se font dans la 
fabrique de M. Bonvié est court et fort clair , mais il n'ofifre 
rien qui ne soit déjà connu. Une planche donne la figure de la 
chaudière , de la presse et des autres ustensiles qui y sont en 
usage. 

L'addition cit^ l'ouvrage du D'. Guyetant, sur l'jigri" 
culture du Jura , qui traite de la fabrication du fromage façon 
de Gruyère, appelé Vachelin dans les chalets et les fruitières 
du Jura , et qui dans le commerce passe pour du Gruyère. 
Les propédés de fabrication sont à peu près les mêmes que 
cAnL qui sont employés en Suisse. Bosc. 
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j^i • Risiois htn MBMoiiK tQ! Ltt BvTTWATis » leap anatyse con- 

parée , produit de leur culture ; par M. Patsn . ( Société phi-' 

lomathiquç; 3 juillet iSaS. Nouv. Bulletin de- la Soc. philomat, 

~ de Paris; août i8a5,p. iig^et Ballet, de la Soc. denfiour, ; 

août i8tl5, p. aôo. } 

On observé danii la racine de betterave de» canaux formés 
de fibres ligneuses , longitudinales, qui partent de la partie la 
plus profondément enfoncée en terre et se rendent à. la partie 
supérieure ; elles s'embranchent aux canaux ligneux des radi* 
cttles qu'on voit autour de la racine ; si l'on coupe la betterave 
par un plan perpendiculaire à son axe, ses vaisseaux fibreux 
paraissent disposés en circonférence de cercles concentriques » 
et on peut les rendre apparéns à l'aidé d'une râpe doiMe qui 
entame la partie charnue. 

On remarque sous l'épiderrae grise une enveloppe double 
plus colorée en jaune , rouge , violet » etc. ( dans les betterave 
de couleur] , que le reste de la racine* 

Près du sommet où leë feuilles sont implantées ^ on observe 
une espèce d'alvéole plus ou moins développée, qui necoD' 
tient pas de fibres ligneuses visibles , près de laquelle abontis-* 
sent les fibres longitudinales de la racine^ d'où partent les fibres 
insérées dans les pétioles des feuilles. La matière qui lemplit 
cet alvéole diffère plus ou moins y par son aspect , du resté de 
la racine ; elle est quelquefois jaune lorsque la betterave est 
ronge ; dans les betteraves jaunes et blanches , elle se rappro- 
che plus de la teinte générale , mais est toujours plus translu- 
cide. IN'ous verrons que sa composition chimique n'est pas non 
plus la même que celle des autres parties de la betterave. 

Produits de r analyse des Betteraves. 

Matière colorante rouge , abondante dans les betteraves très- 
colorées , peu altérable par les acides ; altérée par les substances 
alcalines: passant spontanément au jaune vif avec les propriétés 
de la matière colorante de la betterave jaune , et susceptible de 
feindre en une be le nuance jaune clair des fils de coton; inso- 
luble dans l'alcool anhydre et plus soluble dans l'alcool étenda 
dans l'eau. Des tranches minces de betteraves rouges fortement 
colorées se décolorent complètement dans l'alcool à 20 degrés 
• renouvelé plusieurs fois ; l'eau seule n'enlève qu'une faible p^T* 
tie de leur couleur. 
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Matière colomnie jaune. Peu abondante , sohifale d^s VaU 
CDol à tQug les degrés et dans l'eau ; analogae à k matière ^Ipr 
rante rouge virée aa jauoe. La proportioo de ces matières est 
très-variable dans les betteraves : aussi repiarqi^e*>lroii diverses 
nuances ; elles sont toujours plus foncées près de la peau et 
vont en dégradant vers Taxe de la* racine : quelquefois mwi? 
la peau seule est colorée. 

Une troisième matière colorante brune se forme au copta^t de 
l'air; elle paraît due à l'altération d'une subflia^uce végétale, 
da moins ses propriétés la rapprochent d'une fpla;(ioa du caca* 
mel. . 

Huile essentielle.. En partie spluble dans l'eiau k UqneUe elle 
communique une odeur forte, vireuse.: très-solul^le dauf ilal- 
cooL 

Mffimine. Dounant à la distillation les produits, de m^tièref 
animales , et contenant du soufre : elle se putréfie en dévelop- 
pant l'odeur des œufs pouris, etc, 

. Matière grasse, Soluble i^ns Talcool anhydre et dans l'éther.; 
elle acquiert spontanément une odeur rance , s'ufiit aux alcalis, 
en est séparée avec les caractères des acides gras par lesaci4es; 
$e sépare spontanément, par le froid, en une Ratière grasse 
fluide et une autre solide. 

Matière azotée. Soluble daus Feau et l'alcool ; analogue à^ 
Tosmazome. 

Ligneux, lo. En fibres fortes, longues; i"*. eo fibres déliées 
très-spongieuses , foi^mant les utricules de Ist substance char- 
nue , retenant fortement une matière colorante brune , que le 
chlore , l'ammoniaque et l'eau, employés successivement , peu- 
vent détruire , sans altérer le ligneux <]ui compose les fibres. 

Gelée ou acide libre. Capable de former avec. Va^amoQiaqilf 
une combinaison neutre soluble, et d'en elfe prtécipiiée en 
gelée consistante , par tous les acides et les solutions métal- 
liques. Cette subslanceiétant capable de former une.gel^e con- 
sistante avec cent fois son poids d'eau,. fait .concevoir la fer- 
meté de la plupart des fruits et des racines cbarau?s qui con- 
tienne o tune si grande portion d'eau, et on coiwievra p^rfaiteijsent 
la grande dureté des betteraves , qui , d'après des expériences 
faites , contiennent a à 3 centièmes des parties insolubles dans 
Veau et seulement i à i ,5 centième de ligneux. On remarque 
a Tome VII. î5 
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que Yatide pectique tient dans une consistance , déjà assez forte, 
toutes les substances solbbles ; que ce mélange en gelée consis- 
tante est lui-même aborbé dans le tissu ccUaleux des fibres ei- 
trémement déliées, et qu*enfin tout ce système est consolidé par 
les fibres longitudinales très-fortes , disposées concentriqnement 
à des distances assez rapprdfebées dans l'intérieur de la racine. 
Ces dispositions de la structure des betteraves expliquent 
les résulsats obtenus en grand de Taçtion d'une râpe, suivant 
qu'elle II lieu, dans un plan parallèle , perpendiculaire ou obli- 
que à Taxe de la racine. 

Substance aromatique. Son odeur est analogue à celle de la 
vanille ; elle est soluble dans l'eau , l'alcool et l'étber. 

Suifte, Ce principe immédiat , identique avec celui des cannes, 
est contenu en proportions difierentes dans les différentes va- 
riétés de betteraves (depuis o,o5 jusqu'à 0,09). Les procédés 
analytiques, pour l'extraire, sont très-minutieux et difficiles. 
D'après des expériences sur des bett^braves venues dans le même 
terrain , celles qui donnent le plas de sucre doivent -être pla« 
oées dans l'ordre suivant : 

i". Betterave blanche (Befa^alba) pyriforrae , dite de Silé- 
sie : c'est aussi celle qui contient le plus d'acide libre et qui 
est la plus dure. 

a®. Betterave jaune (Zii/ca mtf/or). 

3**. Betterave rouge ( Rubra romana). Viennent ensaîte les 
betteraves dites panachées ( roses et blanches ) , la betterave 
jaune , puis la betterave rouge commune , enfin la disette 
{Beta sflw^tris), 

' Sucre incristallisabUm On en obtient toujours un peu '; mais 
à l'aide de beaucoup de précaution , l'on parvieuit à rédaii^e 
tellement la proportion de ce sucre, qu'il est très-probable que 
la betterave ne contient pas de sucre qui ne soit susceptible de 
cristalliser. 

Malate acide dépotasse, malate acide d'ammoniaque, mtdatt 
de fer^ hydrochlorate de potasse , phosphate de chaux , oxalait 
de chaux, sulfate de chaux, ' ■ ' - ' - 

Nitrate de potasie. Ce sel varie beaucoup dans les betteraves 
suivant lé terrain où elles ont végété. Dans les terres famées , 
es betteraves en contiennent une grande proportion ; elles 
contiennent aussi plus de matière azotée et d'amAonia/^ae. 

Substance alcaline, Cristallisable en aiguilles croisées, ^ec 
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soluble dans Teau et di^s l'alcool , trèsr-Bolnble dans les acides •• 
unie à lacide acétique et hydirocWoiiquc , elle paraît quitter ces 
acides par une calcinaltion méuagée ; car ou lobtieiitv encore 
crisullfsée, blanche et très- alcaline. 

Sou/re, silice, chiorofkfrÛe; ceUe-ci n'ewte qiiedans les par-- 
ties de la peau exposées à la lumière pendant k végétation 

La sécrétion contenue dfuis laUéble observée au sommet des 
betteraves, analysée s^parém^nt, «contient, dans les inêmes 
proportions que le reste de la racine, les principes ci-dessus 
énoncés , k l'exception de k matière colorante qui est en moin- 
dre proportion et quelquefçijs difféf^nte du reste de la racine ,• 
de k fibre ligneuse et du sucre qui y manquent totalement. ' 

Ni cette sécrétion ni le reste de k racine ne contiennent 
de traces d'amidon. 

Si l'on applique k connaissance des produits Jmmédiats cou- 
tenus dans les betteraves à k discussion des procédés mis en 
usage par les fabricans de ancre indigène, on fera les obser- 
yaUpns suivantes : d'après le procédé analogue à celui des co- 
lonies qui fut le plus généralement adopté , la chaux , aioutëe 
dans le jus au moment où la température est près de rébullition 
sépare l'acide pèctique ( ou peclate de chaux ) en écumes abon' 
dantes ; l'albumine , les phosphate et malate de chaux , k silice ^ 
et quelques matières terreuses sont en partie entraînées ; le li- 
quide retient un excès de chaux et de k potasse provenant de 
la décomposition du malate de potasse ; le charbon animal que 
l'on ajoute dans le *}i.c d^c^nté , enlève k chaux ; il existe de 
la potasse libre qvii, dans . le cours de l'évaporation , altère le 
sucrp et repd une.grande parlie inaristallisable s; plus, de l'al^ 
bumine q^ï communique, en s'altérant, un mauvais goût aux 
sirops , sucre et mélasse : une partie du makte de chaux se dé- 
compose dans l'évaporation. 

Quelques fabricans avaient l'hàbitade d'ajouter une petite 
quantité d'acide sulfuriqoe après k défécation , ils saturaient 
«DSI k chaux et k pqtaise ; mais ces agens avaient déjà altéré' 
une partie du sucrç , et d'ailleurs un léger excès de cet acide 
rendait une. grande quantité dp sucre incristallisable 

Suivant le pix)cédé imaginé dernièrement par M. Crespeî 
U plus gr^inde partie de l'aeide pèctique , de l'albumine , k 
8ilice et.qu.^lque« matières étrangères sont éliminées par l'acide 
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»)ilfbriqH)B , qui â peu d*àcUoH à froid sur le sncre^trës-éteddu 
d'eau. Le liquide retient les ai^des maltqoe , snlfarîqae et un 
peu d'acide pectiqae^ da sulfate de potasse , etc. La chaux, 
Ajoutée alors , précipite la phié grande partie des acides , chasse 
L'amraoAiaqae ; le sîilfîrte do-fiotaSse est inepte relativement aa 
sacK, et le charboa Mimé enletaot Texeès de cbanx et la ma- 
tière colorante, il reste dans le Kquide très^en de madères 
étrangères an socre, et Ton obtient celai-<d en pins grande 
proportion qne pat les autres pi^cédés. Ge procédé, suivi avec 
dextérité et aidé par l'emploi de l'aleool -, permet d'opérer snr 
de petites quantités de jus de betteraves et d'en (d>tenir presque 
tou^t le sucre cristallisable qu'elles contiennent. 

£n comparant sous le rapport du poids total obtenu d'nn 
hectare de terre et des produits que ron peut considérer 
comme utiles à la nutrition , lés reeines on tubercules des 
betteraves, des pORimes«de«teri«, topinambours et navets, 
M. Pàjen a trouvé les résultats smv^ns : 



« 


Produit 


Sabst.iitttr. 




total. 


sèche. 


Ponimes-de-terre . 


ai,ooo kil. 


5, irgkiK 


Topinambours. 


19,000 


3,83^ 


Betteraves rouges de Castelnaudary. 


> îa8,ooo 


> 3,o8q 


Betteraves jaunes la. 


J 


1 , ■«' w ■»•■. 


Betteraves blanche^ de Silésie. 


;25,ooo 


3^oa» 


Navets. 


18,000 


i,ii5 



Ces résultats, obtenus 'dniis un senl termin , pourraient va- 
rier dans des terrains di£Béveti« , Msfis il est vraisemblable que 
les proportions respective» entt« les^' produits seraient con- 
servées. *D. 

• » * • 

192. Notice sur la culture de l'olivier; par M. De Candou-k. 
ÇBiblioth, univers, de Ce/iet'e; janvier 1 8a 5, p. 3.) 

<t Les végétaux que la France cultive pour obtenir Ifho^e 
» nécessaire à ses besoins s se dtvisent%n trms grandes' zones 
» géographiques assez prononcées : savoir^ l'olivier dans le 
2> midi , le noyer dans le eentre , les herbes plëagineuses dans 
» }e nord; ou, en. d'autres tecines , et pour faire sentir le ra^ 
». port de ces cultures avec la nature du pbry^, les arbres à 
M feuilles persistantes dans le midi, les arbres à feuilles caduques 
i» dans le centre , et lea herbes annuelles dans le nor4* » 
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TtH est le débat de cette oetice, dant iaquiolle M. Dé Can<i. 
Mïe^ après avoir luppelé que l'olivier ett indigène de la Syrie, 
et qu'on l'a retrouva saavage au pied du. mont Taitrus , trace 
les limites de sa culture dans les département méridionaux de 
la France* ^es détail» vtatîtliqttee ne. sont point susceptibles 
d'analjse; mais nous feront remarquer, d'après l'auteur^ que 
la limite de Tolivier e& Fiunoe* eet tDi:^o«n diéterminée par le 
rideau d«s montagaee qui l'abriÀent au nord, sans ^épaseet 
44° i^ de latitude, en cultare régulière^ L'ittûuence des abris 
est teUement predMScée qœ les oliviers, prospèrent jusqu'à 
450 de latitude dans les environs de G&me, au h^s des bautee 
sommités des^/Upes. 

L olivier ps^ralt assea indifférent à in nature du sol , pourvu 
qu'il soit seé ; mais il redoute beaucoup le froid et rhumidité, 
et il est trèe^ensible aux attacpies des insectes parasites. Des^ 
froids de 7® à S», s-i\» n'ont pas été précédés de pluies abon^ 
dantes ou de neige , sont peu dangereux pour cet arbre , tandis 
que l'humidité seule lui est très-nuisible ; mais l'humidité ac«- 
compagnée de froid , est pour lui le fléau le plus redoutable s 
il faut alors couper les oliviers entre deux terres, afin d'obte- 
nir de nouveaux jets qui donneront du fruit au bout de 5 om 
6 années. 

M. De Candolle démontre que la France n'est pas suffisam*- 
ment peuplée d'oliviers , puisqu'elle importe des huiles fines 
]K)ur une somme assejs considérable ; et il propose trois moyens 
d'accroître- la quantité de l'huile d'olive : i«. par. raccroisse" 
ment du nombre des oliviers; ^**. par le ohoix pkis éclairé des 
espèces; 5^ par l'amélioration de leur oUlture. 

La multiplication des oliviers est, dans presque toute la 
France , trop abauflonnée à la nature ; on ne fait que aesgner 
les jaunes surgeons qui croissent au pied des vieux troncs , 
et ils sont loin de snfiire aux besoins de l'agriculture. Aussi le 
]H*ix dès plants est-il très-élevé, ce qui devrait cependant 
engager à créer des pépinières. Si la multipAcation des oliviers 
par le semis des graines est encore un problème , du moins 
quanta r utilité réelle de la méthode > on sait qu'ils se propa- 
gent très-facilement de marcottes et de boutures : ce dernier 
moyen est usité enhalie depuis le temps de Catonet de Virgile; 
il est aussi facile qu'économique pour les pépiniéristes. M. Bou- 
cbeta eu l'idée d'enlever à coups de hache les protubérances 
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mamelon ées qui se trouvent ooMf animent an pied des vieux 
oliviers; ces lambeaux de bois, recouverts d'écorce, placés 
•dans un terrain frais , ont poussé en peu de temps un nombre 
* immense de jeunes jets bien enracinés. 
, L'étude des variétés de l'olivier^ rendue diffièile par la len- 
teur de l'accroissement de cet arbre ^ est négligée presque cora- 
]4<ètiement. Cependant, combien -ne seraitnil pas important 
pour la' prospérité de cette culture en France de savoir quelles 
aont les variétés les plus productives ; quelles sont ceHes dont 
J'huile est la meilleure } quelles sont celles t|ui résistent le mieux 
^u froid? 

L'art de la taille, relativement à l'olivier, n'est pas considéré 
par M. De €ai&dolle comoné ayant pour but défaire obtenir une 
plus grande abondance de produite : au contraire , il pense que 
Jes arbres doivent être abandonnés k eux-mêmes, quand on vise 
à la quantité plutôt qu'à la qualité. Mais, comme daQs ce cas la 
cueillette ne peut se faire qu'à coups de gaule ou par la cbute 
naturelle des olives, et que ces procédés altèrent le frait, il 
prescrit de tailler les arbres destinés à la production de Thiiile 
fine; et, alors il réduit l'art de la taille, à ce qu'en nuisant le 
moins possible à la végétation , on puisse rendre l'arbre fa- 
cilement accessible , de manière à ce que la cueillette se fasse 
à la main. 

Cette notice ne renferme pas de détails sur les autres parties 
de la culture de l'olivier, et renvoie aux ouvrages spéciaux 
d'Amoreux, Piccooi , Favanti, Sienve, etc. M. De Candolle 
' avait réussi à greffer l'olivier sur le frêne: on doit- vtremeot 
regretter qu'un accident ait détruit cette gi*effe , qui pouvait 
, faire obtenir une variété plus robuste , d'une végétation plus 
prompte ou qui supportât mieux les terrains humides. 

C . Bâillt db Mbrlibux. 

ig3. Obsbrvatiohs svb lk Phosmiuv tbrax^ ou Lin de laNour 
velle-Zélande, par M. Edwabdsoh^ c^pit. du Snapper, ( FoyagP 
à la côte mçridion. de Tavai'Pœnamniou,) 

194. DsscBiPTioR »n PnoBMnJM TBHAx, suivic d'observations sur 
ses propriétés économiques et sa culture ^ P^iï" ?*• Arsène 
Thibbaut di Bbrkeauo. {Annal, delà Société Linn, ; mai iSaS.) 
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igS. Rappoht sùi les usais db cultuiib du Phomùum tenax* 
suivis par M. Robert , direct, du jardin botanique de la ma- 
rine, à Toulon. (Mem, de la Soc. roy. et cent, dagricult. ; 
1825, p. i59'.) 

Le^Phormium tenax ^ plante vivace de la famille des liliacées,^ 
(voj. le Bull. , a*, sect. , août iSaS, n". 375), est originaire 
de la Nouvelle-Zélande , climat froid, sujet aux tempêtes, of* 
frant dans beaucoup de localités une grande similitude avec^ 
celui de la France. 

Sir Joseph Banks l'apporta en Europe, en 1776; il le 

nomma Lin de la Nouvelle-Zelaride ^ par rapport aux qualités 

textiles de ses feuilles qui fournissent, comme Ton sait^ une 

'filasse plus abondante et plus forte que celle de notre lin oa 

de notre chanvre. 

Nous emprunterons les renseignemens suivants au capitaine 
Edwardson , qui a pu l'observer sur les lieux. 

Cette plante si utile , dont on connaît sept variétés plus ou 
moins propres à divers usages , pousse en général près de 1^ 
91er, dans des plaines basses* et marécageuses; sa tige atteint 
quelquefois i4 pieds de haut. Mais la longueur des feuilles est 
raremeot de plus de lo à 13 pieds , elle n'est même communé- 
ment que de i o pieds quand elles ont acquis toute leur crois- 
sance; mais, comme il faut retrancher leurs extrémités, qui 
ne sont bonnes à rien , on ne peut compter que sur des fils de 
5 pieds ; les racines pénètrent à 2 pieds dans la terre ; les 
. plantes se propagent par rejetons , et non par graines , comme 
on l'a cru communément, du moins c'est ce que disent, les na- 
turels. Il n'a pas été possible de s'assurer en combien de temps 
un rejeton planté parvient à son entier développement. 

La partie inférieure de la plante , auprès des racines , est 
extrêmement amère : les femmes s'en servent lorsqu'elles veu- 

« 

lent sevrer les enfans , en frottant avec le suc l'extrémité de 
leurs ^cins. Lorsqu'on casse la jeune plante à environ un pied 
du sol , chaque séparation fournit 5 k 6 grains d'une gomme 
blanche et transparente. On croit que la graine mûrit en sep- 
tembre et en octobre , car on n'en voit plus sur les plantes an 
mois de novembre. Lorsqu'on la presse, elle donne une cou- 
leur jaune écarlate , qui sert aux naturels pour teindre leurs 
nattes. Ayant que la graine se forme , la tige porte une flear 
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rdugc à Teittréniîté; à une certaine époqae, les naturel la 
cassent ; elle contient alors nne petite quantité deaa d'un goût 
agréable , approchant de celui du miel : ils en sont très-friands. 
Lorsque les tiges ont été bien séchées, elle servent endore aox 
habitans pour faire des Catamarans , avec lesquels ils traversent 
les bras de mer et Içs lacs dans leurs voyages le long de» cotes. 
On applique cette plante à divers usages ; elle fournit les ha* 
billemens., les couvertures des cabanes, les cordages, les filets 
les plus grands , et le ûl pour attacher les pièces dont se com- 
posent les pirogues. 

Comme les naturels sont très-indolens et qu ils, ne préparent 
jamais que la provision de Phormium qui leur est indispensable 
pour leurs besoins, une très-grande quantité se pourit et est 
perdue. Si l'on parvenait à établir un conunerce régulier avec 
eux ,.des coupes réglées contribueraient à améliorer la plante 
et à augmenter son produit. {Annal, des Voyag. \ fév. 1826, 
pag. 173.) 

Les premières seniences de ce nouveau lin, rapportée^ par 
^expédition du capitaine Cook, perdirentleur qualité germinative 
dans la traversée ; Ton fut contraint de faire venir les plantes 
vivantes; elles demeurèrent plusieurs années sans fleurir; pour 
la première fois, au mois de mai 1812, les premières fleurs com- 
mencèrent à se montrer à Saint-Fond, département de la Drôme, 
chez madame de Freycinet; elles se sont épanouies du 9 au i5 
juin suivant, au nombre de 1 09, sur la même hampe ; elles n'ont 
point donné de graines , quoiqu'elles fussent dans le meilleur 
état possible et qu'elles eussent été soignées avec attention. 

De ce second degré de naturalisation , le lin de la Nouvelle- 
Zélande passa à l'accomplissement de sa maturité au mois de 
juillet 1823 ,.dans la propriété de^ M. Cacbin , inspecteur des 
travaux maritimes à Cherbourg ; il a fourni une hampe de trois 
mètres de haut, chargée de 72 capsules, contenant toutes des 
graines mûres , qui ont germé dans les plaines sablonneuses 
des environs de Paimbeuf , sur les bords^ de la Loire. Depuis, 
le Phormium a également donné des graines chez. M. de Frey- 
cinet et à Toulon. M. Gillet-L&umont a annoncé aussi la ger- 
mination de se» graines en France à la Société royale d'a- 
griculture , , le 5 novembre 1819. 

Pour obtenir les fibres du Phormium , on soumet ses feuilles 
a un rouissage, ou bien ses fibres étant décreusées comme la soie, 
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tpatefots > apurés avoir été soumises àvn bi^uage , elles dotmetit 
des fifcs plus SBSc^tibles que k chanvre et le iÎD de soutenir Un 
poids très-kiord. L'hidastrie anglaise s'est ocimpée des moyens 
de rendre cette production ^importante propre à Satisfaire aux 
besoins de la marine pour ks cables des vaisseaux , et notre 
joinistère de la Marine et des Colonies a ordonné des expé- 
riences dans le même but, lesquelles sout faites sous la direc- 
tion de la Société rojale et centrale d'agriculture. 

Le fihormiam tenox^ quoique babita&t les botxls humides et sa- 
blonneux de la mer» se ptaîi également sur les collines, dans les 
vallées ou dans le voisinage des lagunes , pourvu que le sol 
soit une terre graveleuse et sablonneuse ; légèrement humide , 
mais nullement marécageuse ; il ne redoute ni les hivers préco- 
c,e8 ni les chaleurs durables ( i ) . 

On multiplie encore le Phormium tenax par l'éclat des œil- 
letons qui poussent sans cesse en abondance au collet des 
racines ; ou les sépare au printemps, mais il faut observer que 
leur enlèvement apauvrit la plante mère et contrarie singuliè- 
rement la floraison. 

« 

Il faut aider à la reprise des rejetons en les tefaant dans des 
pots remplis de terre de bruyère ; lorsqu'ils ont assez de force, 
ou les met eu pleine terre ; la voie du semis est plus lente» 
mais elle est aussi la meilleure. 

On lEi'a toutefois encore tenté de le multiplier un peu eu 
grand qu'auprès de Toulon , où M. Robert , directeur du jar* 
din de botanique de la Marine a assez étendu sa culture pour 
pouvoir fournir les feuilles nécessaires aux expériences ordon-* 
nées par le ministre. ( Yoy. le BulL , t. i , i8a4 , p. 3i4 et 
3i5. ) La Société d'agriculture, .voulant encourager et récom- 
penser le zèle et les succès de M. Robert , lui a c^écerné une 
médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres. 

Plusieurs ouvrages nationaux et anglais se sont empresséîi 
d'annoncer la découverte du PJiormium tenax comme une res-» 
source importante pour l'industrie et l'art nautique ; je remai^ 



(1) M. de Ghasle a annoncé que dans le département de la Charente- 
inférieure le Phormium périssait à 6° de froid, thermomètre Réaumur. 
Voyez sur sa culture eu Italie la lettre du D^. Bertolomi (■ BuUet,, to. 
m 1 1825 , n®. 59) , et le mémoire de M. Salisbury sur sa naturalisa- 
tion en Angleterre. Çlbid., n«. 243. ) R. 
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que qa'il y a 5i ans que cettô plante a été importée en Europe ^ 
que de 1776 à i8ia, c'est^^-dire 36 ans après son introduc- 
tion , Ton n'est parvenu qu'à loi faire porter des fienrs , et que 
ce ne fut que 10 ans après qu'on la vit porter des graines.- ce 
calcul prouve les diffioultés qu'elle a éprouvées pour se soumet- 
tre aux lois des climats dans lesquels elle a été implantée; espé. 
ronsqne la persévérance et des soins éclairés la feront tiiomi^er 
de ces premiers obstacles, et que comme }e chanvre et le lin qui 
sont originaires de la Haute- Asie et qui se trouvent c^kiTés au- 
^ourdliui dans les contrées les pins septentrionales, le Phormium 
tenax s'acclimatera dans nos contrées, et que l'histoire naturelle, 
l'agriculture et Tindustrie s'applaudiront de cette nouvelle 
conquête. Si des premiers essais pouvaient prouver quelque 
chose, on craindrait que la mailne n'en retirât pas tout le parti 
qu'elle a droit d'en espérer, car de nouveaux rapports faits à la 
Société royale et centrale d'agriculture, ont appris que les 
cordes faites avec le lin de la JNouvelle-Zélande . ne tenaient 
pas le goudron. D. . ■ 

' Note sur le même sujet, communiquée 'flans une séance de 
la Société philo'mathique de Paris. 

• M. Dupetit Thouars a fait quelques observations sur le 
peu de succès qu'on a obtenu jusqu'à ce jour dans les essais 
entrepris pour tirer du Phormium teruix des fil» d'une aussi 
grande force et d'une aussi grande finesse que les indi- 
gènes de la Nouvelle-Hollande et de Madagascar en obtieoDeat 
de la même plaOte. 

Ce. savant attribue à notre méthode de rouissage la diffé- 
rence de nos résultats. Il assure que les indigènes de Mada- 
gascar sont dans l'usage de diviser par le moyen d'un peigne à 
dents assez serrées, les feuilles du PAor7iiM«y?» en autant de petites 
lanières qu'ils le peuvent ; par ce procédé^ une plus grande 
quantité de fibres végétales sont mises à la fois en contacfavec 
l'eau dans laquelle on les tient plongées; le rouissage se fait 
plus rapidement, et la fermentation n'a pas le temps d'altérer la 
nature des fils et de nuire à leur solidité. 

196. TrAHSPLAWTATION du CINNAMOMK DK CeTLAM A JaVA. [ BeUgol' 

Hurkaru ; 3 juillet 1826; Calcutta gpvemm. Gazette , 
. 3 juillet i8q6} Asiatic Journal ^ 18 février 1837 , p. aSa.) 

La Compagnie anglaise des Indes avgiit le monopole du cm- 
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namome de Ceylan. Pour le loi enlever , les ^pllandais de Tîle 
de Java envoyèrent, an mois de février i8a6, nn agent à l'He 
de Ceylan ; celni ci recneiltit 3,ooo plantes et nne quantité 
considérable de semences ; par une rnse , ces végétanx furent 
soustraits à la vigilance de là donane anglaise , et embarquéa 
dans un brick , qui les attendait. Ce navire est arrivé sans acci- 
dent à Batavia, où l'on espère acdimater et propager nne plante 
anssi précieuse. La gàsette de Calcutta admet que cet espoir est 
fondé; mais elle doute, avec l'^iuteur anglais Grawfnrd, que . 
les Javanais puissent parvenir à . fournir du cinnanMKne d*aus4i 
bonne qualité , et à aussi bon marché que Ja Compagnie des 
Indes. D. ' . 

. 197. Di LA cuLTUBint^'osi M.— *Sonr produit surpasse celui 
de ttfute autre culture v Voici la meilleure manière de former 
une bonne oseraie. Choisir un terrain humide , qui ne soit 
arrosé que temporairement ou à volonté ; le séjour constant 
des eaux nuirait à la végétation du plant. — ' Le labourer et 
fumer , pour faire une première récolte de tnrneps, rutabaga, 
pois, vesces ou avoine. — Labourer après cette récolte, plan- 
ter des plançons pris dansdes branches assez grosses pour faire 
des cercles de 2 pieds 6 pouces de long , laisser 1 8 pouces hora 
de terre , couper l'extrémité en biseau, placer ce biseau en re- 
gard du sol , pour empêcher la pluie de le faire pourir , in- 
cliner les plançons en les plantant , et laisser entre chacun 
seize pouces d'intervalle. Sarcler à la houe cette plantation à 
Tété et à l'automne suiv&ns. On peut, après quelques années^ 
rendre à la plantation une nouvelle vigueur, en la rabattant au 
niveau du ter rein. 

L'osier d'un rouge bran paraît le pljis productif. — Dé- 
barrasser annuellement les tiges de bois mort , ne leur laisser, 
qu'alitant de branches qu'elles en peuvent nourrir, abattre les 
chicots forts, extirper les plus faibles, ne laisser que, deu^ 
yeux sur ceux que l'on conserve : telles sont les précautions in- 
dispensables. — Quand un pied périt , le remplacer par un 
plançon de a pieds 6 pouces de long, et laisser 18 pouces au- 
dessus du sol. La culture de l'osier est surtout lucrative dans les 
vallées où il existe des manufactures. Celles«ci , les filatures 
surtout , emploient beaucoup de paniers ; les enfans des culti- 
vateurs pourraient être occupés utilement, et à domicile, à 
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}>eler et à tresser Tosier. (Joum. ctaçricidL de VMn; liov. 1826, 
pag, 535. ) 

Ï98. Sut LA cutxoM DuctusoM d'baoj par H. BsuBHOsii Ku écoj, 
( Trans. ofihe hoHiculi. Soc. ofLond. , et RûperCofArU^ «tC4 
janv. i8a5, pag, 116. ) 

Voyez le Buiietin de mars i8^8% p. 147 , oà nons atoai 
donné l'analyse de ce mémoire, ettraite dnJôarrtai des cotirm- 
èances usuelles , qni n'a point indiqué les sonrces où îi a pnîsé 
eet article , de sorte qu'il avait Tair d'une communication ori- 
gmale. Nous ne saurions trop engager les rédacteurs de ce 
recueil à suivre une autre marche, rien* n'étant plus nuisible 
aux progrès de la science , que cette sorte de dissimulation 
dés sources, tandis que ce n'est <{il'en les indiquant qu'on peut 
inspirer de la confiattce et mettre les lecteurs sur la voie d& 
Térificati<ms nécessaires. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

199. Masdio. coNPtBT a'jconomis soMBSTiQUE, Contenant tontes les 
Recettes les plus simples et les {^us efficaces sur l'économie 
rurale et domestique , à l'usage de la ville et de la campagne, 
avec %. s par mad. Cblhait» In*ia de 56; pag. ; prU,* o. fr. 
5(y c. Paris , i Sajj Roret. ( ColleçL iUs Manuels, ) 

Les besoins de la vie domestique s'élèvent comme la civili- 
sation ; souvent même il arrive qu'ils marchent plus vite qu'elle, 
et ne se trouvent pas en rapport avec les ressources des indi- 
vidus j c'est précisément là un des maux de notre époqae. 
Pour le vulgaire , les causes de sa détresse sont' souvent ina- 
perçus , il croit les trouver dans les hommes qu'il accuse, 
'tandis qu'elles sont Souvent dans lés choses, dans les habitudes 
de la vie sociale. Esclaves des empiriques, la faiblesse et l'igno- 
rance se montrent dépouillées , à côté de ceux qui font leur 
profit des misères d'autrni. 

Un avocat italien , qui avait amassé, en huit ans , un pauvre 
million , fit bâtir un palais superbe : chacun sent combien de 
souvenirs son laxe fît naître à ses clîens, ils avaient de la peine 
à louer l'architecture de ce bel édifice. L'on trouva un matin, 
au-dessus de la grande porte , ces mots écHts en fort gros ca- 
ractères : ex discordià cmum çoncordia lapidum. 
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Un f^tcâiit d'eau de Cologne donna, il y a pea de temps ^ 
une fête «plendide : quelques fragment de la pourpre impérial* 
cTnaieutsoBsaloo; un lustre, queFon vit naguère dans an grand 
palais, décomt la salle de dansé. Un consommateur du liquide 
babamiqties'arréleaultruitdessonsmélodieuxiquiretentissaient 
dans uabeail quartier de Pari8,et faisant des réflexioussur le tribut 
qu'il p&^it au fameux distillateur, il s'écria : ab inseiiiâ eivàimy 
concowdèa irnsÈmmentomm ; l'iguoraDce des citoyens produit iei 
l'harmonie.De retour cbeslni, il prit ie manuel demad Geènarti 
il fabriqua lui même l'eau àiR Cologne utile à ses besoins, et 
fut tout étonné de voir que le rouleau, qu'il paj^it ovdinaire* 
ment iréntc soUSy ne lui ^revenait pas. à dix sous, £n faut-il da*- 
vantage pour prouver l'utilité de l'ouvrage de mad. Celaart? 
Les agriculteurs y découvriront des recetties. précieuses ; nous 
le recommandons aussi aux mères de famille, à qui nous ra]>- 
pelons que le mot économie est un dérivé des deux mots grecs, 
qui signifient la loi de la maison. 

Madame Ceinart commence par traiter de tout ce qui con« 
cerne ï Office et la Cave; elle passe ensuite au Blanchissage au 
nettoyage de divers objets, tels qu'argenterie, bijoux, usten- 
siles de cuivr«^ de fer , meubJes ^ livres, etc. , d'après les pro- 
cédés les plus accrédités , puis aui^ Raccommodages à l aiguille ^ 
elle traite ensuite successivement des vernisy colles et mtisiics ; 
de YencrW'* Elle indique, les remè^ contre divers aeddéns, d*a« 
près raaU»fité ^es meilleu» médecins » elle donne les umlloêres 
réelles centre les insectes et les animaux dcstrmcêcurs ^ et finit, 
dans ua X*. eidemier chapitre par offrir une suîie considérable 
de procédés divers pour une foule de cas qui se présentent 
journellemçnt dans l'intérieur de la vie domestique. D. 

300. CéNSCRUctios d'un Moulih di MisAGE; par M. Cuilulums» 

M. Guillaume, rue du faubourg Saint* Martin, n^. 97, à 
Paris, si avantageusement connu depuis vingt ans pour la 
bonne fabrication de^ toutes sortes d'instrumens utiles à l'agri- 
culture, dont la plus grande partie sont de son invention , 
pour lesquels il a reçu , comme prix d'encouragement , trois 
médailles , d((nt deux en or , et un prix de 5,ooo francs , pour 
le perfectionnement de la cbarrue , vient , après sept années 
de travail, de résoudre le problème (proposé depuis des siècles) 
pour la construction d'un moulin de ménage. Avec l'aide d'un de 
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ses moulins , da prix de deox cents francs , nae personne peut 
moadrQ. environ trente livres de blé on orge ,' etc. , par heure/ 
«t avec un dn prix de denx cent qua^e-vingts irancs , une per- 
sonne peot moudre également trente livres par heure y et deux 
peuvent en mouc^ le ^onble ( ce qui est la moitié de ce. que 
font, la plus grande partie des mouUns à eau , surtout en été , 
et* l'on obtient , avec ses petits moulins, un i5*. de farine en 
fleur y et aussi bien faite qu'avec les moulins ordlnaines ; la 
pierre de ses petites meules, dont la qualité est égale* en dnreté 
à la première qualité des meules k moulins ordinaires , nnn 
jamais besoin d'être repiquée (on rebattue). 

On ne reçoit que les lettres et paquets affranchis. (AnnaL de 
rjgricult, franc ,* juin 1826, p. 4^3). 

aoi. Art ds conserver les substances alimentaires, particnlière- 
mcnt employées dans récoooinie domestiqne ponr la nonr- 
riture des hommes ; suivi des moyens.de désinfecter celles 
qui seraient corrompues, et d'utiliser celles^qui ne sont pas 
susceptibles d'être conservées , par J. L. R. In- 12 > de 7 
feuilles {. Prix , 1 francs. Paris, i8a4 j Rousselon. 
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a03. MlMOIB.... on THV PlANTING and RXARING-OF F0RIST«^RSSS, 

«te. — Mémoire adressé à la Société ponr r^ncouragement 
des arts , manufactures et commeixe , sur la Plantation et 
l'entretien des arbres forestiers , par W. WiTHSts jun, In-8«. 
de 4^ P* Holt, 1836; Shalders; Londres, Longman. 

La brochure que nous annonçons a excité l'intérêt des pro- 
priétaires ruraux de l'Angleterre, et l'a Société des ^arts de 
l^forfork a^écerné dernièrement une médaille à l'auteur. Il y. a 
en effet de ces vérités qu'on ne saurait trop répéter, qui, tout 
évidentes qu'elles soient, ont besoin d'être souvent remises 
sous les yeux ; et lorsque , comme M. Whiters jeune , on appuie 
ces vérités par des exemples et par des calculs , on a trouvé le 
moyen le plus propre à faire entrer la conviclioi^dans les es- 
prits, la voix de l'intérêt. Toute la question traitée par 
M Wilhers colisiste en ceci : « Il est nécessaire de bien défon- 
» cer le terrain, avant la plantation, et après [a plantatioa de 
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% le tenir propre par des binages; et les engrais, qnand il est 
» possible d'en donner,' côntribnent puissamment à l'accrois- 
» sèment des arbres, j» Quoi de pins vrai? quoi de plus sim- 
plement TTai? Est-ce qu'il est nécessaire de rappeler cela aux 
propriétaires? hélas ! oui, et on le leur répétera souvent : ils 
en conviendront toujours sans le moindre doute, et il ne fau- 
dra point s'étonner si , dans la plupart des cas, ils n'agissent 
point en conséquence. La première punition que Favarice 
s'impose elle-même , c'est de se priver des trésors que rappor- 
terait, avec le temps, dans ses coffres, le judicieux emploi 
de l'argent qu'elle y tient entassé. L'avarice ne prête point 
i l'avenir. L'homme demande tout à la terre, et ne veut rien 
lai donner; et pour nous renfermer dans le sujet, c*est une 
chose vraiment déplorable que le peu de soins que l'on se croit, 
dans divers lieux , obligé de donner aux plantations particu— 
lières. Les particuliers qui plantent ont devant eux l'exemple 
et le succès des plantations administrées et entretenues suivant 
les règlemens publics ; mais Iqurs yeux restent fermés. * 

Répétons -le donc , avec et d'après M. Withers , planteurs , 
labourez, défoncez, préparez bien votre terre avant de lu» 
confier vos arbres. Tenez ensuite le sol propre et débarrassé de 
toutes les herbes, pendant quelques années. Quand même il 
n j pousserait point. d'herbes , remuez-en toujours la surface, 
par des binages faits à propos. Ou ne peut trop insister sur la 
nécessité de ces binages , ils ouvrent le sein de la terre aux bien- 
faisantes influences de l'atmosphère ; ils empêchent la gerçure 
des terres fortes , ils maintiennent la fraîcheur de la coi^che 
inférieure du sol ; et l'ameublissement soutenu de la plus lé- 
gère superficie produit des effets sous beaucoup de rapports 
comparables à ceux des paillés qu'emploient les jardiniers. 

M., Withers ne se borne point à l'exposé des considérations 
théoriques, il s'appuie sur des exemples, sur ses propres ex- 
périences et celles de ses voisins. On peut même dire que 
c'est principalement en faits que son mémoire consiste ; et l'a- 
nalyse en sei'ait impossible, à moins de copier ici ses tableaux.' 
Il insiste avec d'autant plus de force sur l'importance des en- 
grais , principalemant dans les terrains mauvais et médiocres , 
qu'il sait bien que c'est ici qu'il trouvera plus de résistance de 
la part des propriétaires qui ne manqueront pas de lui objecter 
les fortes dépenses que ce moyen entraîné ; mais il répond par 
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r^xemple jonrfialier det pépinîënsles» ^ai spat si promptement 
et si amplçmeot dédomaitgés des frais quijis font ea ce genre., 
et il démontre , par des faits ^ que le propriétaire qai se résout 
i faire ces avances , n'enf«mit pas seulement pour l'avantage 
de se» descendans un argent qui ne loi reviendra jatiaaia » mais 
que la- rentrée soccessivé , le remboursement int^al de son 
capital seront d'autant plus prompts, d'autant plus assurés, 
quil^nra agi avec moins de parcimonie. La marae^ l'argile, 
l'inciaération des bruyères et des grosses plantes, le fumier 
proprement dit » sont employés suivant leà localités et les con- 
venances. 

Ifous rapporterons ici quelques faits dont M. Wi^er^-apppie 
«es sages exhortations. ^ 

En 1780, j'achetai une pièce de bruyère, j'en fis couper et 
brûler la plante, suivant la méthode recommandée par 9f> Cob- 
bett, dans son ouvrage intitulé : Résidence dune année en 
^fmériquc. L'année suivante, je plantai d'arbres forestiers eo' 
viron douze acres de ce terrain. Sur cette partie de doute acres 
j[no..5), je fis répandre des cendres de glaïeul av^nt d'y planter 
des ai:bres, et enlever les cendres de la partie restante (n«. 6). 
Dès la premièce année les arbres plantés s|lr le sol où les cen-^ 
dres avaient été répandues, annoncèrent une supériorité mar- 
quée sur ceux du terrain d'où les cendre$ avaient été enlevées; 
et cette différence devint progressivement plus manifeste dans 
ohaçaine des années suivantes. Aujourd'hui la disprpportiop 
.est devenue si grande, qu'il est à peit^e croyable qu'elle n'ait été 
produite que par une semblable cause ; et tel est cependant le 
cas, les différentes parties du sol étant précisément de la même 
qualité, le mode de culture ayant été , à l'exception des cen- 
dres , à tou$ égards , le même sur tous les points , et la planta- 
tion , composée de la même espèce d'arbres , ayant eu lieu si- 
multanément sur rune et l'autre de ces parties; Les arbres, 
dans la première^ ont de 9 à lo pieds de haut, ^t se trouvent 
tellement rapprochés les uns des autres, qu'ils ont besoin d'être 
tnillés et considérablement éclaircis cette 'année, tandis qae 
ceux de l'autre partie n'ont que de !2 à 4 pieds de haut, et ne 
couvrent nullement le terrain : je crois véritablement que les 
premiers seront, à l'âge de dix ans j d'une plus belle venue, 
que les derniers à celui de 20 à a5. Mais pour mettre la société 
à portée d'en juger par elle-même» je lui envoie des éclian- 
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tillons des arbres de Tune et l'autre partie d« la plantation. 
Sur une autre partie (n*. 7 } des 1 1 acres mentionnés ci- 
dessus , d'où les cendres de glaïeul avaient été ôtéés , je ré- 
pandis un pe« 4.e marne et de terre à brique , et les arbres y ' 
croissent tout aussi vigoureusement que ceux dont le sol a été 
cendré. J'en infère que la marne et la terre à brique sont de 
leur natnre très-propres à avancer la croissance des arbres sur 

* un sol mai|rre et léger. J'envoie aussi des échantillons de ces 
arbres. Ayant ainsi reconna Tefficacité de Tengrais dans les dif- 
férens cas dont je viens de parler , je me déterminai à ne plus 
planter d'arbres sans avoir, au préalable, fumé le terrain, Dan« 
le courant de Tété de i8^3 , je pris à location une pièce de 
bruyère pour le terme de 40 ans ^ sous la condition d'en plan- 
ter t5 acres, de jouir des produits de la plantation durant ce 
temps, mais de laisser au propriétaire, à Fexpirakion du 
terme, cent arbres par acre boisé. Il était évident que plus les 
arbres croîtraient prompten^ent , plus ils me donneraient de 
bénéfices; et fort des expériences mentionnées ci-dessus , je 
résolus d'amender le terrain, tant avec de la mani^ qu'avec du 

fumier. Je lui fis donner un double labour , d'abord avec deux 
chevaux , puis avec 4 chevaux , Tun et l'autre labour portant 
dans le même sillon , au moyen de quoi le sol se trouva remué 
jusqu'à la profondeur de iB à 20 po. Je trouvai fort heureuse^ 
ment, dans la pièce, les restes d'une ancienne carrière de 
marne , d'où je fis- extraire et répandre sur le sol ao charre- 
tées de marne par acre ; je laissai reposer et se }>ulvériser cet 
engrais durant tout l'hiver. Au printemps suivant (au mois 
d'avril 18^24), je répandis 20 charretées de bon fumier pouri 
par acre , je donnai un nouveau labour , et je plantai mes arbres , 
qui consistaient en chêne, frêne, orme^ châtaignier et peu- 
plier noir d'Italie , et un petit nombre d'autres espèces. Ces 
plants prirent parfaitement biein , et l'été suivaht plusieurs 
d'entre eux poussèrent de vigoureux rejetons. La seconde 
année , ils couvrirent presque tout le terrain ; mais pendant cet 
été leur croissance à été prodigieuse : plusieurs des frênes^ ont 
donné des pousses de plus de 5 pieds de long, et je crois que 
les arbres et les chênes ont, Tun portant l'autre, grandi, cette 
année , de 5 pieds au moins. Les châtaigniers n'ont pas autant 
prospéré; mais la croissance des peupliers a fait de tels progrès, 
D. TomkVII. 16 
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qu'ils ont présentement Taspect d'arbres de l'âge de ;8 "à 9 ans. 
Les grandes sécheresses qui , dans le^i terres maigres et en mau- 
vais état, ont brûlé tousles arbres, ont, par un effet contraire, 
ajouté considérablement à l'énergie de la végétation de ceux-ci. 
Jamais ces derniers n'ont paru manquer d'humidité, bien qo'ils 
n'eussent point reçu une goutte de pluie durant plusieurs se- 
maines de la partie la plus chaude de Tété. Ce luxe de crois- 
sance, je l'attribue à la précaution que j'ai eue de sillonner 
profondément et de fumer fortement le sol , et au moyen de la 
houe , de le tenir constamment propre et délié à sa superficie; 
et je crois fermement que lorsque la terre se trouve dans cet 
état, la température de l'Angleterre U' peut être trop chaude 
pour des arbres forestiers. 

Il est nécessaire de parler des dépenses que nécessite ce 
mode d'exploitation ; car je m 'attends bien qu'il pourra faire, 
sous ce rapport, l'objet de quelques objections de la part de 
tout gentleman à qui on pourrait le recommander. Dans cette 
vue j'ai dressé l'état estimatif suivant : 

Plantation expérimentale Jaite en avril 1824. Frais par acre{i). 

Qo charretées de marne à i5d* 

ao id. fumier 5 '. 

labours. 

s^rbi^es, voitures et plantage. 

Total de la dépense par acre. 

Je crois avoir porté le labour à 10 schcllings au-dessous dû 
prix ordinaire ; dans ce cas, la dépense totale peut être évaluée 
à raison de i5 livres 5 sch. par acre. 

Bien des agronomes pourront trouver cette somme un peu 
forte ; mais il n'est pas de propriétaire de pépinière qui soit en 
état de planter de bons arbres et de les remplacer, en cas de 
mort ou d'avaries, durant 5 ans, le tout à moins de 10 livres 
par acre , non compris le labour , et observez qu'enfumant vous 
ne vous trouvez jamais dans le cas de devoir remplacer , car 
vous avez la certitude que tous vos arbres prendront, et, au 
lieu de remplacer, ypuspourréz, après la 5*^. année , transplanter 
au moins la 10* partie de ces arbres. Faites attention à la 

(1) L'acie équivaut à 4o 4G6 ares francars. 
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fïToroptitude avec laquelle , stiivaDt ce mode , croissent les 
arbres , et aux avantages qtii en rés^nltent sous Je rapport de 
1 accélération et de la quotité des produits. Je connais des cen- 
taines d'acres de terres qui furent plantés il y a de i5 à 30 ans, 
et moyennant une dépense de plus de 10 livres l'acre, et dont 
les arbres , dans leur état actuel , ne valent pas le prix qu'en a 
coûté le plantage ; tandis que si on eût dépensé un tiers en sus 
de ce prix en frais d'engrais et de culture , ces arbres' vau- 
draient de 5o à 100 livres l'acre. » ^ 

L'auteur s'appuie sur les tables ingénieuses de M. Charles 
Waistel, insérées dans le 26*. vol. des Transactions de là Société 
des arts , et qui ont pour objet de démontrer le progrès annuel 
de raccroisseroentjdcs arbres. M. Waistel y établit que cetiic- 
croissement est en général de deux pouces par an en circonfé- 
rence , et de la à 18 pouces en hauteur. Partant de cette 
donnée, M. Withers prouve que si des arbres plantés dans un 
terrain médiocre croissent chaque année , sans engrais , de 
t-a pouces en hauteur et d'un pouce en circonférence , ceux 
qui végéteront dans une terre bien fumée , croîtront au moins 
de deux pouces en circonférence et de 18 pouces en hauteur. 
L'application des tables de M. Waistel présente ici un bénéfice 
énorme en faveur de Fengrais. L'auteur convient qu'il peut 
être quelquefois difficile de se procurer du fumier, proprement' 
dit. Il est d'avis qu'on y suppléerait fort bien par des fumiers 
artificiels ; et il se propose de faire à ce sujet de nouvelles ex- 
périences dont la publicité ne peut que vivement intéresser 
les planteurs. ^ Soulangb-Bodin. 

ao3. Signes AUXQUELS on peut keconmaîtrb l*iSstant où u» arbre est 
ARRIVÉ A SON ETAT DE PERFECTION et cclui dc son prochaiu dépé- 
rissement; par M. Baudrillart. 

v 

Les qualités individuelles des bois dépendent beaucoup de * 
l'état de leur- aciçroissement. Il résulte des expériences de 
M. Hartig sur la combustibilité des bois , que lés arbres qui ont 
acquis un accroissement parfafl sans être sur le retour, sont les 
meilleurs pour le chauffage. Ainsi, la valeur d'un orme de 100 
ans est à celle d'un orme de 3o ans comme 1 2 est à 9 ;. celle d'un 
frêne de 100 ans est à celle d'un frêne de 36 ans comme i5 
est à 1 1 . Quand les bois commencent à' se gâter, ïeur valeur pour 

16 . 
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]e cliaiiiTage diminae bcaacoup. Par exemple, si un chêne de 
200 ans vaut par corde i5 francs, un chane de même espèce, 
qui commence à se gâter, ne vaudra que la francs. S'il s'agit 
d'employer les bois à d'autres usages que le feu, les avantages 
d'un bois saiu et d'un. accroissement parfait sont plus considé'^ 
raUes. 

L'orme ordinaire {Uîmus campestris) , placé dans un bon ter- 
rain et en futaie, parvient à son entier accroissement à i5o ans ; 
mais il vit plusieurs siècles ; et l'on estime sa longévité de 5 à ' 
606 atis. Les ormes en massif de fataie s'«exploitent avantagea- 
semen^ à loo^et iSoans, et ils fournissent alors une grande 
quantité de bois d'oeuvre et pour les constructions maritimes. 
Quoique l'orme puisse vivre des siècles, la ({urée de sa vie dé- 
pend du terrain où il se trouve : dans un sol aride , il est déjà 
vieux à 40, $0 ou 60 ans. Les ormes soumis àl'élagage vivent 
moins que les antres, et fournissent rarement de bonnes pièces 
de construction ; mais on peut les employer à différentes sortes 
d'ouvrages.', et surtout au cbarronnage. L'orme , sur les routes 
et dans les plantations éparses, est estimé de bonne ce ope à 
, 70 et 80 ans« En général , la croissance des bois dars , tels 
que le chêne et l'orme, est faible dans les premières années; 
elle augmente successivement jusqu'à ao et ^5 ans, puis elle est 
uniforme jusqu'à 60 à 80 ans, après quoi elle diminue sensi- 
blement. 

Lorsque l'accroissement décline de manière que celui de la 
dernière année n'égale plus Taccroissement moyen de toutes 
les années précédentes ou, ce qui revient au mèipe, lorsque 
l'arbre arrive à sa maturité ^ c'est le moment marqué par la na- 
ture pour en faire la coupe; mais observons qu'on ne doit pas 
confondre la maturité d'un arbre avec son dépérissement. Ce 
dernier état est celui où l'arbre est déjà frappé de mort dans 
quelques-unes de ses parties, soit intérieures, soit extérieures 
et où l'altération de son bois augmente de plus en plus. C'est 
donc sans fondement que les lois qui soumettent la coupe des 
arbres à la police administrative , veulent que les futaies et arbres 
éjpars ne puissent être abattus que lorsqu'ils sont dépérissans. Il çst 
sans doute plus facile de reconnaître un arbre dépérissant qu'nn 
.arbre mûr; les signes qui caractérisent le premier 'ne sont point 
éc^uivoques, tandis que ceux qui n'annoncent quelasimplemato- 
7vYe sontmoin^ nombreux et moins tranchés. Les agens forestiers 
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^i visitent les bois dont on demande la coupe ne s'attachent 
plas aux termes rigoureux de la loi ; ils donnent des avis favo-^ 
râbles à la coupe lorsque les arbres sont arrivés an summum^ 
leur croissance , et par cette expression ils entendent que 
Farbi-e ne proQt&plns. C'est déjà une amélioraHon dans l'ap- 
plication de la loi ; mais cela ne suffit pas ; car, pour qu'nn arbre 
ne profite plus , il faut que pendant long-temps l'accpoisse^ 
ment ait été de moins en moins chaque année , et il est pos- 

«ble qu'an propriétaire ait perdn beaucoup pour avoir attendu 
ï terme. Je pense donc que la loi devrait déclarer quelles fu- 
taies et arbres épars qui y d'après les règlemens actuels ne 
peuvent être abattus que lorsqu'ils sont dépérissans , pourraient 
Fêtre lorsqu'ils sont murs, c'est-à-dire lotsque l'accroissement 
annuel déclinerait de manière à ce tjne celui dé la dernière 
année n'égalerait plus l'accroissement moyen de toutes les an- 
nées précédentes. Cette disposition , ainsi établie et expliquée , ' 
serait conforme aux intérêts dés propriétaires; mais elle ne 
serait pas d'une exécution aussi' facile que celle qui veut que 
l'arbre soit dépérissant ^ à cause de l'embarras où seraient les 
ageiis de l'autorité de constater l'état de maturité tel que nous 
le définissons. L'abattage de quelques arbres pris parmi ceux 
qui se trouveraient entre l'extrême maturité et un état plus 
vigoureux , ou seulement l'abattage de quelques grosses bran- 
ches y serait le moyen de reconnaître si les dernières souches 
ligneuses ne donnent plus l'accroissement moyen des années 
précédentes , eu égard au diamètre Quant aux signes exté- ^ 
rieurs, ils ne peuvent être déterminés que par comparaison. 
Ainsi , un agent qui visite des arbres doit savoir distinguer : 
1**. les signes qui annoncent la, vigueur d'un arbre; 2®, les 
signes qui annoncent la maturité dans le sens que nous avons 
déterminé^; 3®. les signes du dépérissement ; voici ces différens 
signes: 

i ®. Signes qui annoncent la vigueur d'un arbre. 

Les branches , surtout celles de la cime , sont vigoureuses ; 
les pousses aanuelles , fortes et allongées ; les feuilles vertes , 
vives et étoffées , principalement à la cime^ et ne tombant que 
tard en automne; l'écorce est claii;e, fine, unie, et à peu près 
d'une même couleur depuis le pi|5d jusqu'aux grosses branches. 
Si l'on aperçoit au fond des veines ou gerçures de la grosse 
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écorce , de petites gerçures qui suivent de bas en haut la dévia- 
tion des fibres , et si Ton voit dans le fond de ces veines une 
écorce vive , c'est un indice que Tarbre "profite et qu'il est très- 
vigoureux. On ne doit pas faire attention si quelques branches 
d'en bas , élant étouffées par les autres, sont jaunes , languis- 
santes et même mortes : cela n'est pas une preuve de langâei;r 
dans l'arbre. Enfin, on regarde comme un signe de vigueur, si à 
la cime de l'arbre on aperçoit des branches qui s'élèvent et qui 
sont beaucoup plus longues que les autres ; mats on observe que 
tous les arbres dont la tête est arrondie ne poussent pas avff 
beaucoup de force. • 

a°. Signes qui indiquent quun arbre estmOr, 

Ordinairement la tête de l'arbre s'arrondit , les pousses di- 
minuent de longueur chaque année , et les dernières pousses 
n'allongent plus les branches que de la longueur du bourgeon. 
L'arbre se garnit de bonne heure de feuilles au printemps , 
elles jaunissent en automne avant les autres ; et, à cette dernière 
époque, cellea d'en bas sont plus vertes que celles d'en haut. 
Les branches s'inclinent vers l'horizon et forment des angles 
qui s'abaissent quelquefois à 60 ou 70 degrés. 

Ces signes apparens et le peu d'épaiésenr des couches de 
l'aubier indiquent que l'arbre ne fait plus que de faibles pro- 
ductions : c'est le moment de l'abattre. Il faut aussi examiner 
la nature du terrain et faire attention à Tespêce d'arbre, 
pour juger si Tarbre^ peut se soutenir et profiter encore , ou s'il 
est plus*" intéressant de l'abattre. On ne peut pas assigner un 
âge précis pour chaque. espèce ; mais^ ainsi qu'ion Ta observé > 
Forme, dans les plantations isolées, peut être abattu à 70 ou 
9o ans avec assez d'utilité, même dans les bons terrains. ^ 

3°. Signes qui indiquent quun arbre est en retour 6u dépérissant. 

Lorsqu'un arbre se couronne , c'est-à-dire quand il meurt 
quelques branches du haut , c'est , surtout pour les arbres iso' 
lés, un sigpe infaillible que le bois du centre coniinence à 
s'altérer et que l'arbre est en retour. Quand l'écorce se détache 
du bois , ou qu'elle se sépare de distance, en distance pai; des 
gerçures qui^e font au travers ,. l'arbre est dans un état de,dé>^ 
gradation considérable. Quand l'écorce est beaucoup chargée 
de mousse , de lichen , d'agaric ou de champignons , ou quai^d 
elle est marquée de tachés noires ou Tousses , ce signe de grande 
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altération, dans 1 écorce doit faire soupçonner qu'elle n'est }):is 
moindre dans le bois. Quand on aperçoit un coulement de 
sève par les gerçures de T écorce , c'est un signe que les arbres 
mourront dans peu. A l'égard des chancres et des gouttières, 
ces défauts peuvent être produits par quelque vice lpcal,'et 
ils ne sont pas toujours des suites de la vieillesse. 

On voit que les signes de dépérissement d'un arbre spiit 
presque toujours aussi les signes de l'altération de son bois ? 
d'où l'on doit conclure que les arbres doivent être abattus avant 

• leur dépérissement. 

Mais pour se décider à autori&êr la coupe d'une bordure de 
route , il ue suffit pas qu'il s*y trouve quelques arbres mûrs et 
même dépérissans, parce qu'il y aurait peu de plantations dont 
on ne pourrait demander la coupe ; il faut que- la pl-upart des 
arbres soient dans l'état de maturité que nous avons décrit : 
ce qui suppose que quelques arbres seront déjà en retour et 
d'autres enqore vigoureux. {Biblioth. fthys.-êconom^i juil. 1826, 
p. i3.) 

» 

204. MÉMOIBE SUR LA RISTAURA^TION DES FORETS ', par le COmtO DE 

BAMButBAu , anc. préfet , membre de plusieurs sociétés d'agri- 
culture. {Annal, de r agriculture française \ touï. XXXIII , 
p 265. ) 

• 

Les anciens propriétaires de Rambuteau en coupant lés fu^ 
taies de la vaste propriété de ce nom , située dans le départe- 
ment de Saône-et-Loire , l'avaient laissée dégarnie de bois 
et par suite extrêmement peu productive. 

Le propriétaire actuel a entrepris de la regarnir en arbres 
verts y principalement en mélèzes y du côté exposé au nord , et 
en pins du côté exposé au midi. 

C'est l'exposé théorique et pratique de cette plantation , 
dont j'ai été à portée d'admirer les premiers résultats, que M. le 
comte de Rambuteau a eu en vue de mettre sous les yeux du 
public. . 

Il n'est point de propriétaire de terraia en friche, surtout 
dans les montagnes granitiques , qui n'y trouve, des préceptes 
propres à le guider sûrement dans l'amélioration de ses do- 

* maines. Tout ce qu'il convient de savoir s'y trouve développé 
delà manière la plus satisfaisante. Boscr 



r 
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9o5. Dss FoiIts bi jla Fiahce , considérée» dam feun ni|^ 
ports avec la marine militaire , i roocasion da projet de Code 
forestier; par M. Bohabb, ingénieiiT de 1» manne, anc. èirec* 
tear da service forestier maritime des bassins de la Saône ec 
da Rhône. Vol.in-8^ de a 18 p. Prix : 3 fr. 5e. Paris^ 1826? 
Mad. Hnzard. 

Ifoas ne saarions mieaz faire apprécier à nos lecteurs l'im- 
portant onvrage de M. Bonard qa'en leur offrant textaeilement 
le compte rendu qa*en a donné M. le vicomte Hérieart de- 
Thary à la Société royale et centrale d'agricaltnre (i). Dans l'in- 
stant où les Chambres sont occupées de l'examen du Code fo^ 
restier et où tant d'intérêts se rattachent aux discassions aux- 
quelles il va donner lieu , nous ne saarions trop recommander 
là lecture d'un ouvrage qui a fixé d'une manière particntière 
l'attention des membres des deux chambres. Yoici l'analyse 
qu'en a faite M. de Thury. Au mérite de faire parfaitement ap- 
précier cet ouvrage, nous trouvons Tavantaige, en adoptant 
cette analyse, de reproduire, au sujet du livre de M. Bonard y 
l'opinion personnelle du savant rapporteur,, opinion sanc< 
tionnée par les suffrages de la Société royale et centrale d'agri- 
culture. 

Cet ouvrage, remarquable pdr l'esprit d'ordre et d'analyse 
avec lequel il est rédigé , autant que par les v^s d'administra- 
tion et d'économie politique qui y sont exposées , est du nom- 
bre de ceux qui ne peuvent s'analyser^ et qu'on ne peut bien 
faire co^paitre qu'en faisant parler l'auteur lui-même. Aussi 
est-ce le parti que nous allons prendre^ pour ne pas affaiblir sa 
théorie, ses principes, ses projets, et sa manière de les exprimer. 

Notre marine, dit M. Bonard, est une oeuvre de-Louis XIY, 
et une prévision du génie qui devança d'assez loin les vœux 
et les besoins du pays. Elle est aujourd'hui Tune des nécessités 
les plus impérieuses et les plus évidentes du temps; spn mâiQ- 
tiea est du bon sens % le délaissement de quelques-unes de ses 
conditions vitales serait une brèche faite aux bases même de la 
monarchie...... Ce serait abdiquer la dignité do Royaume, ap- 
peler les chances les plus fâcheuses, l'exposer impuissant aux 
Insultes de la jalousie , le réduire au rôle subalterne de subir 



(1) Inséré par ordre de la Société d'agriculture dans ses Mémoires ^ et 
dans les Annales d'agriculture. In-8. de 19 p. Paris, 1826; Mad. Huzard. 
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les événemens , an lieu de concourir avec prépondérance à les 
maîtriser...... Mais qa'est'ce qu'une marine militaire , sinon 

d'abord un amas de produits forestiers capables d'être confor- 
mes en carènes, en mâtures, eu machines de toute espèce à. 
usage uaval ?...... Que ces produits-là manquent, la marine est 

impossible; qu'ils soient rares et difficiles, elle est incomplète, 

faible et languissan.te Le .système de création de ces pro~ 

duits et l'existence on la non -existence de la marine militaire 
sont deux idées indivisibles. L'examen des forêts , sous ce rap- 
port, n'est donc pas un simple intérêt de spécialité, c'est un 
objet de la pins haute administration ; c'est un point capital de 
responsabilité envers Tavenir, dans une révision du régime fo- 
restier. Que devraient «être les choses? Que sont-elles effective- 
ment? Comjtnent les ramener d'une situation déchue et défec- 
tueuse à celle que réclament la sécurité et la grandeur de la 
France? Tel est le cercle que se propose d'embrasser M. Bonard. 

Après avoir ainsi exposé son sujet, l'auteur établit (chap. 2) 
la nécessité d^assurer, par les forêts de l'intérieur du royaume,, 
l'entier et perpétuel approvisionnement eitbois de construction^ 
de notre marine , qui ne sera jamais , dit-il , qu'un instrument 
douteux et fragile, qu'une sorte de montre en temps de paix, 
et une proie facile en temps de guerre ,- si on n'assure son ap- 
provisionnement avec nos forêts ; car, ajoute-t-^il , ce sont des 
bois qu'il nous faut, si nous voulons des vaisseaux, c'est une 
matrice de beaux et bons arbres , qui soit précieusement en- 
close dans l'enceinte de notre France, et inépuisable ibns la 
mesure de nos besoins militaires et industriels. C'est là ce que 
l'homme d'état, méditant les conditions de notre économie 
forestière, doit avoir constamment présent à la pensée et s'ef- 
forcer de léguera nos descendais. A ce sujet, M. Bonard exa- 
mine jusqu'à quel point nos forêts sont en rapport avec ce but , 
et pour cela il passe successivement en revue les trois caté- 
gories qui les composent, savoir les forêts particulières, celles 
des communes et celles de l'État. (Chap. 5, 4» ^0 

En Angleterre, les forêts des particuliers présentent des 
masses de futaies , des arbres d'une belle venue se multiplient 
autour de^ propriétés , et la marine y trouve une forte partie 
de son nécessaire, la puissance colossale des fortunes privées y 
donnant l'avantage d'entreprendre, sur une plus grande échelle, 
les opérations de culture forestière, d'ailleurs favorisée par.de 
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riches et nombreuses mines de houille, qui assurent généra^ 
lement le chauffage £n France , ]es forêts particulières ne peu- 
vent présenter et assurer à notre marine militaire aucun avenir 
qu'en les assujettissant à quelque méde de réserve; mais au- 
jourd'hui cet expédient serait-il praticable, lorsque chacun, 
occupé de ne planter que des essences hâtives , regardé comme 
incontest^le que l'éducation des arbres de marine étsint oné- 
reuse aux propriétaires, le gouvernement ne peut légitime- 
ment la leur imposer, ayaut d'ailleurs en sa possession des fo^ 
rets de superficie suffisante , et en outre la faculté d'en acquérir 
ou d'en fonder ? ^ 

Les forêts des communes ou des établissemens publics étant 
dans le droit commun de la propriété, et jouissant d'une in- 
violabilité égale à celle des propriétés privées, la question sur 
laquelle on vient de se iixer, dit M. Bonard., est presque iden- 
tique avec celle que présentent ces forêts et Ta décidée d'a- 
vance. Un gouvernement pénétré de raison , de lumières et 
de loyauté , ne peut compter parmi les sûretés de son institu- 
tion militaire un instrument aussi douteux^ et un instrument 
qu'il ne pourrait retenir à lui que par des principes farces ou 
des violations de principes. 

D'après ce^ qu'on vient de voir, il n'y a 4onc plu^, dans 
notre situation sociale moderne , que les forêts de l'Etat qui 
puissent prêter désormais leur sol aux espérances de notre ma- 
riné (chap. 6.}, où le gouvernement puisse obtenir une géné- 
ration de ressources navales qui ne dépende que de lui, qui 
soit souverainement adaptée à son objet, qui soit portée par 
^ la force des choses au lieu il'en être repoussée , et qui enfin ait 
cette garantie que doit présenter toute pièce admise à entrer 
dan» les foudemens d'jun grand Empire; mais pour que les fo- 
rêts de l'État fournissent notre marine et suffisent à ses besoins, 
il faut, 1®^. que , par un aménagement bien entendu, elles don- 
nent annuellement une quantité d'arbres toujours à peu près 
• la même^ équivalente aux besoins annuels eu temps de paix; 
20. qu'elles puissent présenter sans trouble et sans dégât tel 
renfort de ressources que pourrait l'exiger la survenue de l'état 
de guerre ou quelque autre nécessité; 3°. qu'elles se prêtent 
réciproquement aux diminutions des coupes périodiques, afin 
de les conserver pour l'aveuir ; 4**. qu'extensionnellement elles 
puissent, sans nuire à l'approvisionnement naval , procurer aux 
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aiotres travaux publics, et même à ceux de l'iodustrie privée , 
les bois qui lear sont nécessaires ; 5^.. qu'enfin puisque l'édu- 
cation des futaies navales est opposée, en économie forestière, 
aa système du maximum de produit en argent, les futaies na- 
vales doivent prendre le moins de terrain possible y pour laisser la 
pias grande latitude à ce maximum nécessaire aujL autres in- 
térêts généraux de l'état. 

Tel est , suivant M. Bonard , la perfection de rétablisse- 
ment forestier d'un gouvernement méthodique et calculateur.^ 
Aussi, après avoir examiné l'état actuel des ressources des 
forêts de l'état et avoir démontré l'impossibilité où elles sont 
de répondre aux besoins de notre marine , émet-- il- le vœu 
que dans le nouveau Code forestier^ le législateur nous retire 
de cette position d'inconséquence outrée , nos forêts pou- 
vant encore faire face à ce haut besoin de notre prospérité pu- 
blique, si l'art, en redoublant d'efforts pour la défense des 
bois , nous apprend , au moyen des éclaircies , à . créer plus et 
mieux sur moins de terrain; système de culture . aujourd'hui 
connu sous le nom de Méthode allemande y dû au célèbre Hartig, 
grand-maître des forets de Wurtemberg , et tellement supérieur 
à nos anciens systèmes , qu'il y aurait dans l'administration une 
inertie impardonnable à persister clans ceux-ci, puisqu'il réunit 
toutes les conditions d'un véritable établissement forestier, et 
que celles-ci sont même remplies avec, un renfort d'autres 
avantages d'un ordre très-élevé. Enfin , ;que l'effet .direct 
de l'adoption de Ce plan sera Tabolition totale des servitudes 
imposées jusqu'ici à la propriété forestière des particuliers dans 
l'intérêt du service naval, le gouvernement pouvant effacer da 
nouveau Code le privilège du martelage attribué à la marine. • 

Diverses objections ont été élevées contre ce système. M. Bo- 
nard les discute successivement , et répond à chacune d'elles 
(chap. 7 et 8) , en. s'appuyant sur les opinions et les observations 
MM. Hartig, LinU, Baudrillart, de Monville , Trochu, Dela- 
mare, Dralet, Besuchet, Serigny, etc. , ptc. , et d'après les ou- 
vrages de Buffon, Duhamel, de Peithuis, Juge^Saint-Martin , 
Varennes de Feuille, Bremontier, Knowles, Tallès d' Acosta, etc. 

C'est d'après les principes établis par ces divers auteurs 
sur les produits d'une surfice déterminée des -forets amé- 
nagées suivant la méthode de Hartig, que M. Bonard en 
fixe le maximum à quatre- vingt mille hectares^ en présentant 
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dans un tablean s^rnaptiqne le résultat matériel et pécaiiiàire 
clu mécanisme de son aménagement une fois parvenu à son 
oomplet , et de tons les élémens de force et de ridiesse que 
doivent en recueillir nos successeurs. -Nous regrettons de ne 
pouvoir le suivre dans les développemens dans lesquels il est 
entré pour démontrer tous les avantages de raménagèment 
qu'il propose : aussi demande-t-il hautement, avec 1* auteur du 
Traite général desfortts^^xx* tin se hâte de remettre enjuli^ieslonies^ 
les parties du sol forestier qni sont propres à ce genre d*amé* 
nagement, et de renoncer à notre ancien mode d^ exploitation 
des futaies, pour le remplacer par la méthode des éclat rcies. 

Après avoir prouvé l'accord absolu de ce nouveau plan avec tés^ 
intérêts financiers généraux du royauipe (chap. 9) , M. Bonard 
démontre qu'il ne doit également porter préjudice ni ombrage à 
qni que ce soit. L'intervention de la marine est, dit-tl, inévita- 
ble. Tant qu'il y aura une marine en France, il sera illusoire de 
penser que ce grand département se résignera à recevoir passive- 
ment au jour le jour sa ration alimentaire d'une main étrangère, 
sans réfléchir sur la qualité , sur la quantité de eet aliment , et 
sanss'assureri du lendemain. Ponrserendre moins incommodes 
les autres usagers des forêts, l'administration forestièp^, dans 
le nouveau Projet du Code y les cantonne. Qu'elle cantonne 
donc également la marine , en se réservant exclusivement la 
conservation forestière, la garde, la police, les adjudications, 
en un mot, tout le maniement administratif, et en ne lui at- 
tribuant que la part la plus strictement indispensable pour con- 
solider son affectation et en conserver le principe (chap. 10). 
* Mais cette grande , cette importante institution sera-t-elle 
créée par une loi, on sera-t-elle fondée par une ordonnance? 
Telle estla dernière question que traite notre auteur (chap. 1 1). 
Toute ordonnance, dit-il, est révocable par une autre ordon- 
nance ; l'intérêt du prince et de ses successeurs est de mettre 
rinstitution qui doit assurer notre marine , sous la garde de 
l'authenticité la plus étendue. L'intérêt du ministère est sem- 
blable; un autre ministère peut modifier ou même changer la 
meilleure de ses institutions : or, le Code projeté devant être 
la constitution des forêts ou le recueil complet de ce que la loi 
a besoin de dire sur elles , notre affectation navale ne saarait 
être mieux établie que par une loi , autrement par le Code fo- 
restier lui-même. 
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A la snite de cette disfussion est nn résnmé (chap, la), dans 
lequel Tanteur présente rapidement et dane manière aussi 
claire qae cependant elle est concise, tons les principes qu'il a 
sacces»ivement émis; ^t pour conclusion , il propose de substi- 
tuer au titre VIJT du ProjeUde Code forestier^ neuf articles qui 
renferment l' institution de l'aménagement perpétuel des hautes 
fataies potjr les besoins de Ik marine royale. Par cette série 
d'articles , dit-il , et nous le dirons comme lui, partageant entière^ 
ment son opinion, le gouvernement sera sûr de n'avoir pas 
fermé sa conception en vain. Par eux, il aura imprimé sur nos 
forêts le sceau d'iine beauté et d'une fécondité sans terme, 
préparé le plus haut degré* d'extension de leur revenu en sub- 
stance et en argent , garanti pour tout événement le matériel 
forestier de l'armée navale et des. hautes industries du royaume, 
satisfait enfin aa vœu unanime des hommes éclairés , en conci- 
liant cet accroissement de la^puissance politique avec une addi^ 
tion nouvelle au trésor de nos libertés. 

M. Bonard termine par un Appendice, dans lequel il examine 
quelles dispositions transitoires sont à joindre à son plan d'a- 
ménagement fofestier naval, en attei;idant que l'affectation soit 
en plein rapport , ou si Ton peut conserver provisoirenjCnt an 
service maritime son droit de marteliige dans les forêts de tontes, 
les classes: et après avoir fait sentir combien le mode d'ap- 
provisionnement par autorité de martelage, pénible, difficuU 
taeux et souvent impuissant, est un instrument aussi peu corn- 
modp pour le ministère d'un gouvernement constitutionnel , 
qu'il est impropre à être affectionné du public, il propose 
quatre articles transitoires , par lesquels ce droit serait maintenu 
pour dçûi années seulement , mais avec la faculté cependant 
de pouvoir le rétablir momentanément par une ordonnance 
royale , en cas dé guerre maritime , en attendant que l'amé- 
nagement forestier ait eu sou effet ; enfin , que les bois marqués 
pour la marine soient payés à la valeur commerciale authenti- 
queruent constatée. 

Ainsi, au moyen de ces,4 articles, on voit que, dans l'unité 
da système, l'affranchissement de la propriété forestière, par 
l'apport à la marine , devient pour toujours le droit, la conti- 
nuation de l'ancien assujettissement n'étant plus qu'une excep^ 
tion passagère. Ainsi , enfin , par cette transaction , on aura 
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renda à la liberté civile toat ce qu'on peut, et conservé à la 
force publique tout ce qu'on doit. 

. Après avoir rendu compte de Touvrage de M. JBonard aussi 
fidèlement que peut le permettre un ouvralge aussi concis, aussi 
fort de raisonnement et particulièrement de cet esprit d'ordre 
et d'analyse que tous nos officiers du service public puisent dans 
cette célèbre École polytechnique, mère de toutes celles qui se 
sont depuis établies en Europe, nous proposons de remercier l'au- 
teur du Traite des forets de la France , considérées dans leur rapport 
avec la marine militaire ,• d'avoir bien voulu vous en faire hom- 
mage , et dele féliciterde la manière dont il a traité la ques- 
tion .importante de notre aménagement forestier naval , en le 
débarrassant de ce qu'il a présentemept de difficile , d'irrégulier, 
(]e précaire et d'bpposé aux directions actuelles de l'opinion et 
de notre gouvernement ; enfin en démontrant qu'il est une 
partie essentielle delà substance de notre Code forestier^ dans 
lequel vous désirons vivement en voir consacrer définitivement 
les principes. Hé^icart de Thurt. 

206. HiSTORIQUik DK LA CREATION d'uNE RICHESSE MILLIONNAIRE PAR 

LA CULTURE SES PiNS , ctc. ; par Louis Gervais de là Marre y 
, propriét.-cultiv. -forestier. In-8". de 3o8 p., avec 3 pi. Prix, 
6 fr, et 7 fr. parla posie. Paris , 1826 ; M"»*, Huzard. 



D'après le titre un peu ambitieux de tîet ouvrage , nous 
devons prévenir nos lecteurs que par les expressions de créa" 
iion dune richesse millionnaire , l'auteur n'en^nd pas dire quil 
jouisse d'une richesse millionnaire-^ au moyen des semis de pins 
par lui faits , m^is seulement qu'il a créé ui^ richesse qui 
pourra un joàr être millionnaire. En eflPet, après avoir confié à 
la terre des pépins , ou des semences v d'arbres de toute espèce 
c^t en grande quantité ^ chacun peut se dire créateur d'une ri- 
chesse millionnaire , ce qui est vrai pour l'avenir. En attendant- 
cet avenir, le propriétaire qui n'aurait pas d'autre revenu, ris- 
querait de mourir de faim avant de jouir-de la richesse million- 
naire qu'il assurerait à ses descendans. 

C'est par cette' considération même que les fjrands planteurs 
forestiers Ou autres, en sont plus estimables de se livrera des 
travaux qui jexigent de leur part des sacrifices sans produits 
pour assurer à leur postérité des richesses sans frais pour elle 
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et avec avantage poar l'état. La jeunesse est Tâge où il faudrait 
planter pour jouir de tout le fruit ]de ses plantations ; mais cet 
âge est peu prévoyant, et ce n'est que vers le milieu de la vie 
qu'oQ se livre à ces travaux. Tel est le plaisir de 4a création, 
que les vieillards eux-mêmes plantent. Ils semblent ainsi vou- 
loir prolonger les jouissances de^Ia paternité et les étendre à une 
multitude d'individus. C'est peut-être ce sentiment paternel 
qui a inspiré M. L. G. de la Marre , célibataire , en se créant, 
comme il T^ fait, une immense famille végétale. 

I Un père est immortel , il vit 4^05 ses enfans. » 

Cet auteur a été encore excité par des sentimens non moins 
personnels; il déclare, s*élevant à de plus hautes considérations, 
qu'il trouve la récompense de ses travaux dans l'idée qu'il pré- 
pare pour la France des éléroens d'un genre de richesses qui y 
diminue chaque jour , les bois de grande dimension , et qu'il 
est heureux de la pensée qu'il sert bien son pays et son roi . Il 
suffit de citer de pareils motifs pour en faire l'éloge. L'auteur 
a déjà publié un Traité pratique de la culture des pins à grandes 
dimensions,, dont celui que nous annonçons est une sorte de 
supplément. (Voy. le Bulletin de 1^26, to. VI, n^. jS.) 

11 consacre I ai pages de ce dernier à décrire tons les détails 
de ses travaux de défrichement et d'ensemencement de chacune 
des pièces formant sa propriété du F'ieil Harcourt , département 
de l'Eure , dont les plans sont joints au volume que nous an- 
nouçons. Passant ensuite à l'examen des travaux et des dépenses 
concernant les serais et plantations de pins des diverses qualités, 
il les compare aux produits; mais ces deux calculs sont sujets' 
à une foule de variations qui rendent cet eiiamen peu utile 
aujourd'hui. Eu effet, l'auteur convient que, par son inexpé- 
rience, il a payé environ 240 fr. ce qui se fait pour 80 fr. à 
peu près. De plus, la différence du prix de la main-d'œuvre 
dépend des localités. 

Ces frais et d'autres dépendent encore de la nature du 
terrain. 

Voilà pour les dépenses. 

Les ptoduits ne sont pas plus certains • la nature du sol, 
la bonne exécution des travaux de défrichement, de plantation 
ou d'ensemencement, celle del'cQtie'.ien, la valeur des bois sur 
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place , leur abondaDce » on leur rareté , la facilité des transports^ 
sont autant de circonstances qui font varier àpnfini la valeur 
de ces produits. 

Toutefois les détails dans lesquels entre l'atrteur sotit bons à 
être consultés comme renseignemens par les planteurs forestiers 
de pins. 

Bien que nous ne partagions pas Fenthousîasme de M. de la 
Marre , sur la culture des pins , néanmoins il est vrai de dire 
qu'elle a le mérite précieux d'offrir une culture avantagease 
pour des sols qui né pourraient en supporter aucune autre. 

Cet écrit se termine par les dispositions testamentaires de 
l'auteur : dépourvu de proches parens, il annonce , qu'il a de* 
puis plusieurs lustres disposé Nde ses biens en faveur de la Sock'tt 
royale et centrale d Agriculture de Paris ^ qu'il a instituée sa, 
légataire universelle. Il Tinvite à conserver sa propriété pour y 
fonder une Institution d agriculture forestière^ 

Lorsqu'on publie de telles intentions, c'est prendre le public 
pour garant de leur exécution , et cette-idée répand un certain 
charme sur la vie de leur auteur. Cette vérité suffit pour dé^ 
mentir la pensée citée par l'auteur et qu'il dit être de M. Lour'- 
doueix , savoir , que la vie est une punition. Ce n'est pas dans la 
morale chrétienne que l'ex-censeur a puisé cette triste et fausse 
sentence : c'est la mort et non pas la vie qui est la punition \ 

ïL. C. Proprie'taire cultivateur. 
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S07. Ahruaibb su Jabducikr Bt DE l^Agbonomk, pour 1827, f 2**. 
année); par un Jabdinibb agbonomb. In-189 de 300 pag. 
Prix, I fr. 5o c. Paris, 1827 ; Roret. 

Déjà l'an derniet , le Bulletin avait relevé le ridicule avis 
placé en tête de cet ouvrage , et où l'éditeur annonce (mon ne 
réimprimera jamais les mêmes choses ; qu'ainsi <c en supposant , 
*• par exemple, qu'un amateur se le procure tous les mois de' 
» janvier, il eh résultera que dans 10 , i5 ou 20 ans , il pos- 
u sédera un ouvrage en 10 , 1 5 ou 20 volumes , mais sans qa'ii 
» y trouve une seule redite, une seule, phrase répétée. » L'édi- 
teur n'a tenu aucun compte des avertissemens de la critique, et 
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c'est ea réimprimant textaellement cette année , le même avis « 
qu'il commence à remplir ses promesses de ne pas répéter tfne 
seule phrase. Heureusement il est impossible d'attribuer cet avis 
de l'éditeur à l'estimable et ^savant auteur de V Annuairel II ne 
serait donc pas juste de lui en faire supporter la peine et d'exi- 
ger qu'il tienne envers le public ce que le libraire a promis 
pour lui. 

M. Boitard , qui se reconnaît l'auteur de VAnnuairCy avait été 
en butte aux traits malins du rédacteur de XÀlmanach du bon 
jardinier. Il lui répond d'une manière Irès-piquante, dans un 
ermto placé au commencement de V Annuaire de 182J ; c'est en 
relevant les erreurs que M. Poiteau a laissé passer dans le Bon 
jardinier. 

Nous ne nous arrêterons pas sur la partie de V Annuaire qui 
contient la mention des travaux mensuels et le tableau des meil- 
leures espèces de fruits ; c'est la reproduction textuelle de ces 
mêines divisions dans l'Annuaire de 1816. Nous sommes loin de 
contester Fntitité de cet ouvrage , mais puisqu'on annonce 
qu'il n'offrira jamais la répétition et se complétera chaque 
année , nous ne voyons pas pourquoi ces deux premières par- 
ties ont été reproduites : pour offrir aux amateurs un complé- 
ment utile, il fallait se limiter aux Nouvelles et aux vegttaux nou- 
veaux ^ et sniy Te y chaque année , le plan adopté par M. Py— 
rolle dans soi^ supple'ment destiné à compléter réellement et sans 
double emploi , son Horticulteur /rançais. Il aurait aussi fallu , 
pour soutenir la concurrence avec le Bon jardinier , que dans 
chaque nouvelle édition^ les découvertes nouvelles et nom- 
breuses faites en horticulture, fussent fondules dans le texte, et 
que l'auteur fît disparaître les fautes et les erreurs que lui- 
même a reconnues dans son travail, v 

La section intitulée : Nouvelles deconomie rurale et domesti-^ 
^ue^ d agriculture et du jardinage , offre plusieurs articles in- 
tcressans. Nous ne les mentionnerons point, par Ja raison que 
la plupart sont extraits de notre Bulletin , ainsi que l'auteur a 
soin de le faire connaître. La dernière section, intitulée , des 
Végétaux introduits dans le commerce pendant tannée\ 826, men- 
tionne un très-grand nombre de variétés plus ou moins intéres- 
santes : entre autres d'aliziers, de saules et de roses ; ces dernières 
au nombre de 61 Cette partie n'est point susceptible d'analyse. 
D. ToMxVlJ. 17 
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doS.. Li HouTiAu Bon Jxsdihiii, on Manuel des Jardinierit, con» 
. tenant , etc.; par Gouim , amateur et membre de plusieurs 

soc. savantes. In-ia àe i^ f. et demie , plus nne pi. Paris ,< 

i8a4; Gorbet aîné. 

Nous citons cet ouvrage comme* indication , ne le connais- 
sant que de nom. 

aog. HiHBiiB SB l'Amatéub db Flbubs , contenant les iigares 
dessinées d'après .nature, des végétaux qui peuvent orner les 
^ jardins et les serres , avec leur synonymie , leur de&criplioD , 
leur histoire et leur mode de culture dans le royaume des 
Pays-Bas ) dédié à MM. les Membres des Sociétés d'borlicul- 
ture du royaume, par une réunion de Botanistes, et publié 
par P.-J. DB Mat. Bruxelles, 1827 (Prospectus). 

Ce magnifique ouvFage sera composé de plantes, qut, parla 
beauté de leup port , la suavité de leur parfum ou l'éclat de 
leurs couleurs doivent faire le principal ornement des jar- 
dins et des serres ; les planches seront gravées , aveo tout le 
soin possible, d'après des dessins extrêmement exacts , et nous 
prendrons principalement pour base et pour modèle , l'Herbier 
général, publié à Paris par Bessa, avec les excellentes descrip- 
tions de M. Loiseleur des Loncbamps. L'amateur y trouvera la 
classification, méthodique de chaque plante ,. ses caractères gé- 
nériques et spécifiques , Tétymologie de son nom et sa synony- 
mie y riodication de son pays natal , les moyens de la cultiver 
et de la propager dans nqtre climat ; enfin on signalera celles 
de ces plantes ((ui auront remporté des prix , ou qui auront 
mérité des distinctions honorables aux concours des sociétés 
de Gand , de Bruxelles , d'Harlem, de Louvain ,xle Tournay, 
de Bruges , d'Y près et d'Utrecht , avec les noms des amateurs 
4^ des cultivateurs qui les ont présentées. 

Les noms français et latin de chaque plante sont inscrits sur 
la planche qui la représente ; c'est un soin q^i n'a pas été pris- 
dans tous les >ouvrages^de ce genre, et même dans THerbier 
général publié à Paris. On* y trouvera tous les détails de la 
plante rendus avec la plus -grande vérité ; on peut s'assurei? 
dp Texactitude de cette assertion d'après la i'^^. livraison de 
l'ouvrage qui a paru en même temps que le prospectus. L'ou- 
vrage entier formera 8 vol. Chaque livraison, composée de 
de 5 pi. et d'un nombre de feuilles de texte suffisant coûtera ^ 
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:iu9i souscripteurs, 6 ïk\ Les i5o premières inscriptioiis don* 
nent droit à uu exemplaire sur papier t^'Z/a. La i**. livraison a 
été délivrée le i*'. janvier 1827. 

, On souscrit à Bruxelles chez de Mat , ^nde place , et chez 
les principaux libraires du royaume et de l'étranger. ( Âev, 
hibl. des Pays-Bas et de tétr, ; janvier 1827 ; p. 8. ) 

^10. SuB LA cuLTURi DES PLANTES DANS. LA MOUSSE. Lettre au secré- 
• taire de la Soc. d^hort. ; par M. John SrasET. ( Transact, of 
ththorticult. Soc. of London; vol. VI, part. IV , pag. 437.) 

Dans le compte que nous avons rendu dernièrement ( Voy. 
le Bullei, , janv. 1827 , n°. i**"/ du Gardener s Magazine)^ nous 
avons dit , p. 44 f q«e dans les jardins du comte de Dalhousie , 
près d'Édimljourg, on voyait végéter en perfection plusieurs 
orchidées et autres plantes de même nature , dans de grands 
.terriers (c'est par erreur qu'on a imprimé terrains) remplis 
de Sphagnum , sans addition d'aucune sorte de terre. Aujour- 
d'hui, M. John Street , jardinier de Biel, près Dunbar. nous 
apprend qu'il a essayé avec un grand succès de cultiver tontes 
sortes de plantes dans la mousse. Celle dont il sd sert appartient 
aa genre des Hjrpnum. Il la ramasse dans les bois touffus, avec 
les feuilles et les branches pouries qui s'y trouvent mêlées , et 
environ un pouce de terre attachée à ses racines ;'il presse et 
tasse cette mousse dans les pots , et il y place la plante comme 
il ferait dans la terre y ajoutant seulement, dans quelques cas , 
un peu de terre franclie , ou de grps sable, .qui vaut souvent 
mieux. L'engrais que peut exiger le végétal lui est administré 
sous la forme liquide. Quand la mousse s'est affaissée , il en 
ajoute d'autre^ et quand les racines sont arrivées au fond 
du pot, c'est au fond du pot qu'il fait celte addition. Pai- 
rie procédé , il assure avoir obtenu une végétation plus vigou- 
reuse, et une floraison plus hâtive. Les autres avantages sont, 
plus de facilité dans le maniement des pots, plus de propreté 
dai^s les apparteniens à I9 décoration desquels on les emploie, 
plus de légèreté et par conséquent plus d'éconiomie dans les 
transports lointains. Les plantes bulbeuses réussissent fort bien 
dans la mousse ; et l'auteur y a fait enraciner si facilement 
diverses boutures, qu'il voudrait qu'on appliquât généralement 
sa méthode à ce moyen de propagation. 

>7- 
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Ltê plmtes sur lesqaeUes M. Jolin Street a fait se# essaisr^ 
sont e^tre antres les suivantes : Canna indicael patens , Colla 
mthinpica , jigapanthus umbellaius , Hydraugca hortensis , DiS'* 
andra prostrata , Justicia nervosa , Gorteria rigens , Pelait 
gonium , Cineraria , Euconùs striaia et punctatay Jincuba japo^ 
nica , Hibiseus Rosa sinensisy Buddlea globosa , Crocus , Pofyan-^ 
ihus nareissus , Gladiolus ^ etc. Soularge-Bodin. 

»i I . Rappobt sua l'kfvxt raoDUiT sua cbitmiii PLAirrs dn jardin- 
de la Société horticulturale , par le froid qui survint dans la 
nuit du ag. avril 1 826; par M. John LiNj>LKr, de la soc. linn.,. 
secrétaire adjoint pour le jardin. {Transact. of the horticul. 
Sçc, o/London; vol. VI, part, IV, p-. 349^) 

. n y a en à Londres, dans la nuit du 29 avril de l'année 
dernière, à la suite d'un temps fort doux , un de ces coups de^ 
Iroid tardifs et imprévus qui viennent quelquefois désoler no» 
jardins et nos champs. Dans le compte rendu par M. John 
Lindlej, des effets dé cette gelée, il nomme le Gljcina sinen- 
siSf comme en ayant été affecté, mais ce fut seulement dan» 
ksboargeons naissant, et de la même manière que les Hobn 
nia, les Frênes, les Gleditschia, les Platanes, les Cèdres, le 
Brofiisonetia j et autres espèces les plus rustiques. Tous les ar- 
bres fruitiers souffrirent 8e,nçiblement. Cette observation ne re^ 
metdc^nc point en question le parfait acclimatement de la plante. 
Le rap|>ort de M. John 'Lindley contient dc9 rem^ques cn^ 
yienses et propres à jeter du jour sur la physiologie. On y voit, 
en effet, que des végétaux de la même contrée et d'une même 
organisation apparente ont été inégalement attaqués par le froid, 
i|ue les Robinra proprement dits en ont plus t)u moins souf- 
fert, tandis que les Caragana ne s'en sont point ressentis; 
que les Azalées d'Amérique ont eu toutes leurs fleurs détruites, 
tandis que celles des Azalées du Pont sont demeurées intactes; 
que parmi les noyers, le Juglans nigra, qui s'étend depuis la 
JMouvelle-Angleterre jusqu'à la Floride, est le seul qui n'ait 
point été atteint; que r^/2â^n> indica, originaire du ^apal^ 
n'a éprouvé, aucun dommage , etc Les espaliers d'arbres ont 
été fort bien garantis par la saillie des chaperous; mais ce même 
abri n'a point sauvé les bourgeons de la vigne. L'examen atten- 
tif de» parties de la fructification a fait voir les ovaires entière^ 
ment détruits ,. tandis que les.calices, les pétales, les étamines- 
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qui le» recoavraient , et semblaient devoir les garantir n'ont 
nacument souffert. Il a aussi généralement paru que les ovaires 
féconds étaient plus susceptibles de froid que ceux qui n'étaient 
pas encore imprégnés du pollen. De telles expériences nousper*' 
mettront peut-être de saisir un jour les mystérieux rapports, 
qui existent entre la^ végétation et la température. 

L'horticulture alors marchera d'un pas sûr dans ces diverses 
entreprises d'acclimatation , qui doivent la rendre de plus en, 
plus utile, et ne sera point rebutée par quelques essais mal- 
lieureuj^. Soulam^i-Bodiil . 

21 a. Sus LA PivoiHS IN ABBSK, OU Pœonia montana , st svr st%. 
vABiÉTiSI; par Joseph Sabinb, esq. delà soc. roy., secret. deU 
Société liorticult. de Londres, avec ^^. (.TranmcL qf the 
IwriîcuU. Soc, ofLondon; vol. VI, part. IV, p. 460.) 

30!i. Sur "la Gltciiib dkChiiix, parle même. [Ibid ,• p. 4^0.) 

En attendant que Je public puisse jouir de la belle Monogra^ ' 
phie des Pivoines^ préparée par M.. Sabine , ce savant botaniste, 
horticulteur publie aujourd'hui une dissertation très-intéres- 
sante et très-complète sur la Pivoine en arbre (Pœonia montana). 
Il en décrit neuf variétés,* actuellement cultivées en Angleterre. 
Les six premières ont été apportées de la Chine ; il met en 
tête, et comme type de 1* espèce, la Pivoine papavéracée dont 
ies fleurs sont simples. Les trois aut-res sont venues de semences 
obtenues dans les jardins de l'Angleterre. Il donne une char» 
niante figure de la dernière Pœonia montana Annesleî.ll se livre, 
à des recberches curieuses, d'où il résulte qu'en mettant de 
coté les exagérations des voyageurs, il doit en exister un grand 
nombre de variétés fort belles, qui viendront peut-être un 
jour enrichir no« partcfrres. Parmi le^ dessins précieux que pos- 
sède la Société horticulturale , on en distingue un sous le nom, 
de Tsumontan., quia, de belles fleurs pourpres doubles, et 
un autre sur celui de F<70/iûi montana, dontlea fleurs également 
doubles sont du blanc le plus pur. Ces deux variétés sont ex- 
trêmement rares, même à Canton, et la blanche surtout y est 
singulfèrement estimée. Suivant les dessins chinois , il y aurait' 
aussi une pivoine double jaune, fFong.montan. , etc. ; mais oh 
ne croit pas à son existence. Nous nous faisons un vrai plaisir 
de rappeler ici que c'est à M. Boursault que la France doit la pi- 
Xpine en arbi:c* Il Va tirée d'Angleterre en i8oi, et ce nefu* 
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qa'en 1 8o3 qu'elle fut cultivée à Malmaison. Il en possède des * 
individus superbes, dabs les plus belles variétés, et leurs fleui*s 
nombreuses , groupées au pied de ces superbes cannelliers^ 
vont bientôt compléter le tableau vraiment encbantéur que ses 
vastes fermes présentent en cette saison. 

La pivoine en arbre est tout-à-fait rustique; comme elle poussé 
de' bonne heure , des celées tardives peuvent seulement affec- 
ter ses tendres feuilles, et détruire l'espoir de sa fleur; mais 
nos amandiers , tios abricotiers ne sont-ils pas exposés aux 
mêmes accidens ? Ce n'est donc point un motif pour le tenît 
rélégué dans les orangeries , et sa culture en pleine terre doit 
successivement Tacclimater davantage. En attendant, M. Joseph 
Sabine appelle notre attention sur une autre belle plante uou-^ 
velle, également tirée de la Chine, et qu'il assure braver nos 
plus grands froids; c'est la Glycina sinensis. On peut en voir 
lin magnifique exemplaire dans le conservatoire de M. Bonr-« 
sault. Elle fleurit deux fois par an. Ses fleurs, semblables pour 
la forme à celles du Laburnum (Cytise des Alpes), sont d'une 
charmante couleur lilas et rosé, et répandent une odeur fort agréa-^ 
ble. Si M.' Joseph Sabine jette les yeux sur ces lignes, il saura 
qu'ayant mis cette plante en, expérience, il y a deux an», en 
divers endroits de notre jardin de Fromont^ à l'expositioa du 
midi, comme à l'exposition du nord, nous venons de vérifier 
qu'elle avait parfaitement résisté aux rigueurs du présent hiver, 
sans aucune espèce de précaution. !Notre thermomètre ( de 
Héaumur) a descendu pendant la nuit du i5 au 16 février, 
jusqu'à i3 et i4 degrés et au-dessous; nos Glyeina sinensis 
n'ont aucunement souffert. NoUs conseillons donc aux cultiva- 
teurs de multiplier sans mesure cette plante grimpante, qui 
sera bientôt aussi recherchée que le Chèvrefeuille , et comme 
lui ombragera nos berceaux, parfumera nos bosquets, et les 
enrichira d'une nouvelle nuance. , Soulangs Booin. 

d i5'. Sur la ccltdbb du Nelumbium speciosum. Lettre au secrétaire 
de la Société; par Alex. Stkwabt , de la soc. hortic^ (Transact. 
of the horticult. Soc, of London; vol. VI, part. lY, p. 4^2,) 

!2i4« Sur la culture du Nelumdium; par Joseph Clare, Esq. 

{Jbid. ; p. 555.) 

M. Alexandre Stewart écrit à la Société que le hasard lui a 
enseigné la manière de faire parvenir le Nelumhium sjpeciosti/n 
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i sa maftarité. Le tonneau dans lequel il cultivait la plante s'é- 
tant crevé en-dessous, Teau jjtée la veille disparaissait la nuit^ 
•depuis lors la plante commença à Ûeurir, et produisit 5 belles 
fleurs Les graines se développèrent parfaitement, quoiqu'elles 
ne parvinssent pas à leur maturité. L'auteur se propose dé renoua 
^er ses essais. 

Sachons gré à M. Clare, amateur anglais, résidant à Mflao , 
cù il s'occupe des belles cultures , de sa notice sur celle des 
Jfelumbium.W s'applique à prouver, par le raisonnement et par 
àes faits, que toutes les espèces de ces l^elles plantes d'eau , qui 
croissent naturellement dans les lacs, au nord dé la Gbin^; 
ainsi que dans l'Amérique septentrionale, que Pallas a vues en 
abondance dans les environs d'Astracan et à Tembouchare dû 
Volga, et auxquelles il ne faut que des eaux froides et couran- 
tes , ou du moins agitées , et des étés longs et chauds , s'accli- 
materaient à merveille en Italie sur les rivages stériles de seâ 
lacs septentrionaux, en Toscane et dans les marais Pontins^ 
où la récolte de leurs produits se ferait d'autant mieuiL, qu'elle 
aurait lieu vers la fin de l'automne, quand la saison du malaria 
est passée. Les Chinois, peuple industrieux et frugal, ont t-ou- 
jours apporté beaucoup Ae soin à la culture des IVelumbium^ 
Leurs lacs, leurs fleuves, leurs marais en sont couverts. Les 
feuilles, grandes de trois pieds, servent au chauffage; les noix 
sont plus déUcat|SS que nos avelines; les racines, longues, et 
épaisses comme le tertre-noix , ont le goût de l'an^ande , et sa 
mangent avec du sucre. 

, Tels seront surtout les travaux par lesquels l'horticulture, 
bienfaisante émule de l'agriculture, acquerra chaque ^our d|5 
justes droits à la reconnaissance des hommes et à la proleciion 
du gouvernement. SouLANOB-Bobiit^ 

21 5. SoR LA PROPAGATioir DU Zamia , daus une lettre «,u secré- 
taire; par M. Francis FALD^RfttAim , jardinier en chef du 
jardin impérial dé botanique de Saint-Pétersbourg , membre 
corresp. de la société. ( Transaet. of the horticul. Soc, of 
London; vol. VI, part. IV, p. 5oi.) .' 

M. Faldermann est parvenu à muhipliei> le Zamia par ses 
écailles. L'observation , presque entièrement due au hasard 
(car le hasard fait faire plus d'un pas à la science), a été faite 
«i>r un pied de Zamia horrida^ tombé 'en'pouriturc par suite 
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de la grande inondation de la Neva. £Ue a été répétée-, avec 
un égal succès, sur un Vcltheimia^ dont le cœar se trouvait 
pouri. Le pied de Zamia , débarrassé de toutes les parties gâ- 
tées, ayant été rempli de sable sec, avait d'abord été placé, 
pendant quelque temps , dans un lieu sec , et fut mis ensuite 
sur une couchç de terre, où il fut recouvert d'une cloche. 
Ausbout de trois mqis, M. Faldermann s'aperçut qiie la plu- 
part des écailles poussaient des feuilles et des racines. Alors, 
les écailles ayant été soigneusement séparées , furent mises 
chacune dans un petit pot, rempli de sable blanc et pur, et ' 
elles continuèrent d'y bien yégéter. 

Dans les Dycotylcdones ^ la plante entière et parfaite est dans 
le Qemma ou bourgeon. Dans Tordre des palmiers , serait-elle^ 
parfaite et entière dans ces éca^illes dures , qui sont successive- 
jnent formées par la base des feuilles? L'examen et 1^ solution 
de cette question pourraient jeter un grand jour snr la multi- 
plication des végétaux pour boutures de leurs diverses parties. 
Elle est digne de l'attention des physiologistes et des horticul- 
teurs. M. Francis Faldermann vient de mettre ces derniers sur 
\ai voie de propager sans ^nombre un des plus préciettx et des 
plus majestueux ornemens de nos serrés. Soui.AN6x-BoDin. 

916. Obssbvatiors sur les qualités dks nouvelles vabiétks di 
FRUITS, par exemple, les Prunes. Lettre au secrétaire; par 
Th.-Andr. Knight , Esq, de la soc. roy., président de la So- 
ciété hortic, avec fig. {Transact. of the horticult. Society oj 
' London; volume YI, part. IV, p. 5:^9.) » 

n n'est guère de livraison dans laquelle le savant président 
de la Société horticulturale de Londres , ne dépose le fruit de 
ses observations nombreuses et de ses utiles expériences. Dans 
la description qu'il donne aujourd'hui des nouvelles Prunes 
qu'il a obtenues par la fécondation artificielle, il se livre à d'inté- 
ressantes réflexions sur les qualités des fruits nouvellement 
produits ; et , après avoir remarqué que les variétés provenant 
des semences d'espèces très-perfection nées sont généralement 
fades et aqueuses, il annonce que lorsqu'il a fécondé avec le 
pollen des variétés les plus parfaites les (leurs des variétés qui 
9e rapprochaient le pljus de l'état sauvage , il a constamment « 
obtenu des fruits contenant une grande quantité de matière 
suerée, ordinairement combinée avec un excès d'acide. Ç^ 
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phéiioiâèDe' 8*eft renouvelé si souvent dans sa pratique, qae 
M. Knighta fini par douter si les fruits originairement aôi'des ne 
Revenaient pas graduellement , d* abord sucrés, et ensuite insi- 
pides, par le seul effet d'une longue reproduction par les se- 
mences. 

. Une très-belle planche accompagne ce mémoire; elle offre 
six figures des nouvelles variétés de prunes obtenues par 
M. Knight. Les deux premières ont été tirées de graines du 
Damson et du pollen de la prane \ impératrice. Les deux prnnes 
«ui vanter sont des variétés du Prunus spinosa et P. insititia , 
dont les fleurs ont été fertilisées par le pollen de la pomme d'ôr 
{golden drop-plum) de Goe. La cinquième est une variété sau* 
vage d'un fruit qui abonde dans les haies des jardins de cam- 
pagne aux environs de Downton ; enfin, le sixième fruit est 
une beUe prcTne plus grosse qae X impératrice ^ avec laquelle 
elle a le plus d'affîiii^. Sgolauge-Bodim. 

\ 
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917. Sogi£t£ BorALK xt crktralb d*agbiculturb de Paris. (Voyez 
le Bidlet, de déc. 1826, no. ao3.} 

Séance du i\ juin 1826. — M. 'Léonard Monin , de Venise , 
fait part à la Société d*un moyen qui lui paraît propre à sé- 
parer la graine de la cuscute 'de celle de la luzernes Ce moyen 
consiste à plonger dans l'eau ces graio^es mélangées et encore 
renfermées dans les péricarpes; lorsque ceux-ci seront bien hu- 
mectés , on les frottera entre les mains, ce qui fera ouvrir fa-* 
çilementles capsules de la cuscute, et en fera sortir les graines, 
tandis qu.e les gousses de la luzerne resteront entières ; on feia 
sécher le mélanae et ensuite on le placera sur un crible à ou- 
vertures très-étroites , ^quel laissera passer les graines de la 
cuscute et retiendra les gousses de la luzerne. — M. Achille de 
Jouffroy,' au nom d'une association qui vient 'de se former 
pour ensemencer en arbres verts les landes de la Bretagne , 
adresse à la Société plusieurs questions sur lés moyens les plus 
propres à assurer le succès de cette opération : une commission 
est nommée pour proposer des réponses à ces questions. ^- 
On communique à la Société une lettre de M. D... , annonçant 
^ue l'administration des domaines de la Couronne se propos» 
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â^ faire abattre , dans le bois de BotiLogne , pour j sabstitner 
lin gazon , les chênes et autres arbres d'Amérique, provenant 
ides graines fournies pa^ M. Michaux-, et dont la pleine réussite 
promettait à l'économie forestière de hi France, de-nouvelle^ 
Vt précieuses espèces d'arbres utiles. La Société , après avoir 
«ntenda les observations de plusieurs de ses membres sur 
Tobjet de cette communication , invite son président à. écrire 
«ans retard à S. £xc. le ministre de la maison du Rosi , pour 
lui exprimer 4x>mbien elle a été péniblement affeot!^ée en appre- 
nant que les arbres dont il s'agit allaient être sacrifiés , et pour 
lui témoigner qu'elle aime encore à se ûatter qu'il ne sera 
^)as donné suite ^ ce pqojet. -^ Au nom d'une commission 
nommée à cet effet, M. Hachette fait un rapport sur la lettré 
de M. Féburier, relative aux paragrêles $ les eonclusions de ce 
rapport, approuvées par la Société, sont: i*^. d'inviter les 
rorrespondans de la société , dans les département où H existé 
des compagnies d'assurance contre la grêle , à lui commanir 
quer les renseignemens que ces compagnies ont recueillis ouf 
recueilleront sur la nature des sites où ce fléau s'est manifesté, 
9ur les pertes annuelles qu'il a occasionnes , sur les capitaux 
d'assurances comparés aux valeurs des propriétés assurées ; 
2*^. d''inviter également les corrcspondans , voisitis des lieux 
ou Ton fera l'essai des paragrêles, à ' tenir note et à faire 
pan à la Société des observations qui peuvent servir à fixer l'o- 
pinion des physiciens et des agriculteurs sur les effets de ces^ 
appareils ; 3°. d'ajournef la proposition , faite par M. Féburier, 
de provoquer par la distribution de médailles l'établissement 
de paragrêles, semblables à ceux qui existent ^déjà dans quel- 
ques pays. -^M. Léorier présente un échantillon de corde fa-p 
briquée avec les ûbres de l'écorce du jeune bois de vigne ; il 
lit uû note sur le procédé qu'il a employé pour cette fabrica- 
tion, et qu'il ne regarde que comme un essai très-imparfaif ; 
M. Bosc fera un rapport sur l'objet de cette communication. 

Séaace du 5 juillet, — »■ M. Soulan^e-Bodin'fàit hommage 
d'une notice imprimée sur une variété de Magnolia y qu'il a 
«bten^ie dans ses cjtltures de Fromont. — M. Bosc fait uii 
rapport sur la note de M. Léorier , relative à l'emploi qu'on 
peut faire de l'écorce du jeune bois de vigne pour fabriquer 
des cordes j il ne doute point , d'après l'échantillon présenté 
à la société , de la possibilité de cet emploi , non plu^ 
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que àe rutiliié qu'on pourra retirer^ de ce nouveau pro* 
duit dans les pays de vignobles. — M. Darblay rend compte 
des diverses communications adressées par M. Masclèt, au sujet 
des eipériences qui ont été faites dans la haute Ecosse , sur 
l'emploi comparé de lafanx et de la sape flamande, pour là 
coupe des blés. La sape a été reconnue , dans toutes ces «xpé- 
riencea, d'un emploi plus avantageux dans la plupart des 
cas. Le rapporteur , tout en reconnaissant les avantages 
qu'offre cet instrument , pense toutefois qu'il ne faut pas re- 
noncer à la faux et à la faucille, et qu'il convient de faire 
usage concurremment de tous les trois, suivant les tircnn- 
stances auxquelles chacun d'eux est plus approprié. Il justiûp, 
au reste , les cultivateurs français du reproche non mérité 
que leur fait M. Masclet, de ne pas se servir de la sape, qui est 
d'un usnge si général dans un pays voisin ; il fait connaître 
qu'on l'emploie depuis long-temps dans plusieurs de nos dé~ 
partèmens du Nord, même des plus voisins dé Paris, où des 
ouvriers flamands arrivent en troupes , au temps de la moisson*, 
pour offrir leurs services dans les grandes fermes. La Société , 
approuvant le rapport de M. Darblay, décide qu'il sera im- 
primé dans le recueil de ses Mémoires — M. Chau mette, méca- 
nicien à Clermont-Ferrànd, fait part verbalement d'un moyen , 
d'une exécution facile , qu'il dit. avoir employé avec succès^ 
pour exprimer séparément le moût du raisin et la partie colo^ 
rante contenue dans la pellicule, de manière à pouvoir ensuite 
donner au vin les différons degrés de couleur qu'on désire ; il 
est invité à rédiger un mémoire à ce sujet et à le remettre à 
MM. de Lasteyrie, Bosc et Hachette , qui sont nommés com- 
missaires pour en rendre compte. 

Séance ^u i g juillet, ^ M. le Président communique une 
lettre qu'il a reçue de M. le duc de Doudeauville, en réponse 
à celle qu'il lui avait écrite , au nom de la Société , pour lui 
soumettre des observations sur le projet que paraissait avoir 
conçu l'administration des domaines de la Couronne , de faille 
abattre , dans le bois de Boulogne , les chênes et autres arbres 
d'Amérique, provenant des gfaines importées par M. Michaux; 
cette lettre annonce qu'on a seulement le projet d'éclaircir la 
plantation et de transporter ailleurs les arbres qui seront arra^ 
chés. Plusieurs membres observent qu'il y a très -peu de chances 
.pour- la jreprise de la plupart de ces plants déjà très-^élevés 
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M. Micbaax craint qae rédaircissemeiit projeté ne sôit fait un 
peu an hasard et qu'on arrache sans discernement des arbres 
rares, dont il n'existe qa'un petit nombre d'individus : il dési- 
rerait être appelé, pour donner ses conseils, lorsqu'on procé* 
deraà cette opération. La Société, appréciant Fohservation de 
M. Michaux et le louable désir exprimé par lui, invite son pré- 
sident à en f^ire p^rt k M. le d^c de Doudeauville et à le prier 
d'j avoir égard lorsqu'il en sera temps. — - l^ Société reçoit 
entre autres ouvrages , un extrait ipiprimé des procès- Yerbanx 
4e la Société d'agriculture de la l^larne , concernant un in-* 
secte parasite de la vigne, dont la larve passe l'hiver dans^ 
l'intérieur ^es ceps : If. Bosc fait connaîtra que cette larve, 
dont il lui a été envoyé quelques individus, s'est transformée 
tous ses yeux en une espèce de Thenledro non décrite , qui pa; 
rait très- voisine du T. carbonarius, — - M. Sageret présente ua 
exemple de floraison monstrueuse du lys blan.c , dans lequelles 
pétales , en nombre indéterminé , sont irrégulièrement disposés, 
le long de la tige , les supérieurs portent à leur somn^et des rU' 
dîmens d'anthères avoitées. — M. Dupetit-Tho|iars lit une. 
vote sur le i^ode d'accroissement de la vigne ; il présente , % 
l'appui de ses observations, plusieurs coupes transversales <!«- 
Jbois de cet arbuste , de differens âues. t-::- Le bureau propçse. 
une liste de candidaCs pour la'place d'associé ordinaire , vacante, 
par la démission de M. Cavoleau , admis au nombre des associés 
libres ; on procède au scrutin, pour réduire ces candidats a 
deux , entre lesquels le dioix aura lieu à la prochaine. séance : 
MAf . Henry , pharmacien en chef des hôpitaux et hospices de 
Paris, et fienoist, maître des postes àVillejuif, obtiennent suc- 
cessivement la majorité absolue de^ suffrages , dans ce ^crutip 
préparatoire. 

Séance du i août, rrr Diverses pièces , relatives aux travant 
agricoles et économiques de M. Basquiot de Mugriel, transmi- 
ses par la Société d'encouragement poui' l'industrie nationale, 
à laquelle elles avaient été adressées par erreur , sont réservées 
pour être prises en considération lorsqu'on s'occupera des nié- 
tlailles d'encouragement à décerner à la séance publique de 
1827. ~ M. Henry est nomn^é associé ordinaire. ' Au nom 
4*une commission , M. Héricart de Thury fait un rapport sur 
les questions adressées par M. A. de Jouffroy, relativement aux 
wojens les plus^ propres à assurer le succès des semis d'arbres 
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^rtiiis dans l«s landes de la Bretagne. Ce rapfport est approuvé^ 
il sera imprimé dans le recueil des Mémoires de la Société. — >• 
M. Molard fait connaître qu'on est parvenu , en Angleterre , et 
qa'il a réussi lui-même à fabriquer des faux en acier fondu ^ 
^ai sont aussi bonnes-que les fadx ordinaires et qui n*ont pas 
besoin d'être affilées aussi souvent : il présente un de ces in* 
strumens, fabriqué sous sa direction. 

Séance du i6 août. -^ On annonce la mort de M. Rigaud âk 
risie, correspondant de la Société dans le département de la 
Drôme. — Un mémoire de M. Saint-Ourens , de Tartehs , sur 
les landes du département de ce nom , est renvoyé à une com- 
mission chargée d'en rendre compte. -~ M. Soulange-Bodin 
fait connaitre que la Société linnéenne, dont il est membre, s'oc* 
ci^e de recueillir tous les faits, propres à éclairer l'opinion 
des physiciens et des agriculteurs sur l'action des paragrêles et . 
sar les effets qu'on peut en attendre ; elle a déjà publié sur cet 
objet un premier mémoire, dont M. Souiange-Bodin offre un 
exeraplaire'à la Société royale, se réservant de lui communi- 
quer successivement les nouveaux rcnseignemens qui parvien- 
dront à la connaissance de la Société linnéenne. Ce mémoire est 
renvoyé à l'examen d'une commission, àlaquelle seront réunis 
tous les documens du même genre que la Société royale re> 
eevra, et qui lui fera un rapport général sur la question des 
paragrêles, lorsque ces documens seront en assez grand nombre 
et assez concluans pour établir, d'une manière certaine, soit 
{efficacité, soit la nullité ou l'insuffisance de ce moyen de pré- 
servation. -^M. Sageret fait part des résultats principaux qu'il 
a obtenus , cette année , de ses expériences sur la culture et le 
erôisement des diverses espèces et races de melons.-— M. Bot-^ 
tin fait un rapport, pour servir de réponse aux questions adres- 
sées par M. Ramet, sur les moyens de détruire les joncs, qu» 
se sont emparés d'une étendue considérable de marais tour-, 
beux, desséchés il y a 12 à i5 ans, dans quelques commune» 
de l'arrondissement de Sayenay. — On lit successivement 
divers mémoires : x'^, une notice sur l'état actuel des jnérinos 
en Espagne, adressée par un Espagnol ; 2^. un rapport à 1» 
Société d'agriculture de Limoges , par M. de Verneilh, sur un^ 
projet d'assurances mutuelles contre la grêle ; 0^. une notice 
sur l'abus du parcours et de la vaine pâture , par M. Deleu^ 
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gaigne-Siqoît. — La Société , conformément à son règlement t 
entfe en vacances jusqu'au mois de novembre. 

21 8. Société d* agriculture du département de l'AlLier, séance 

du a février 1827. 

Le président fait connaître l'acceptation , par le marqais de 
Châteauvieux, ex-chef du dépôt d'étalons de Corbigny , et par 
M. Comoy, de Névers, du titre de membres correspondans qui 
leur a été conféré : il communique la réponse faite au préfet sur 
les dépenses et les produits présumés de la pépinière. 

Le ministre ayant adressé au préfet plusieurs exemplaires de 
la méthode perfectionnée pour l'éducation des vers à soie , par 
le comte Dàndolo , et du résumé de tet ouvrage , par M. Bo- 
uffons , de Turin , ce magistrat fait- envoi à la Société de ces 
deux brochures ; les instructions qu'elles renfei^meùt seront 
portées à la connaisance des pro)f)riétaires par leur insertion 
^ux Annales de la Société. Le président ayant eu lieu de re- 
marquer que le journal d'Agriculture du royaume des Pays- 
Bas, ne présentait, depuis long-temps, rien d'intéressant qui 
n'eût déjà été publié par les autres ouvrages périodiques que la 
Société reçoit, a pensé que l'on devait cesser l'abonnement à 
paiiiir du i^'. janvier dernier; la renonciation a été annoncée 
à l'éditeur. Il dépose sur le bureau la note de la demande qui 
a été faite aux pépinières du gouvernement, d'arbres fruitiers 
de variétés rares ou peu connues dans le département , et qu'il 
a paru essentiel d'introdui^e dans la pépinière qui sera sous 
peu départementale' La Société ^'occupe ensuite de désigner 
les commissiotis qui sont chargées de distribuer les primes 
d'encouragement pour l'éducation des bêtes à cornes pour l'an- 
née 1827. 

Le président est chargé de donner avis de leur nomination 
à tous ceux que la Société a choisis pour faire partie de ces 
commissions, qui s'adjoindront un artiste vétérinaire ou un pro- 
priétaire ayant les connaissances nécessaires pour le remplacer; 
les distributions se feront , dans le chef-lieu du département , 
sous la présidence du préfet ; dans les arrondissemens , sous 
celle des sous préfets ; et dans les communes , sous celle des 
maires. 

D'après la demande de M. des Colombiei^s , la Société pré- 
vient ses membres qu'un pv\\ de t,ooo francs, pour un seoiis 
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. ée piAs du Nord oa dit Corse , dits Laricio , est de iioateau 
proposé pour 1 818 ; le semis ne pourra être moindre de 12 hec- 
tares et fait dans uu terrain produisant au plus 6 fr. de revenu 
par hectare. Beaucoup de terrains vagues et propres à la cul- 
ture des pins, existent dans ce département : elle engage les 
propriétaires qui se trouvent à même de se livrer avec avan- 
tage à cette spécnlalion^'à le faire , aGn de pouvoir concourir 
pour ce prix. 

.219. Société rot. d*a6ri€ulturb ve Celle en Hanovre. {Cellische 
Nachrichten fur Landwirihe; 1*'. vol. , cah. 4*- i8a5,'- 

Il résulte des mémoires de cette société qu'elle a distribué 
gratis ou à des prix modérés fort au-dessous du cours, 
£n i8'22. T3,3a6 liv. de semence de trèfle, ayant occasioné 
tine dépense de 824 couvent, thaler, i4 groschen, o pfenning. 
en i8a5. . 15,0941.. idem. . . de 884 th. • <3gr. . lopf. 
en 1824. . 18,672.. .idem. . . de 570 th. . 8 gr. . . 7 pf. 
et en outre différens arbustes , graines , etc. , provenant des 
pépinières de la société. 

Indépendamment des distributions en nature , il a été ac- 
(^ordé des médailles et des sommes assez considérables , à titre 
de primes et d'encouragement. 
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AGRICULTURE 

^20. HahDBUCH ZU .Km«M'NATUR UNB ZElTGEMAESSfti BeTBIIBB DBR 

LAfloVlRTHSCHAFT , etc. — Manuerdes travaux ruraux d'après 
l'eut actuel des sciences agricoles 5 par W. A. Keeyssîg. 
Vol. I. La culture des champs. XXÏI et 384 p. Vol. II. 
Entretien et éducation des animaux domestiques , et art f é- - 
iérinaire rural. XVI et 4a3 p. iSaS. Vol. III. Industrie 
technique. XNl et 464 J>. i^'^6. Vol. IV. Principes d'une or- 
ionisation convenable pour les administrations agricoles dune 
certaine e'tendue , et la tenue des registres agricoles, X et 46a p. 
1826. Iq-8°. Prix,,9 thaï. Kœnigsberg, i8a6; Borntrâger. 
{Jllgem. Liter. Zeitung; nov. 1826; n**. 267, p. 473.) 

L'auteur, qui est lui-même cultivateur dans ia Prusse-Occi- 
«lentale , s'est imposé la tâche de traiter les travaux ruraux dans 
toute leur sétenduc , tels qu'ils conviennent à. la contrée qu'il 
habite et aux provinces baltiques de l'Allemagne septentrip- 
nale. Un travail de cette natute est sans doute d'autant plus 
méritoire que la plupart des ouvrages agricoles , ou^ en gêné- 
rai , les écrits consacrés à l'économie rurale , ne traitent leur 
sujet que sous le point de vue de la science, sans avoir . 
égard aux différentes localités où les principes généraux qu'ils 
établissent sont souvent inapplicables, soit par la nature du 
sol ou par l'influence du climat, soit par la nature des relations 
commerciales , ou parce que la population est peu nombreuse 
eu égard à l'étendue du sol labourable et vice versa , soit enfin 
par l'enfance de la science agricole <ians les contrées pour les- 
quelles on écrit. Ce sont ces considérations qui ont dopné nais- 
D. Tome VU. 18 
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sance à Tonvrage çgàit iiovs annomçoas. Observateur jadkieu 
et agriculteur instruit , l'auteur, guidé par ses propres observa* 
tions et par celles d'autres cultivateurs éclairés , s* attache à 
adapter la scîeuce à la localité désignée eu traitant les ma- 
'tières suivantes : i°. connaissance du sol; 2®. examen des pro- 
priétés pbjsiques des plantes qui viennent dans les-cbamps, 
soit spontanément ou au moyen de la culture ; 3®. eiamen des 
moyens usités pour améliorer le sol ; 4®. de la culture la plus 
convenable des plantes agricoles ; 5<>. choix des plante^agricok» 
et principes sur lesquels ce choix doit se fonder ; 6^. les travaux 
ruraux considérés sous le rapport des instrumens aratoires pro- 
pres 4 diminuer les fraî^ et le temps q^'exige Tancienoe mé- 
thode ; 7^* propriété , éducation et entretien des animaai 
^mealtqiiea dans l'état de santé ou de maladie ; 8^. iiidastrie 
' BMinafactarsère rurale ou- connaissance des moyens propres à 
améliorer et à préparer différens produits bruts qui font partie 
4ef besoins ^el'hemme ; 9^* tenue des registres agricoles. Les 
6 premiers chapitres éont traités dans le volume F'. ; le 7'. 
eecupe tout en entier le( II*. \ les volumes III et IV, qui doivent 
paraître , seront consacrés aux chap. 8 et 9. Le journal aaqoel 
noua empruntons eetle annonce , et qui donne une analj^e 
trèa-étendne de 'ee travail , ne j[it pas pour quelle classe de cul- 
tivateurs l'auteur a écrit; mais , dans tous les cas ,,il nons pa- 
raît qu tin ouvrage alissi volugiineux n*est guère propre à ré- 
pondre à son hut , celui de populariser parmi les- simples 
cultivateur^ ^des instructions utiles et applicables à leur posi- 
^ion^ L. D; L» 



321. yAST ns raiPAaia lvs Txufs et 4'appliquer les engrais; 
traduit de Tanglais , de air HuMKaai Dàvi , par A. Buli»s« I»^i2 
de 499 pages. Prix, 6 fr,/et par I4 poste 7 fr. Paris, tSsSr 
Urbain Canel et Audin. 

Ce livre est un composé d'extraits des Elemens de chimie agri- 
cole de sir H.Davy,et de quelques observations ou dé^couvertes 
de chimistes français déjà publiées dans divers traités ou re- 
cueils périodiques. On y a joint quelques tableaux également 
connus des propriétés de certains ^végéfaux^ U pourra sans 
doute être utile à plusieurs personnes de retrouver ces divers 
élémens réunis dans l'ouvrage que nous annonçons ^ mais il ne 
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-flotif ptratt paâ justifier aSM^s le titre qne son tradoctetir a ci*ci 
poiivoir hii donner. D. 

323. État ob l'isodstiis- amicole mr Goist. Rapport fait à la 
Socié^é^ d'ËnGoaragement , par M* jdi LASTinit , aa nom 
d'une commission spéciale^ sur un Mémoire de M. Cottass 
relatif à cet objet. (BulleL de la Socicié d Encowagtmtnt ; 
janv. 1825, p. 18. ) 

Parmi les objets qui ont partictilièrement attiré l'attention de 
la commission , et qui paraissent devoir exciter plus spéciale-^ 
ment la soHicîtnde générale sur l'état de ce pays, nous citerons, 
atec M. de Lasteyrie , la culture des mûriers , de l'olivier et dû 
cotonnier. Ces deux premiers arbres pourraient occuper une 
Vaste étendue du territoire de la Corse , et le cotonnier y trou» 
verait des plaines propres à la culture. Un des encouragemens 
les phis utiles que Ton pourrait offrir à cè^pays serait donc d'ap- 
pelett Tattention de ses babitans vers dés établissemens de pépi- 
nières d'oliviers, de mûriers' et de cotonniers. On doit voir avec 
regret qne la Corse soit dépourvue de tanneries et de çbapel^ 
leries , quoiqu'elle possède les matières premières qui alimen- 
tent ces arts. L'art de la teinture y est inconnu ; la préparation 
des huiles, du chanvre et la mouture même y sont exercées par 
dès mains grossières et inhabiles. Enfin une grande variété de 
minéranx , qni pourraient enrichir les arts et l'industrie, restent ' 
enfouis dans nne terre qui vainement a été prodigue envers ses 
habitana. 

Il entrerait donc dans les attributions d'une administration 
sage et bienfaisante de provoquer l'établissement ou l'amélio^ 
ration des cultures et des fabriques susceptibles d'enrichir la 
Corse et d'augmenter le nombre de ses habitans , et c'est par 
l'instractlon surtout que l'on parviendrait le plus sûrement à 
ce but. La Société d Encouragement y désirant seconder ce mou- 
vement en tout ce qui dépend d'elle , a décidé qu'elle s'empres^ 
serait de concourir aux mesures iHiles qui lui seraient présen- 
tées dans ce but , et elle s'est engagée même à contribuer dVne 
manière active à leur exécution en offrant des prix ou des mé-^ 
daiiieS aii déveroppement de l'industrie agricole et manufactu-*- 
rière de la 001*80. Par suite de celte résolution , elle a invité 
Vautour du mémoire cité , M. Cottard , à provoquer dans ce 

i8. 
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})ays, avec rautorisation et la protection'de T auto rite , -lafor- 
mat ion. d'une Société qui entrerait en correspondance avec elle 
et lui présenterait ses vues sur les moyens de perfectionner et 
d'entôurager les 'arts utiles à ce pays. ' 

Nous pensons qu'une pareille Société ne pourrait qu'exercer 
la plus précieuse influence sur les destinéçs de la Corse ; elle 
devrait se charger surtout de donner une bonne' direction 
aux entreprises des particuliers, qui verraient dans le bien-être 
général de cette/ contrée les moyens de s'assurer à eux-mêmes 
un emploi avantageux de leurs capitaux. L'auteur d'une Histoire 
de la colonie grecque établie en Corse (i), que l'on fera bien de 
consulter à ce sujet, M.'Stephanopoli , observe que les* deux 
tiers du territoire de ce pays ,,dont la population est de 80,000 
âmes, tandis qu'il pourrait en nourrir 4oo,ooo , sont encore en 
friche. « Ces terres encore vierges appartiennent, dit— il, aux 
propriétaires corses ou aux communes tle chaque cahton. Les 
spéculateurs qui auraient un ou deux millions de fpnds pour* 
raient prendre des engagemens avec les propriétaires qui n'ont 
pas les moyens de cultiver leurs terres... A l'égard des biens 
communaux , le gouvernement devrait forcer les Corses qui 
sont à même de les cuUivcr, à les diviser en parties égales, défi- 
uitivement reconnues , afin quc^chacun pût avec sécurité se 
promettre que le terrain qu'il cultiverait serait à Tavenir sa 
' propriété. » Nous pensons , avec l'auteur, qu'on réussirait en- 
core mieui^ en faisant l'acquisition de ceux de ces biens com- 
munaux que les habitans négligent de cultiver , afin 'd'y établir 
des hommes qui introduiraient en Corse Tamour du travail , et 
qui sauraient montrer Timportance que l'on doit attacher aux 
productions de cette île. Des champs incultes à mettre en va- 
leur, des mines à exploiter, des manufactures à établir ne sont- 
ils point un appât assez puissant à ceux que lé désir de faire 
fortune entraîne dans les contrées les plus éloignées? et le pa- 
triotisme même ne devrait-il pas nous porter à choisir de. pré- 

.férence, pour le théâtre de nos* spéculations, une île qui appar- 
tient à la France , qui pourrait alors suffire à ses propres 
besoins, alimenter son^ commerce et son industrie, et accroître 
encore lés revenus de l'état, si ses richesses étaient convena- 
blement exploitées? ^ E. Ifc 

■' . I — ' ''■ " ■■ 

(1) Pans, 182G; Thoisnier-Desplaces ; 1 vol. in-t8 de 2^1 p. Prix , 

3 fv. Voyez le Bulletin, Vl«. section, déc. 1826/ uo. 267, 
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a^5. Extrait D cm£ lsttbk de M, Yiot, propriétaire à Tours, à 
M. BoQafous , de Turia , sua lkm^loi des Vaches au labou* 

.^ lAGE (l). 

Parmi les améliorations que j'ai inrroduites dans la propriété 
que j'exploite , je dois signaler principalement l'application de 
mes vaches an labourage de mes champs , dont je me trouve . 
fort bien, sous tous les rapports, et particulièrement sous celui 
de l'économie , à laquelle tendent tous mes soins. Déjà , à mon 
exemple , plusieurs propriétaires, et particulièrement ceux qui 
cultivent des terres de nature peu compacte, se félicitent 
d'avoir assujetti ces animaux à ce travail \ ils doivent néces- 
sairement les préférer à des 'ânes, à de petits mulets, ou à 
des chevaux de mauvaise race et ruinés , dont l'entretien leur 
est néanmoins fort coûteux. Il résulte de mon expérience que 
les vaches de 6 à 7 mois de gestation , peuvent labourer sans 
trop se fatiguer, et qu'elles fournissent à peu près la même 
quantité de lait ; seulement j'ai soin, lorsqu'elles travaillent, âe 
leur donner une meilleure nourriture qu'à l'ordinaire, telle 
que la petite Gesse , ou Sarrosse.. Cette légumineuse, que les 
chevaux n'aiment que lorsqu'elle est fraîche , convient merveil- 
leusement en fourrage sec à la race bovine. Aussi, je me pro- 
pose d'en étendre encore la culture, etc. (a). 

224. ËXTBAIT d'uMS nOTB DE M. LE BAIOM DE Yo&flT , SUB LE FRO* 

. MEUT BLANC d'Angleterre , dit Blé d^ hiver , semé en février 
et mars {Annal, de HAgricult. franc ^ t. XXXV, juillet 1 826^ 
p. 87, et Joum. dAgricidt. des Pays-Bas ^ déc. i8a6i 
p. 35i. ) 

Cette note a été rédigée dans le mois de décembre i8q4 >^ 



(1) Il est beaucoup de parties de la France , fort éloignées les unes 
des autres , où Ton emploie les vaches au labourage : ainsi ce n'est 
pas comme exemple d'une pratique nouvelle que je publie cette lettre, 
mais comme preuve des améliorations qu'on cherche à introduire par- 
tout dans les cultures. C Note de M. Bosc. ) 

(2) h n'est pas inutile de répéter ici que la graine de cette plante 
( Lathyrus cicer L. ) est un aliment fort dangereux pour l'homme, et 
qu'il faut par conséquent s'abstemr de l'usage adopté par quelques ha- 
hitans des campagnes de la faire moudre, pour en mêler à la farine du 
blé. ( Note de M. BoRafous. ) 

( Arinal. de, l'agric. franc,, 30 avril 1826, p. 61. ) 
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l'occasion des plaies extraordinaires qui eurent lien peo^ot W 
pins grande partie du mois d'octobre » et qoi n'aTàient pas per- 
mis 4e terminer les semailles d'automne , ou qui avaient ccea- 
sioné de8 inondations dans les champs. 

M. de Yoght rappelle que le froment blanc d'Angleterre, di| 
froment d'hiver , n'est pas rare dans les parties tempéréçs de 
rAngleterre» et /{oe dans le nord de la France«il est si commun 
que, d'après les Mémoires de la Soci&te d' Agriculture, de Paris» 
on s'est occupé» après l'hiver très-rude de i8a2 à i8a5, de 
compléter en blé de mars tons les ensemencemens qui avaient 
manqué , et que » d'après des renseiguemens posté riencs , les 
semences de mars ont eu un plein succès. Encouragé par ces 
expériences » j'ai» dit M. de Yoght, epsemencé en février dem 
champs de mon domaiue de Flotbeckt en froment bUnc d'AA-; 
gleterre. , 

Le premier était un sable ai^ileux de 7 3o degrés deiçoilité} 
j€ l'ai semé le 34 février 1834. Le succès a été complet ; j'ai 
obtenu 18 boisseanx 7^, du poids d^ 4^ livres cbacua, sar 
cent verges,, ou g tonnes de 3^5 livres. par tonne de terre. 

Le deuxième champ était un terrain plus argileux, par conr 
séquent un peu moins fécond; il avait 64*2 degré^ de fertilité. 
Je Tensemençai le 33 février, j'y récoltai 18 boisseaux 7^, do 
poids de 44 livres, sur 160 verges, ou environ 9 tonnes de 
330 livres par tonne de terrain. J^ai obtenu sur les deaiL 
pièces de terre S, 000 livres de {vaille par tonne de terre. Mes 
fromens d'automne ont. été fauchés du 3 au . it aoàt., et mes 
Ués du printemps du 18 an 30 du même mois* 

Gomme les cultivateurs qui n'auront pas un terrain très-riclie 
et bien nettoyé , ne peuvent raMOnnablement y lais^r sabsis-^ 
ter un blé clairement semé , qui ne leur rapporterait que peu 
de paille , peu de grain , et qui laisserait leur champ infesté de 
mauvaises herbes, ils se décideront sans doute a y fi^irena 
nouvel eAsejpaencement en bl^. L*orge se couche dans un ter- 
rain qui est assez riche pour le blé ; Tavoine ne vaut pas la 
peine qu'on l'y cultive ; le' produit en paille et eu grain du blé 
d'été ne peut être comparé à celui du blé. blanc d'Angleterre j 
la navette , semée en été, ne donné, dans les circpnstances les 
plus favorables , qu'une misérable récolte , et elle est en outre 
exposée à beaucoup de dangers. Je renvoie , à cet ^gard , au 
mémoire que j'ai fait insérer dans le Journal ^namifue dt 
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SUspig^ti'oisiênt , comrcerttant les ensetnencemeat de navette ea 
été, qui ont le mieux réussi., , 

Cogime je n*aii»e poiat à me décider d'après d«s ^«^rieftees 
isolées, et qnè j'ai appris qac pl«tia tirs cultivateurs instruits ont 
fait des essais semblables aux miens , je me suis adressé à cvix. 
plusieurs d'entre eux ont eu la complaisance de'^me faire pajPtr 
de leurs succès et de me permettre de les faire connaître* 

M. Hillmers , demeurant k Wandsbeck , m'éclivit le 9 dé* 
cembre 1824 9 qu'il avait employé deux tonnes d'un Mé d'An*^ 
gleterre, provenant 'd'un semis fait dans T automne de 18^1 , 
et récolté paï conséquent dans l'été de 18219, et qu'il avait 
semé les deux tonnes an printemps dernier , sur la fia d'avril ». 
(ce qui est très-tard), et que cependant il avait fait em^p^ 
tembre une très-bonne récolta. 11 avait «btvntt de iB k 9« 
tonnes de blé. 

Dans l'été de 1%%^^ M> Schwerdtfbger a abtém«i #4 fols la 
semence d'un blé d'hiver, semé a« priatettip»* Le ft^ifinter 
Hahr, à Doversdet; son père, k Ransan; le lérwiîer GAde, à 
Klîneken ; 1^ propriétaire Tarom, k Maggtefald,. ùtA égalemaat . 
obtenu de bons succès. 

Mk Peterseo, à Freseuboiirg , m'éertvH: le 7 décemlj^e, 
qu'il avait eti auasi un succès filverablè. H aVait semé véi'^ le 
milieu du mois de mars, et il espérait avoir t4 ^1* ^^ semence. 
Btis expériences faites dans un aussi grand Wimhre de localitéis, 
«t à dés époques avssi variées ne permettent piu^ de dduter du 
succès. Cette découverte est d'autant plus importante qu^H n'y 
A pas de variété de froment qui soit pkié productive et qui 
donne un« plus belle farine , que ce froment d'Angletin're , 
dit froment d'biver , et qui convienne mieu^ à notre sol. 

La seule chdse qu'on puisse lui reprocber, c'eàt de ne pas 
apporter aussi bien les hivers rigoureux que le blé i*ottt-et que 
le blé blanc de Billwander , ainsi que cela «st constaté par des 
^périences faîtes , 11 y a plusieurs années y par beaucoup de 
cahivatears du Holstein , dont j'ai , à cette époque , acheté des 
semeaces, et par mes propres expériences. Comme on peut 
^abappcr k ce danger en semant au printemps , il tn résultera 
vraisemblablement un grand avantage , et je souhaite que cet 
avertissement puisse pan'enir assez à temps aux cultivateurs 
éloignés, pourqu'ils puissent en profiter. Je puis céder quelques 
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boisseaux de ce blé de très-bonne qaaditéy>qae j'ai récolté à 
Flotbeck ; on peut s'adresser à M. Plar, inspecteur. 

3a5. Mot» simili poub ss ^^bocubsb, sans aucun fbaiS;, un blé 

DK SBMKHCB PABJPAtTSMBIlT NET. 

( 

I 

Il n'est personne qui ne sente combien il serait avantageux 
de ne semer jamais qu'un blé bien exempt 4e mauvaises graines; 
mais les peines qu'il faudrait se donner pour cela, et surtout la 
dépense , rebutent en général les propriétaires. Les plus soi- 
gneux se bornent à acheter , de temps en temps , du blé de se- 
pience , qu'ils paient 3 fr. et 5 fr. au-dessous du cours du blé 
.commun ; un petit nombre font trier leur semence grain à 
grain , par des gens dé journée , ce qui leur coûte à peu près 
autant , sans compter l'embarras et l'ennui de ce travail pour '| 
lequel on manque d'ailleurs souvent de temps ou de bras. 

Le moyen que nous allons proposer est au contraire aussi 
sini^ple qu'expéditif , et il donnera un blé de semence parfaite* 
ment net, sans qu'il en coûte un sou pour cela. 

Chacun choisira dans ses champs , prêts à être moissonnés, 
un arpent ou un arpent et demi par paire de labourage, pour 
fournir la semence de Tannée, et quelques jours avant la mois- 
son , il obligera sessolatiérs ou métiviers à suivre ces deux ou 
trois arpens avec le plus grand soin , pour en enlever absolu- 
' ment toute graine étrangère, ce qui se fera avec la plus grande 
facilité, sans aucun dommage pour le blé , si on a l'attentioi^ 
de ne pas prendre là où il est trop fourré , mais plutôt là où il 
est le plus clair et le moins haut. Six solatiers feront ample- 
melQt cette besogne , dans moins d'une journée , si d'ailleurs 
le blé a été bien sarclé ; mais en fallût-il deux , ce serait en- 
viron neuf francs , au moyed desquels on aurait la semence la 
plus nette qu'il soit possible d'imaginer , et plus belle que 
celle qu^on achète. Cette petite dépense ne serait d'ailleurs 
que pour la première année. Il sera tout simple., pour 
l'avenir , de faire de ce travail une condition aux . sola- 
tiers y que cela même engagera à mieux sarcler , pour avoir 
plus tôt terminé ce nettoyage , et d'ailleurs , le blé étant semé 
très-net, sera très-peu chargé. (/pMr/i. dAgric, du Nord ; août, 
i8q6, p. 3ii ). , 
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926. I)-US1EB DIB ElGIÎfSCHAFTB» UMD ÀNlVSIIfiUlfG DIS KsOCBKaMSaLS 
ALSKlRRKirES&OECilSTWlBKSÂMBS DUMGMITTKL . — Sur IcS propriétés 

et l'emploi de la farine d'os , considérée ccname un puissant 
moyen d'engrais. Appel fait aux agricalteurs, aux gens de 
1j^ campagne , aux propriétaires , etc. , par Tentreprise Reb^t 
à Gûnzbourg sur le Danube. Brochure in-ia de a4 pag. Dil- 
lingen , 1826; Rossnagel. 

227. 2) EXPEBIERCBS SDB l'uSAGE DE LA 7ABINB d'oS, EMPLOYEE COKHE 

BHGBAis ; par M. de WiiEDi. {MoeglinscJic Annalen-, vol. XVII , 
cab. I', i8a5, p. i47*) ^ 

■228. 3) Sur la fabkication db la ?oudbb d*os, a Bade. ( Ferhandl. 
des çrossherwgl. Badisch. landw. P^ereins ; cah, 9, i823,p.39.) 

229. 4) La FABIRE d'oS CONSIDEREE COMME EKGRAIS. {Londw, Zeitung 

(^o/i ScHMEE ; janv. 18249 P; i3.) 
2^0. 5) SoB l'eugbais produit pab les os, (Ibid. ; mars, p. ii3w) 

23i . 6) Emploi de la fabinbd'os coNSiDiRÉfi comme engrais. {Corresp. 

bîattdes W'ûrtemb. landw Vereins; mai et juin i825, p. 327.) 

2 32. 7) Ôs MOULUS. (Joum. dagr, du rqy, des Paj-s-Bas; janv. 

1827, p. 63.'(Voy. leBulùi.iSii, tom. II, nf». 258; 1825, 

t. IV, n«. i32; 1826, t. V, n»». 43, 46, 76 et ï52.) 

La brochure n^. t , dont le but est d'attirer l'attention des 
agriculteurs de l'AJilemagne sur les avantages que présente la 
farine d'os considérée comme moyen d'çngrais , est divisée en 
5 chapitres. Lot", traite de la découverte de cet engrais et de 
sa propagation dans l'agriculture. Le 2*. expose ses principales 
propriétés; et le 3*^. indique l'usage que l'on doit en faire d'après 
la qualité des terres que l'on yeut amender ; voici une courte 
analyse de ces 3 chapitres. 

M. Frédér. Kropp, employé à la mine de plomb de SoUingen, 
conçut en 1 802 l'idée de pulvériser des os , au itioyen d'un 
brocard , moulin destiné à broyer la mine , et de faire avec 
cette farine un essai sur une prairie. L'heureux résultat qu'eut 
cette expérience excita, dans la contrée, l'attention généij^le 
et engagea plusieurs agriculteurs à recueillir des os qu'ils firent 
moudre à leurs frais. Il s'éleva bientôt plusieurs moulins à fa— 
rine d'os dans les environs de Jagenberg , Liidenl^ausen et 
Kronnberg. Mais cette découverte épvouva peu après le sort 
de beaucoup d'autres iaventions utiles , qui ne sont ni perfec- 
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tHmaées ni eneenragées avee tout llotérèt qm*elle9 méritent » ei 
elle périt pmir ainsi dire a« berceau* Mais rindostrieuse An- 
gleterre se garda bien de négliger cette impottante découverte; 
elleraccneilltt, au contraire , avec le plus grand empressement, 
et presqn'anssit5t on vit s'élever à HuU et dans les environs de 
JLrondres plusieurs moulins à farine d'os. L'usage de cet engrais 
se répandit bientôt dans toute la Grande -Bretagne , et ioag- 
tempa avant que l'on se doutât pour quel usage les vaisseau 
anglais faisaient des chargemens considérables d'o» dans le nord 
de l'Allemagne , cette farine recevait déjà en France les appli- 
cations les plus importantes pour l'agriculture de ce pays^ La 
graisse ^ la gélatine unies avec les acides pbosphorique et car- 
bonique y la cbaux , la magnésie , sont les causes de l'efficacité 
extraordinaire de cet engrais*; aussi les os de bœufs, de cochons 
et de veaux sont- ils préférables aux autres , parce qu'ils contien- 
nent une plus grande quantité de subetances animalec. Un det 
principaux avantages de cet engrais sur le fumier et 9ur tontes 
les autres espèces d'engrais ^ c'est de conserver sa vertu pen- 
dant plusieurs années, et l'expérience a démontrée qu'il, pou- 
vait agir efficacement pendant 3 ou 4 années de suite sans être 
renouvelé. Uu autre avantage important , c'est la facilita de le 
transporter, sous le rapport du poids et du volume ; une voi- 
ture et a ckevanx peuvent porter aurant d'engrais de farine 
d'os que 6o voitures et i ao cbevaux cfaarieraient de fumier or- 
dinaire. Il peut être conduit partout et dans les terrains les plus 
montueux , oA te transport du fumier exigerait une perte de 
temps et des frais considérables. L'observation a prouvé qo6 
c'est surtout dans les terrains argileux, limoneux et pierreux 
que la farine d'os déploie toute son efficacité ; et quoiqu'elle 
soit d'un très bon usage pour amender certaines terres 8ablon<« 
paeute» , en général ^ elle n'est pas d'un grand effet dans la terre 
légère. La quantité de farine que l'on doit employer ne peut 
être 4^terminée qu'en raison , de l'état de culture du- terrain. 
Dans le grand-ducbé dé Bade^et dans le Wurtemberg, ou em" 
ploie ordinairement So^o livres de farine par' arpent ; mats 
comme on sait par des expériences réitérées qu^un qui niai de 
farine d'os équivaut à 4 voitures du meilleur fumiet*, on peut 
facilement se baser sur ce rapport. Lorsqu'on emploie la farine 
dTios purç , on la détrempe avec de Teau dé' fumier ou de l'eau 
ordinaire , jusqu'à la réduire à l'état de pâte, on l'élève ainsi 
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eà monceairx sur le sol , et on la laisse dans oet état jusqu'à cç 
qu'éNe commence à entrer en fermentation ; alors , seulement , 
on renfonce en terre. Pour toutes les semeiices qui ne se {ïlan-r 
tentpas, telles que l'orge , le froment, l'avoine, le lin, le chan-? 
vre , etc. , on mélange la farine d'os aux semences , en faisant 
tontefois attention que la partie la pins subtile de la farine , 
celle qui a le plus d'efficacité , ne soit pas emportée par le vent 
en ensemençant. Il faut à cet effet l'humecter avant de la mé- 
langer aux semences. 

!i} M. Wi^ède cite plusieurs expériences qu'il a faites avec la 
farine d'os, depuis 1 823 jusqu'en i8aj», dans sa propriété de 
Holzhausen en Hessç. Après y avoir fait construire un moulin 
à moodre les os , il employa de toutes les manières , pendant ces 
S années, ^o à 5o,ooo livres de iFarine d'ôs, sans eu obtenir le 
moindre résultat avantageux. Aussi est*il bien persuadé que 
cette farine est loin d'avoir là vertu que , sur la foi de certains 
jouruanx , on lui accorde depuis plusieurs années , et il s'offre 
Ini-roêmecomme un exemple frappant de la circonspection qu'on 
doit apporter dans l'adoption de semblables découvertes. Son 
mémoire est suivi de remarques du prof. Korte qutcite 
à Tappui de ee^ que dit M. Wrède , le rapport d<3 M. Mathieu de 
Dombasle (^/tR^/. «^r. de JRowllejV*. Iivr.,'18249 P- 2t3), sur 
les expériences faites par ce dernier, sans avoir obtenu aucun 
avantage ^dÉs terres amendées avec lar fariue d'os. I>'ailleurs-, 
ajoute M. Korte , la gélatine contenue dans les ôs est la seçle 
partie qui paisse lefr faire consfdéi^er comme propres à fournir 
un bon engrais ; mais cette dernière se sépare trop diffîcitement 
du carbonate et du phosphate de chaux avec lesquels elle est'ei\ 
contact pour qu'on puisse attendre de la farine d'os un moyen 
d'engrais aussi puissant qa on Ta^pi^étendu jusqu^à présent. 

3) C'est une annonce d'un fabricant de farine d'os, Georges 
Bansch de Friboargen Brisgau. Il se dit S€{Ul possesseur d» se* 
eret'pbur la fabriquer et la recommande à tous les agricultenra 
comme le plus puissant moyen d' enivrais qui est applicable à 
toutes espèces de culture.Il vend le quintal 4 gulden (7a 8/r. ) 

4 et 5) Ces deux articles n'offrent qu'une répétition de ce 
qui a déjà été dit dans le premier, relativement à la découverte 
et aux avantagea de la farine d'os coi^sidérée comme eogi^ats^ 

6}DaAft eetart. on^ cite les propriétaires du Wurtemberg qui 
oi^t employé avec succès cet engrais dans tous tes genres <|ef 
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culture ^ mais il n'offre pour le reste que des faits déjà, connus. 
7} Les os moulus employés comme engrais sont particuliè- 
rement profitables au tabac, dont ils augmentent le rapport de 
3 dixièmes , et dont ils améliprent tellement la qualité qu'on le 
paie quelquefois , dans le commerce , le double de celui pour 
la culture duquel on a employé les engrais ordinaires. La 
vigne s'accommode également bien de cette sorte d'engrais, qui 
doit fournir à son fruit abondamment de l'azote pour l'élabora- 
tion de son ferment. Les os écrasés nourrissent les plantes par la 
gélatine animale qu'ils contiennent en quantité notable , et qui, 
en raison de sa facile solubilité dans l'eau , est aisément aspirée 
par les racines des plantes. Leur autre principe constituant qui 
est la terre des os on le phospbate de cbaux , est un engrais 
mécanique on amendement propre à alléger la terre et à la 
rendre plus perméable aux racines. L'opinion et les expériences 
de M. de Wrède et de M. Matbieu de Dombasle ne permettent 
guère d'ajouter beaucoup de foi à ce qu'annonce l'auteur de ce 
dernier article. » G. 

255. CoKCouas sua l'emploi db \k chaux comhb bugeais poui 
VEs TXRBBs , et expéricuces qui ont valu le prix au baron de 
Perron. In-8^. de 60 pages. Montbrisson, 1826 ; Gbeminal. 

L'utilité de la cbaux comme amendement « et non comme 
engrais (i) , semble trop bien prouvée , pour que je puisse ap- 
plaudir au concours ouvert par la Société d'agriculture de 
Montbrisson, qui aurait dû se borner à donnçr des primes aui 
cultivateurs du département qui l'auraient employée le plus 
en grand. 

Quoi qu'il en soit , voici les résultats des expériences faites 
par le baron de Perron en 1 8^5 , année très-sèche et par con- 
séquent peu favorable. »-> L'effet est nul sur les pâturages, les 
prés, le seigle et le fronaent en herbe. 

Sur le froment de printems, la partie non-chaulée a produit 
3 7> et \la partie chaulée 3 j, fumée 4 i » fumée -^t chaulée 
5. L'orge, l'avoine et le^ pommes-de-terre ont présenté les 
mêmes proportion^. 

Ces résultats sont ceux qui ont toujours été trouvés ) cepen- 
dant si l'année avait été plus humide , ils^eussent été plus forts 

(1) En effet, la chaux ne contient aucun principe de fertilité,' n'agit 
que sur les terres qui contiennent de Thiimus, et d'autant plus qu'elles 
en contiennent davantage , 
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et se seraienir montrés sur les pâturages , les prés , le seigle et 
le froment en herbe ,4 au reste , l'effet de la chaux a dû se faire 
Taonée suivante principalement sur les pâturages, les prés et 
les céréales en herbe , où il avait manqué ; car cet effet est dû 
à sa faculté de rendre soluble l'humus qui se. trouve dans 1^ 
terre, ce qui ne peut avoir lieu instantanément. Ainsi la So- 
ciété d'agriculture de Montbrisson aurait dû retarder au moins 
d'un an son jugement sur les expériences du baron de Perron. 
J aurais voulu aussi qae cette Société eût dit un mot des in- 
coDvéniens bien connus de l'exagération dans l'emploi de la. 
chaux , inconvéniens dont le plus à craindre est l'infertilité 
plus ou moins prolongée du sol. Yoy. l'article Chaux du Nou" 
veau Dictionnaire d agriculture en i6 vol. Bosc. [Annal, dagr.\ 
août 1826., pag. 'xQQ.) 

^34. SUB LA CULTUAS DES PATURAGES ET DES PRAIRIES ; par Franç. 

MoL^hVi. [Tudomànyos Gyùjtemenj\ 1824, n^. 6, p. 40-71.) 

A entendre les plaintes de nos vieillards, dit l'auteur, on 
devrait croire que la nature n'a pliis sa force primitive dans la 
végétation , ou bien que la providence est devenue moins fa- 
vorable à la prospénté des cultivateurs, k Nos prairies , nos 
pâtura(Tes, disent-ils, ont été jadis beaucoup plus féconds 
r|u'il ne le sont aujourd'hui. Le bon temps est passé ! » Cepen- 
. dant on ne doit chercher la cause de ce phénomène que dans 
la négligence des cultivateurs eux-mêmes , qui ne songent pas 
à augmenter la production de leurs terres , quoique la consom- 
mation des produits soit aujourd'hui infiniment plus grande 
qu'elle ne Tétait au temps de nos vieillards. Il est vrai que la 
force productive de la nature trouve mille moyens pour se dé-^ 
velopper, les voies en sont quelquefois impénétrables ; ainsi , 
le gazon nouvellement labouré produit une immense quantité 
d'épinards, quoiqu'il n'y^en eût guère auparavant et que les 
terres' voisines n'en offrissent aucun indice. De même, après 
qu'on eut abattu les arbres dans les parties les plus élevées de 
la foret de Bakony , ces hauteurs ont été couvertes en peu de 
temps d'osiers, de peupliers et de ciguë, quoique ces végétaux 
ne croissent ordinairement que dans les lieux humides. Au- 
tour de la tige de plusieurs choux, qu'on avait enterrés , la 
tête éa bas , pour les conserver pendant l'hiver , on a remarqué 
a u printemps sur des germes très-déliés un grand nombre de 
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graines d'une matarité parfaite. Mais la farce prodactîve dt la 
nature doit avoir aussi • ses bornes; il serant ridicule de tou* 
loir s'y reposer entièrement ^ sans recourir aux mojens d'uae 
saine industrie. 

L'auteur expose ensuite les causes ordinaires de la déténo^^ 
ration des pâturages et des prairies , ainsi que les moyens xpx' on 
peut employer pour leur amélioration. 11 parait avoir suivi à 
ce sujet les meilleurs, auteurs allemands et anglais, «-m Quanti 
la plantation des arbi*es à travers les pâturages. et les prairies, 
il recommande surtout les saules , les ormea, les aunes et les 
bouleaux ; lés noyers et les hêtres , dit-il , sont très-nuisibles 
aux herbes , et les acacias dangereux pour les ehevauxi H eâ 
est -de même des frênes qui sont ordinairement couverte do 
cantharides, espèce de poison pour les animaux. Enfin rodenr 
des peupliers cause des vertiges aux brebis. ~ . ^ 

A défaut de fumier , Fauteur propose , pour ramëlioratiofi 
des terres » le procédé suivant : Aussitôt après la récolte da 
^ blé semé en automne , il faqt semer du seigle , mais peur épais, 
dans les champs où le chaume est encore sur pied, et ensuite 
labourer la terre. Les grains qui, sont tombés à terre pendant 
la récolte donneront avec cette semence un blé bien épais, qiû 
pourra servir pour la nourriture de l'hiver , ou pour le patà- 
rage de l'automne. Le printemps suivant ce champ doit être 
labouré encore une fois vers la fin du mois d'avril,, c'est-^-dire 
après que le seigle a commencé de se former en épis. Le bU 
qui est ainsi couvert de terre labourée , devient uti engrais ex-r 
' ceilent pour la terrç , et c'est alors qu'on y ensemence de la 
vesce ou de l'avoine. 

A l'égard dé la vesce ^'l'auteur s'exprime ainsi : beaucoup 
d'agriculteurs ont loué cette plante d'une manière excès-* 
sive; quanta moi, voici les seules qualités quLje lui recon- 
nais : 1**. la vesce es\ très-propre à détruire les mauvaises her- 
bes , à faire pourir les engrais et à amollir les terres trop dures* 
'i®. Elle n'épuise pas le sol, saofs doute, parce- que les nom- 
breuses feuilles et la tige creuse dé cette plante sont heureuse'* 
ment disposées pour attirer les vapeurs de l'atmosphère ^ cir- 
' constance qui prouve que la vesce peut subsister même 
dans les terres»bien stériles , ef qu'on peut semer du blé aussi- 
tôt après qu'elle a été fauchée. 3<*. Gomme elle ne dure que 
pendant une année on peut l'employer pour remplir les vides 
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d'une pniAt*. i^ RecueiUîe pendant un tempt fiitoràble , dUe 
donne une nourriture très-'SaYonrense et très-^nine. 

Ilais^ d'vtt antrecftté, je ûe pense pas qu'un propriétaire doÎTe 
donner une trop grande étendue à cette culture , car ,1*. i'ei^- 
tretien eU deviest. extrêmement onéreux, parce que la vetce 
ne Ttt pas plus d'une année, a^. Trop mare ^ elle devient défea-» 
gcéable pour les bestiaux par^ la ténacité^ trop vigoureuse, k 
tige commence à ponrir, ce qui donne à toute la masse du 
foia une très -mauvaise odeur. Cette culture demande donc dee 
soins trop particuliers. 3*« Les travaux qu'elle exige-coïncident 
précisément avec les occupations les plus urgentes des cultiva* 
teurs, eeat*à-dire avec les semailles et la récolte du blé. 4°. 
Comme la /vesœ peut être facilement gâtée par l'bumidité^ là 
conservation .même en est trop onéreuse. 

a35. Sua uns oRAMiifls ANimsLLB de l'AiIsriqus sbptxntbiomalk, sus- 
ceptible de fournir, dans les parties méridionales de la France, 
un fourrage très-abçndant du goût de tous les bestiaux ; par 
M. Bosc. [Annal, de V A^ricult. Jrtmc.^ tom. XXXVI, nov. 
i8îi6, p. 2X2 ; et Rtcueil agron. , janvier 1827 , p. 17. ) 

On lit, dans le T. X des Annales européennes , de M. Râuçh, 
p. 129, que M. Ch. Desmoulins a trouvé, en grande quantité, 
dans les fossés de la route entre le pont de Bordeaux et la côte 
de Cenon , une graminée de l'Amérique septentrionale , ap— ^ 
pelée Syntherisma par Walter [Ftore de la Caroline) , fort rap- 
prochée, en apparence, de' notre Panic sanguin , mais que l'on 
reconnaît en être très*distincte lorsqu'on l'examine attentive- 
ment. Michaux, dans sai Flore de r Amérique , l'a réunie aux 
Digitàires de Haller et Poiret (Encyclopédie méthodique : suppléa- 
menl); il la range parmi les Paspales. U parait que FintPoduc- 
tion de cette gramimée est due à M. Bosc, qui Ta rapportée de ~ 
la Garolinte , où un séjour de deux ans Tavait mis à même d*ap- ^ 
précier l^s avantages de cet(e plante comme fourrage. 11 en 
avait remis , en 1 802 , à M. Dnpuis , alors jardinier de l'Écol^e 
de botanique de Bordeaux , où il a su qu'elle avait levé , mais 
avait ensuite été négligée, parce qu'on n'^ avait pas su reconnaître ^ 
qu'elle diffère du Panic sanguin , auquel nous avons dit qu'elle 
ressemble beaucoup. Cette erreur avait été pai^gée à Montpel- 
lier , où M. Bosc en avait également envoyé; quant à celle qu'il 
avait semée à Paria , la gelée l'avait entièrement détruite avgml 
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sa matorité. Cette gramiDée, trouvaQt dans le midi nn climat 
plus favorable, se sera ressemée spontanément, et comme elle- 
prbspère surtout dans les terres nouvellement remuées , ainsi 
qu'on l'observe dans la Caroline , où elle donne aisément .deux 
récoltes d'automne dans tous les terrains qui ont été plantés ea 
maïs, en coton et en tabac, il n'est pas étonnant, dit M. Bosc, 
qu'elle se soit développée en si grande quantité et avec tant 

* de luxe de végétation au bord des fossés qui venaient - d'être 
creusés sur la route de Bordeaux « Il recommande donc aax 
propriétaires du midi de faire venir ces graines de Bordeaux, 
dans le courant d'octobre, , et leur donne l'assurance qu'elles 
produiront, sans culture spéciale, sur les terres sablonneuses 

- et franches , et vers le miiieii de l'automne , deux à trois ré- 
colles d'un fourrage aussi abondant qu'excellent. Mais c'est 
surtout pour les landes de Bordeaux , pays de nature semblable 
à ra,Basse»*Caroline, et qui manque de fourrage, que le S/ti" 
fherisma sera précieux. Une seule graine, peut donner naissance 
à un très-gros pied , parce que les tiges se couchent quand 
élles.oBt fleuri, prennent racine à leurs nœuds d'un c6té, et 
poussent de nouvelles tiges de l'autre (i). £. H. 

ÉCONOMIE RURALE. 

a 56. Moyan sua pour détruire lbs taupes dahs lss prés it les 

jARj)iifs ; par le cornte de Doissbulh. 

Le taupe est, de tous les animaux, celui qui fait le plus de 
mal dans les jardins et dans les prés. Pour Içs détruire , je m'é- 
tais ser^i de taupière^ ; mais reconnaissant que ce moyen était 
insuffisant, puisqu'il ne les détruisait pas entièrement, je me 

• suis aviâé de les empoisonner avec des vers et de la noix vo- 
mique en poudre^, et j'ai réussi au de^ de mes espérances. Ea 
effet, dans les prés ravagés^ autrefois par ces animaux, à peine 
aperçoit-on la trace d'un seul. On ser^ donc sûr de détruire 
complètement les taupes, dans les endroits où Ton emploiera le 
moyen que je vais indiquer. ' 

Il faut d'abord se procurer des vers , les tuer, puis les sau- 
poudrer de noix vomique en- poudre , mêler le tout ensemble, 
et 1^ laisser pendant vingt-quatre heures avant de remployer. 

£nspite, en ouvre les trous des taupes, et l'on place deux ou 

' _ - ■ — ^ 

(1) Voy. la 2e. sect, du Bullelin, To. IX, no. 174 , oct. 1826. 
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troif de ces vers de chaque coté da trou. Si le pré est trèsr . 
grand on ne. peut en mettre pai^oat; mais en les rnukipliaot le 
plus possible, on est sûr d'obtenir un^ heureux, résultat. (Anm^L 
de-la Soc. itJgnc, de la Charente; août 1826, n^. 8, p. 253. } 

aS^. Sue la MANIBRB DI HBNOUTBLBt LRS haies I)*KP11SB BLAMEE; 

par M. John FAtEy. {Technic. Repository ; novembre 18a 5, 
p. 3o3.} 

L'auteur réclame la priorité d'ittvention, qui, suivant lui ^ 
daterait en sa faveur de plus de 3o ans ^ de la manière de re- 
nouveler sur pied les haies d'épine manche , épuisées ou mal 
entretenues ; méthpde qui consflterail à couper ces haies au'~ 
dessous de l'enfourchure de leurs tiges y et^ par- ce moyen ^ à 
séparer leurs racines pour en former autant de plantes distinctes. 
M. Farey assure qu'une expérience de cette espèce qu'il fit à 
Woburn , eut pour résultat que des plants obtenus de cette 
manière poussèrent avec la plus grande vigueur, et formèrent 
bientôt des haies épaisses et touffues. 

L'éditeur » en réponse à cette lettre « déclare que la méthode 
de l'auteur doit être efficace dans nombre de cas , et quVIle 
mérite d être adoptée. 

a 58. NoTics sue le chataignibe. {Bullet. de la Soc. dJgrieult. du. 
Fur; VII". ann.^ n». XXI, p. iSo.) 

On- sait généralement que les marrons, si gros et si bons , 
appelés à PaHs, marrons de l^ony proviennent des montagnes 
de la Provence , et particulièrement de celles des environs du 
Luc; mais on n'a jusqu'ici publié aucune indication ni sur la 
caltare du châtaignier qni les produit, ni, sur les causes qui les 
rendent si supérieurs. '^ -' . -^ 

M. Laure^ déjii connu par plusieurs écrits sur ragrictilture 
provençale, a entrepris de remplir la lacnne qui existait W 
r^ard de ce châtaignier , et l'a fait d'une manière très-satis- - 
faisante. 

Cet auteur , dans l'article précité , décrit le châtaignier et ' 
son fruit; il se plaint qu'il n'est plus aussi cultivé qu'ajutrefois." 
Il nous apprend que son fruit est le .principal retenu des ha- 
bitans de la Garde-Freinet, de Gouffàron, des rayons du Luc , ' 
de Pignans, delà Molle, villages situés dans les montagnes 
granitiques du département du Yar. Il n'y a pas , et il ne peut 
D. XoME VIL 19 * 
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y avoir de cliâtaignvers auton-r di» Luc, Mti sur le calcaire 
primitif; mais, c'est cette ville cpire^it les marrons de ces 
vi liages , jet qni le» expédie k Paris. 

Les lieux où le ckâtaigiùer prospère le mieux sont les parties 
des montagnes granitic^ues ovl le terrain est frais et profond. 
Le plus gros qui soit connu en Provence , est celui de la 
Garde-Frein et, qui a deux mètres de diamètre & un mètre an- 

* 

dessus du sol , et auquel oq donne 3oo ans d*âge. 

C'est toujours de semis qu'on multiplie les châtaigniers, 
parce que les pieds venus de drageons et de marcottes viennent 
plus mal. 

Les semis se font à demeure ou en pépinière. . 
Les premiers sont préférables, mais la nécesnté de soigner 
les pieds contre les malfaiteurs et les bestiaux pendant le» 
cinq à six premières années de leur vie , oblige y lorsqu'on yeat 
établir des plantations d'arbres isolés pour le fruit, à préférer 
les seconds. L'auteur décrit Tun et Fautre. Les plus belles 
châtaignes sont préférables , on les met en terre en automne. 
On greffe tous les châtaigniers destinés à donner du fhiit. 
Il n'y a que trois variétés estimées en I^rovence. 
La michelenque ou précoce, qui ne donne jamais dépasse- 
belles. 

La bâtarde oo châtaigne marchaiwie , qui donne quelques 
passe-^beUes., * 

Le marron ou la bonne. Ç'eit la variété la plus recherchée 
p^ar le comn^erce ;,. son. écorce est d'iUr brun plu« ckir ep^ 1» 
précédent^} son fBnveU>ppe extérieure qe pénètne.paa dansks 
lobes , sa chair est pins ferme apqès I41 cuiasoiti, 30ft goût plo^ 
savoureux ; il fournit le plus de passe-beUes». . 

On appelle passe-btlles les chataigne6> qui pèsent unet qoce 
^ plus, et qu'on tirie. sur la totalité d^ la. v^^^oïX.^; ellesf seul 
seules mises' dans le commerce pour lexportatioa. 

Les jeunes châtaigniers sont greffés dans la pépinière, à l'âge 
de 5 ou 4 ^^9 y en befi d^fiute. On attend piuâ tardtponur i&ùre 
subir cette opération, à ceux qui ont été trantpkotés., 

M . Laure 1) «tend sur la plantation des . châtaig niejrs;; mais oelte 
opération est trçp coan^e poqr qu'il soit néfieasuHve que je 
rapporte ce qu'il en dit;, seulement il observe y avec raison ,. 
que le fumier tue ces .planatipn^^ ce que tout le monde ne 
sait pas. 



Economie rurale. agi 

Là question de savoir s'il convient de labourer les terrains 
plantés en châtaigniers divise les caltivateurs : l'auteur est d'à* 
vis qu'ils âe doivent pas l'être, surtout dans les pentes, et je 
sois de son avis. 

L'emploi des châtaignes comiiDé nourriture, des vieux châ- 
taigniers comme arbtes de haut servhse , et des taillis comme 
propres à la fabrication des cercles , des. baguettes de treillage , 
est Tobjet de quelque» considérations dignes d'attention. 

Enfin, l'auteur termine par la description d'une maladie des 
châtaigniers, la jaunisse, de rindication de deux insectes qui 
nuisent à cet arbre , une cochenille et un chfirançon. 

Ce n'est point l'histoire du châtaignier eu général (car alors 
son travail serait fort incomplet^ qu'a entrepris M^ Laure , 
mais seulement celle du châtaignier de Provence; ainsi res- 
treinte , eUe remplit le but qu'il s'était proposé. Bosc. 

25g, CuLTiJBX DO Chataignur dams les Pays-Bas; par M. Louis 
Ûdbois. (Journ. ^jâgric. du roy. des Pajrs^Bas^i tom, IV, oct. 
i8a6, p. atïS, et nov., p. ajt .) ^ 

La latitude du royaume des Pays-Bas est trop septentrionale 
pour permettre la culture des châtaigniers pour leurs fruits 
qui rarement y deviennent gros et y mûrissent assez pour pou- 
voir se conserver pendant l'hiver ; mais elle ne Test pas assez 
pour qu'il ne soit pas possible de l'y cultiver en taillis pour faire 
des cercles , des baguettes de treilla^e^ etc. 

C'est donc uniquement sur les soins de cet arbre pour taillis^ 
que se portent les conseils de M. Louis Dubois. Il observe que 
ce sont les terrains en pente , siliceux, ni trop humides , ni 
trop gras, qui conviennent le mieux au châtaignier; il re^ 
pousse la craie et l'ajrgile. 

On sème les châtaigniers en lignes , soit eu place ^ soit eV 
pépinière. 

Dans le premier cas, on place deux châtaignes à un mètre 
en tous sens. 

Dans le second,, on les place isolément à trois pouces l'une' 
de l'autre , en lignes écartées de dî?ux pieds. 

Il faut faire la guerre aux mulots , aui lièvres et aux lapins, 
fort friands de ce fruit. - ^ 

Les châtaigniers levés ^ on bine, on sarcle le te^aia de ma- 
nière à le tenir meuble. 

'9- 
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Lorsque le terr;)in est sec , un semis de blé ou autre plante 
«UDueUe favorise la germination. 

Â leur 5*. ou 4'- année, le plant des châtaignes semées en place 
se rabotte pendant l'hiver, se met sur un brin l'automne saivaat. 

Le plant des châtaignes semées en pépinière se relève aussi 
$ trois ou quatre- ans pouV être planté à demeure, et alors ce 
n'est qn'un an après qu'il est raboté. 

Selon M. Louis Dubois , il faut écarter les pieds des châtai- 
gniers destiiiésà devenir arbres de 5o pieds en tous sens, mais je 
trouve que c'est trop peu si on veut réserver ees arbres pour 
donner du fruit; le double de cette distance ue serait pas de 
trop pour un. châtaignier de deux à trois cents ans d-'âge. 

'Lorsqu'on veut avoir des châtaignes d'élite, if' faut avoir 
recours à la greffe en fente ou en écusson. 

C'est de 25 à 3o ans que les châtaigniers commencent à don- 
ner du fruit. 

Les branches mal placées seront retranchées pendant Phiver. 

Quelquefois on est obligé dé couronner l'arbre pour le m- 
jeunir, et alors on est 5 à 4 ans sans avoir de fruit. 

La maturité des châtaignes a lieu en octobre ou novembre. 
On les laisse tomber naturellement ou on lés fait tomber à 
coups dhs gaule. ' ^ 

On lès met en tas pour que les hérissotis s'ouvrent, puis- on 
ramasse les châtaignes et ou les fait sécher. 

Le produit de la coupe d'un arpent de châtaigniers de 7 à S 
an» est d'environ i^ooo francs dans les Pays-Bas, ce qui est 
plus que par toute culture. 

Éclaircirles ceps par Ifei. coupe des- rejet» les plus faibles- ou 
les plus mal veuans , assure ce revenu. ^ 

Il vaut beaucoup mieux couper les taillis de châtaigniers- au 
commencement de l'hiver qu'à la fin, parSe que, dans ce der- 
nier cas , il y a souvent une déperdition de sève qui cause Taf- 
faiblissement de la repousse. 

On tire des taillis de châtaignier, selon leur âge , des solives, 
des pieux, de grands cercles, de petits cercles, des éehalas 
-de refente ou de brin, de» baguettes de treillage , etc. i 

Dans la Biscaye , on forme des têtards avec lès châtaigniers, 
têtards dont on coupe les parcelles tous les 5 à Sans pour faire 
d%i clarbon , et sous lesquels croît un pâturage abondant pour 

ks bestiaux. 
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Le traité de la cnlture des châtaigniers dont je yieos de pré- 
senter l'analyse n'est rien moins que complet ^ mais on n'j 
remarque ni erreur de principe ni erreur de fait. Bosc. 

240. N0T|CK SDR uns NOUVBLLK CHARIlUB, dite-CBARBUB-LACaOIX. 

On se demande chaque jour comment au milieu des imr 
jnenses progrès de ragpiculture, il «xiste enco^ tant de cou- 
tro verses relativement aux diverses espèces de charrues? On est 
étonné surtout de voir le midi de la France, en général, réduit 
à la triste condition de se servir toujours de l'ancien nrairCf 
et opéreV ainsi des labours qui pénètrent à peine dans le sol. 
Cependant de longs et volumineux traités ont été écrits sur 
x:ette matière ; d'habiles agronomes ont fait d'utiles et nomr 
Jbreoses icxpériences , et cette' partie est demeurée station naire 
parnpi nous. Sans doute les charrues à avant-train,' conduites par 
deux et souvent trois attelages, et dirigées par deux hommes, fu- 
A'ent justement préconisées ; mais il fut bientôt reconnu qu'elles 
ne pouvaient guère convenir que pour les défoncem^ns extrêr 
Jnement profonds , et qu'elles exigeaient des frais trop^consi- 
dérables d'exploitation. Déjà depuis lopg-temps , les Anglais et 
les Belges avaient apporté à ces c^m^es de Jorce des modifîca^r 
tious tellement iiçpôrtanjtes , q¥i'ils~é talent même parvenus ^ 
supprimer généralement les avant-trains et à n'employer gu'un 
•seul aittelage aux labours ordinaires. Tant de découvertes forent 
infructueuses pour nous. Depuis, M. de Dombasle , dont U 
nom est un éloge, |ie t^rda pas à signaler les inconvé* 
niens graves des nouvelles charrues belges , et par des créatiouf 
(jfae ses vastes connaissap^çes le mettaient mieux que personne à 
portée d'opérer, 4I devint l'inventeur d'une nouvelle charrue, . 
à laquelle on donna son UQ^net qui fit l'adoôiration des plus sa- 
vans agriculteurs. Trois ans se sont à peine écoulés depuis cettç 
époque , et déjà cet instrument , propagé dans les plus grands 
établi ^semenif agri.coles , a fait faire un pas immense à la partie 
mécanique des charrues. On peut même dire., sans crainte d'exa- 
gératiou , qu'au moment où nous écrivons et avant la décoii- 
verte de celle dont nous avons rendu compte , la Charn^^Lfom^ 
hasle avait désormais pris le premier rang dans la nomenclature 
4e la science. Sa jusie répptîition s'étendit partout, et la. So- 
ciété royale d'Agriculture <}e Toulouse fut des prepaières à en 
wire l'essai. Présent aQx expériences qui ^n furent faites, ^l. tar 
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croix fils , négociant en cette ville , ne tarda pas ai s^apercev'oir 
que cette charrue, convenaiile aux climats du Nord, présentait les 
piusgraves inconVéniens pour nos contrées méridionales ; nous 
dirons même mieux : sa construction et son mécanisme se trou- 
vaient tels, qu'ils étaient absolument inapplicables à. nos loca- 
lités. Les principaux |nconvéniens, signalés par M. Lacrpix , fu- 
rent : 1®. que la Charrue-Dorabasle , traînée par des animant 
attelés avec des pal^nniers, est sans âge , et , par conséquent» 
sans appui pfour pouvoir tourner au bout du sillon ; que le cnU 
tivateur du Midi n'est 'point habitué à ce genre, d'attelage, et 
que Téducation de ses animaux n'y a point été formée ; en sorte 
que , pour opérer facilement la tournée au bout du siUon ; il 
faut perdre un temps considérable et sacrifier un espace im- 
mense de terrain ; ao. que le versoir de cette charrue est inclipé 
à droite : ce qui est contre l'habitude imprimée à nos animaux 
de marcher toujours dans la raie de gauche ; 3o. que les deux 
mancherons qui y sont adaptés n'étant nullement ' dans nos 
usages qui n'en comportent qu'un seul , nos laboureurs ne sa- 
vent plus se servir de leurs mains ni de leur aiguillon ; 4^* qu'elle 
est facilement sujette à s'engorger ; 5^. qu'elle ne peut pas faire 
un labour au delà de la profondeur* de 8 pouces , et que même, 
pour ce degré de profondeur, elle den^ande l'emploi de trois ani- 
maux. 

Ces inconvéniens étaient si graves , que , malgré le -zèle le 
plus soutenu , Tamour le plus ardent pour la science , les habi- 
tans du Midi n'auraient pu les surmonter. C'est ainsi que cett^ 
importante découverte , qui avait partout porjté des fruits si 
abondans , était entièrement stérile pour nous. M. Lacroix fils 
ne se contenta pas de signaler ces désavantages ; bientôt , grâces 
aux soins les plus constans , aux plus généreux efforts , il par- 
vint, àTaide d'une pratique éclairée et d'une incroyable habi- 
leté , à créer nue charrue qui fut , pour le midi de la France , 
cô que la Charrue-Dombasle avait été pour le Nord. 11 fit plus ; 
et sa découverte qui doit désormais être placée au premier rang, 
est nécessairement destinée à opérer, en Europe , une impor- 
tante révolution agricole. Nous devons décrire la forme et les 
dimensions de cette nouvelle charrue . 

Son âge a une longueur de 17 empans (i) ^ il e^t lié au corps 
de la charrue, lequel a lui-inême^ em/'a/i^ de long : ce qui fait une 
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(1) L'empan est de 8 pouces. 
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longueur totale de ?4 empans, étendue à pea près équivalente à 
celle de nos charrues. Au lieu déplie recourbe et de sep ou mous- 
sial qu*ont ces dernières, elle a un sep horizontal , un étenson 
et un mancheron formant un an^le aigu; et reniplaçant ce plié 
avec un immense avantage. Elle est armée d'un couteau qui est 
Ù3jè à droite.de Vage au moyen d^une coulellièreà vis dépression; 
elle est pareillement armée d'un soc ou reiile en forme de demi- 
lance et d'une longueur de ao pouces sur 1 1 de largeur. Son 
.i'er.roir qui a 1 1 àii pouces de hauteur sur aS à 24 pouces , est 
en bois ou en fonte. L'élévation de cette charrue est de i6 à i8 
pouces; son poids est à peu près égal à celui des charrues ordi- 
naires ; elle n'exige pas un plus grand développement de force 
de la part des animaux , et le laboureur y emploi^ moins d'ef- 
forts; elle entre à une profondeur de lo pouces au moins sur 
une largeur de 1 1 pouces , sans laisser ni chevet ni coussin. Si 
on désire donner un labour plus profond , par exemple , de 12 
ài5 pouces , on l'exécute en allongeant le tirage, sans que lès 
animaux manifestent des marques d'un grand effort ; le conduc- 
teur lui-même , dans ces circonstances , n'emploie pas une plus 
grande masse d'action. Quelle que soit d'ailleurs la profondeur 
donnée , la terre se retourne toujours parfaitement, t^n atte- 
lage de force moyenne , dirigé par un seul homme , suffit pour 
cette charrue , et sa rapidité présente un avantage d'un dixième 
d'économie de temps sur nos instrumens ordinaires. Sa ma- 
nœuvre est absolument la même que celle de ces derniers. 
Tout bois, pourvu qu'il soit droit, est propre à sa construction , 
et cette circonstance en garantit la durée. 

Cette charrue étant ainsi décrite, ses immenses avantages 
étant ainsi retracés , on demandera combien de labours sont 
nécessaires pdur préparer, par son moyen , les terres à recevoir 
des semences quelconques? Nous répondrons avec l'autorité dé 
tous les agronomes anglais et avec celle de M. de Doihbasle , 
qu'un seul labour donné avec des charrues qui pénètrent à une 
grande profondeur, est suffisant , quand on le donne avant 
l'hiver; mais si le système de culture adopté nécessitait des 
labours d'été , qui sont bes^ucoup plus pénibles dans des temps 
de sécheresse, alors il faudrait donner un second labour 
croisé, dans le but de mieux diviser les molécules des terres; 
^Le labour des terres ainsi exécuté à l'aide ,de la charme 
Lacroix, des labours superficiels devront se donner suivant les 
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circonstances locales et la pratique éclairée do cultivatear, avec 
les instrnmens connus sous les noms à* extirpateur et de scarifi- 
cateur, M. Lacroix a apporté à ces instrnmens d'intéressantes 
inodifications pour les adapter à nos usages. On doit seulement 
remarquer qu'ils parcourent à l'aide d'un attelage , dans le 
même espace de temps, une étendue de quatre à cinq fois pins 
considérable que celle parcourue par nos charrues ordinaires. 
M. Lacroix , adoptant en cela la méthode anglaise , .vient même, 
pu moment où nous écrivons , d'ensemencer sa sole de froment 
avec l'extirpateur ; et ce mode , qui l'a dispensé de l'émottage, 
lui a parfaitement réussi. 

D'après ce qui vient d'être développé sur le système de la 
charrue-Lacroix , on peut dire que désormais toutes les incer- 
titudes sont fixées , tous les problèmes résolus, et qti'un instru- 
ment de cette nature est destiné à fair^s une immense révola- 
lion dans l'agriculture , il ne s'agit pas ici de vaines obligations 
d'enthousiasme factice; les faits parlent plus haut que tontes 
, Jes théories. Des membres distingués de la société royale d'ar 
griculture de Toulouse , des praticiens éclairés, ont vu cet 
instrument manœnvirer sur le terrain, et tous ont éprouvé la 
conviction intime qu'on ne pouvait rien faire de mieux dans 
ce genre. 11 n'est pas jusqu'aux simples laboureurs , toujours 
ennemis des nouveautés , qui , s'en étant approchés avec les 
préventions les plus défavorables , n'aient à leur tour applaudi 
à ses résiiltats. 

Encouragé par le^ suffrages d'agronome^ instruits , et cédant 
à leurs pressantes sollicitations , M. Lacroix fils n'^ pas voulu 
consacrer sa charrue à son usage seul; et pour en étendre 
activement les bienfaits, il a fondé dans son établissement un 
atelier, où, comme dans celui d^ Roville, d'habiles ouvriers 
en charronnage et en forge exécuteront cette charrue sous la 
direction de son auteur. On y confectionnera également tous 
les instrumens à Tusage de la nouvelle agriculture, tels qu'ils 
auront été adaptés à nos usages locaux par M; Lacroix. 

Ainsi , Toulouse pourra désormais compter dans son sein un 
établissement tel que la culture mpdprne semble impérieuse- 
ment le réclahier pour la propagation des idées utiles, en tout 
ce qui peut concerner les instrumens aratoires. C'est d^ns cette 
cité qu'aura été résolu le'grand problème de la charrue, vaine- 
me^t recherché par tout ce que l'Europe savante compte 
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d'homines distingués, et c'est à ui;i denses citoyens qu^'elle en 
sera redevable. Qu'elle lui en paie par notre organe un juste 
tribut de reconnaissance : il est beau pour M. Lacroix d'atta- 
,cher son nom à cette gravide découverte. {Journ, des propriété 
ruraux; nov. 1826, p. 5o5 ) Nous soubaitons bien vivement 
que l'expérience justifie ces éloges pompeux. 

241. MariÈbS DABRSOVtB LK B«TAIL ; par M. BsUffO DuBOUBG. NOt 

tice lue à la Société d'agriculture de Toulouse y le 4 a^nl 1826, 
(Journal aies propriété ruraux ; javril , 1 836 , p . 1 3o ,• et Jour^ 
nald'agr.duNordfP. l'y 5.) (il . , 

Le chevalier Bruno Dubourg, en' déplorant Vétat de gêne 
dans lequel le bas prix des grains place le propriétaire, expose, 
danscette notice, tous les avantages que retireraient les cultiva^ 
teurs de nos contrées, de l'augmentation des pacages et desTprai-» 
ries artificielles, et laisse percer l'espoir qu'un jour l'éducation 
des bêtes de croit fo.rmeraune de nos ressources les plus utiles. 

« En attendant, dit -il, que l'École vétérinaire qui nous est 
a.ccordéepar la munificence royale puisse lîôus fournir des règles 
certaines pour améliorer cette branche si essentielle de notre 
indastrie , je viens hasarder quelques observations sur les in-r 
convéniens qu'offrent en général pour les animaux les mares 
dans lesquelles on les mène boire. Tous les domaines ne sont 
pas au bord d'une rivière ou d'un ruisseau qui coule constam'r 
ment; mais il est- auprès, de tous des espèces de viviers dans 
lesquels les oies , les canards et les cochons vont déposer leurs 
plumes et leurs excrémens ; quelquefois même les immondices 
de l'habitation y sont conduites , et , à l'époque des -grandes 
chaleurs , dans un moment où une eau limpide et abondante 
serait le plus nécessaire, on ne voit que des cloaques infects 
d'où s'élèvent des miasmes empestés , aussi nuisibles aux 
hommes qu'aux animaux. Pour obvier à cet inconvénient , ^ous 

les propriétaires devraient avoir à côté de leur puits , une 

^^___ > ^ 

(1 ) Le Journal d'agriculture du Nord copie cet article du Journal des 
J^roprièlaires ruraux du midi de la France , sans l'indiquer , ce qui' est 
un, premier tort , et il le copie sans indiquer qu'il est extrait d'une 
notice lue à la Société d'agriculture de Toulouse, Le journal de Toulouse 
dit simplement : la Société, ce qui s entend de cette dernière pour 
^es lecteurs , mais qui devient inintelligible pour ceux du journal de 
Lille , auxquels on devait au moins une explication. 
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auge i|tt'il9 feraient remplir d'eau quelques heures avant d'y 
mener boire le bétail y afin de lui enlever sa crudité , et ils se 
trouveraient bientôt indemnisés de la première dépense qn oc- 
casionerait rétablissement de cette auge , par la bonne santé 
dont jouirait le bétail. Un réservoir bien soigné serait -cepen- 
dant préférable , et voici mes idées à cet égard. Je le Voudrais 
assez éloigné de l'habitation pour que la gent volatile ne pot 
pas-l'occuper constamment ; il devrait être disposé de manière 
qu'il pût recevoir les eaux pluviale et verser leur excédant ; il 
le faudrait assez profond à une de ses extrémités pour coa- 
serVer long-temps une quantité ^d'eau assez censidérahle. , mais 
toujours' formé en talus et pavé on carrelé , afin qu'il fut facile 
de le nettoyer ; enfin , il devrait être entouré d'une muraille, 
isolé de toute espèce de plantation , et défendu par une porte 
qui ne serait ouverte au bétail que pour y aller prendre sa 
boisson. » 

Ces idées du chevalier Bruno Dubourg» que nous don- 
iions analysées ici - d'une manière succincte d'après le Jour^ 
nal des propriétaires ruraux , sont excellentes , et tous les cul- 
tivateurs devraient s'empresser de les adopter. L» maayaise 
qualité des eaux , comme Fobserve fort bien l'auteur de cet 
article , occasione aux bestiaux plus de maladies qu'on ne le 
croit communément, et les propriétaires 4]ui ne sont pas dans 
l'aisance réparent difficilement les pertes qu'ils font sur 1« bé- 
tail , soit de travail , soit de croit. Puissent ces réflexions les 
éclairer sur leurs véritables intérêts , et détruire enfin le pré- 
jugé d'après lequel une eau constamment bourbeuse serait/av(y 
rable aux bêtes à cornes ! / £. H. 

34^- YOLLSTIIHDIGE ADF EfiFlHRUllG BSGBÎÎHDETE ÂNLHITUNG ZUH 

XzNifTNiss, Pflbgb und BxHANDLUflo DSI ScHAAFB.— Introduction 

complété et basée sur Texpérience , à la manière de soigner 

les bêtes à laine , à fusage des propriétaires de troupeaux, 

des marchands de laine et des fabricans ; par F. -T. H. 

Briinn, i8a4 ; Trassler. {Archiv der teutschen Landwirths- 

chqft; vol. Qj, juillet-décembre 1834* } 

D'après ie journal cité , l'ouvrage que nous annonçons n'est 

qu'une contrefaçon d'un excellent écrit de M. Wagner, doot 

voici le titre: Beitraege zur Kenntniss und Behandlung derWolk 

K/t^5cAa/è.— Matériaux pour servira la connaissance des mou* 
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tous , «ous l» support de l'entretien et des latnefi » avec ré- 
numération de plusieurs ]»ergeries , à Tasage des cultivKteura 
rur^ui^ et des fabrioans ; par J.-P. Wagner; préeédé d'nn 
STast-propos par M. Thaer. a', édit aug. Prix, i Air. i6 gr. 
Berlin , 'i82i« 

Cette réi«pres»on frauduleuse est attribiiée à un libraire 
de Bri^nn. 

«43. Ybrti on tàims SCI LKs riiNCiPiiox mascsks^b L'AttuuiaKEi 

I. Marchés printaniers de BfTslau ^ eniS^'5 y i8a4 , rSaS 

et 1826. 



Pkix moyens , 
Pia qvititAh , 
en thalr. de Prusse, 
ou 3 fr. 12 c. 




Kapport 

en 

thlr. 

de 

Prusse y 

d'après 

le 

prix 

moyen. 



Yms 1823. 



2,359004 
3,020222 
3,335750 
2,276500 



]diis. 



thlr. 

661128 
975856 



moins. 



thlr; 



501594 



l 



2. Marche' de Nuremberg, Le premier eut lieu en été, 1826. 
La masse totale ne portait que 4^6 quintaux. Les differens prix 
ont 'été de i25 et 56 florins. 

3. Marche' de Leipzig. Jamais marché n'a été moins favo- 
rable. Toutes les espèces tombaient de 4^ à 5o p. ^. A peine 
y a-t-on vendu -j de 40,000 quintaux [Stein) qui se trouvaient 
sur le marché. La laine fine n'a éprouvé aucun débit. 

4. Marché de Stettin. On n'a pas vendu le quart des 14^000 
quint, qui composaient le marché. On n'y demandait que de la 
laine moyenne et ordinaire, à 3o , 4^ et 55 p. J , meilleur' 
marché qné l'année dernière. 

5. Marché de Landsherg sur lit fFarihe. Le marché se corn ^ 
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posftit de 5yOoo quintaux, dont ou vendit environ q,8oo à des 
prix un peu plus élevés qu'à Breslau. 

6. Marché de Berlin. U eut lien 6n juin y et conséquemmeat 
plus tard que «eux que nous venons d'indiquer. Il se composait 
de 200,000 quintaux (4o,ooo ^quintaux de plus que l'année 
dernière ). Le nombre des amateurs fut loin d'être en propo^ 
tion avec celui des vendeurs. Les pertes qu'ils ont faites, et les 
banqueroutes dans lesquelles iU ont été entraînés , ne lear 
permirent que de faire des achats peu considérables. 

Les assortiroens de i8a6 et iBaS offrent l'aperçu suivant. 

1«26. 1825. 

Superfine , fine et fine moyenne. . . 95,000 q. 5o,ooo q. 
Bonne moyenne et moyenne. . . , 
Bonne ordinaire et ordinaire. '. . . 



70,00e 

35,000 

^ — 



$8,000 
33,000 



2oo,c^o q. 140,000 q. 

On voit que la quantité de laine fine a considérablemeot 
augmenté en comparaison de Tannée dernière. Des 200,000 
quintaux qui se trouvaient sur le marché , on en vendit en- 
viron la moitié à 33, 3o et 25 p. ^ plus bas que l'aDoée 
précédente. 

7 . Marché de Braunschweig , en août, 

' Laine fine , le quintaL ...•• 5o à 65 thlr. 

moyenne. . ' 3o 45 

ordinaire ' • . .18 25 

d'agneau/ 20 35 ' 

On en vendit beaucoup à cfe^ prix. 

8. Marché de Eirchhelm sur le Teck ( Wurtemberg) , en juin, 
Pn y vendit beaucoup de laine ordinaire , à 2^ et à. 38 flor. i^ 
quintal, et la laine améliorée à 80 jusqu'à 90 flor. Quant à la 
l^ine fine , on en vendit à peine la quatrième partie. ( OEkon. 
Neuigk. und FerJuindL\ 1826 , n*. 81 , p. 647. } 

9. Marc}ié en Angleterre ^^ en août. La laine électorale se 
vendit à 5 schill. 9 p. la livre , ou environ 170 tblr. le quint. 
Les espèces d'une qualité inférieure se vendaient 2 schill. 
la livre. 

24 4* DoiT^oN FAIRE PABQUBRLES BiSBis? ( OEkonom. JScuigk. un4 
Verhandt. ; i825 , i". vol. , n°. i4 » P» ^<^i* ) 
Cette question a é té iiaite par plusieurs propriétaires de tfou- 
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peaàx. îls prétendent que le parcage nuit à la laine', qui perd 
de sa finesse, de son lustre ; inconvénient qui , selon eux ,' 
n'a pas lieu quand les montons passent la nuit dans lesétables. 
D'autres, qui sont pour le parcage , leur opposent, sab» toute- 
fois paralyser leur opinion , la grande consommitian de paille, 
et les frais qu'exige le transport du fumier, 

245. Du PiKTiN. Quelques expériences faites à ce sujet ; par> 
M. Favk , médecin vétériuaire de la république die Genève. 
(Annal, de VJgricult. franc, \ t. XXXIV, p. 021 ; et 
Jôum. ' d'agricùlt. des Pays-Bas \ ocX. 1826, p. ao3. Copié 
sans indication de la source. ) 

Le piétin, aussi appelé pitoque , est un petit ulcère qui n^ît 
entre les ongles des pieds des moutons, qui les fait boiter , les 
empêche d'engraisser, et qui occasione quelquefois la chute 
des ongles et même la mort de ces animaux. 

Les vétérinaires étaient divisés sur la disposition contagieuse 
ou non contagieuse du piétin , et plusieurs le regardaient 
comme ne différant pas du crapaud ou tic des chevaux. Au 
reste ces noms se confondent souvent. M. Favre , dans ce mé- 
moire ^ établit par des expériences rigoureuses, t^.^que le 
piétin est contagieux pour les moutons, qu'il ne se commu- 
niqile ni aux chèvres , ni aux vaches , ni aux chevaux ; a®, que 
le crapaud ne peut être communiqué aux moutons. 

Il ne parle pas des cochons, qui sont fort sujets à une maladie 
analogue appelée le fourchet. Bosc. 

a46. -L'art ds cultivrr les muribrs , par le C*;.. CharL^s 
YsBRr ; traduit de l'italien avec des notes sur la 4** édition y.- 
par F.-F. Fontanelles , médecin de la maison du prince 
de Coudé. In-8®. de 87 p. Lyon» 1826 ; Bohaire. 

Cet ouvrage, utile et élémentaire, se recommande autantv 
par le nom de son auteur, que par celui de son traducteur ^^ 
aux soins duquel nous devons déjà deux éditions de la Méthode 
sur l'art d'élever les vers-à-sole , par le O^, Dandolo , célèbre 
par les progrès qu'il a fait faire k cette branche de la science- 
agricole. 

La marche suivie par le C*. Verri est celle des anciens;, il 
procède paraphori^mes, il indique ce qu'il faut faire, sans dire 
)M>ar quoi il faut le faire ; son livre est un recueil de j>réceptes 
avec des explications j c^tte méthode peut laisser à désirera^ 
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queliques- persoftnM , surtout datns aa^ temps oïl Ft^prttdranaljse 
tend sans cesse à rechercher les effets des caoses. Néanmoins y 
l'on trouvera qne le livre da C*. Yerri«. peut être an Inin guide 
ponr les praticiens; ia: diétribatioa dest matières , la précisioil 
et la clarté toat des avantages qne Ton doit y remarquer. 

La division de ce travail est en 7 dia{ritres. Le I*'. Préceptes 
et expliaUions sur la manière de former dés pe^irnères de mwiersi 
— La graine la plus pesante ou celle qui tombe, au Cpnd du 
vase lorsqu'on 4)étrit les fruits- pour l'extraire est la ikieiU^iire y 
il est bon de la, semer immédiatement , après avoir recueilli la 
graine ; pour éviter que la terre où> on )a flème peu profondé- 
ment, ne dnr^cisse trop, on la couvre de cendrés, de suie o.ufa- 
mier en poudre \ au printemps suivant^ les jets d* automne se- 
ront coupés à fleur de tête ;^la serpette est dangereuse pour faire 
cette opération , parce qu'en s'ep servant , l'ouvrier est exposé 
à déplacer les racines ; il faut plutôt employer les tenailles 
tranchantes ; lorsque les mûriers commencent à pousser, il ue 
faut laisser qu'un bourgeon à cha<|ue pied et détacher les 
autres. L'auteur recommande de greffer en flûte au printemps 

suivant. 

Chjip. II. Préceptes sur les plantations des mûriers à demeure. 
-— Pour planter des mûriers à demeure ou en plein-vent , le 
C". Yerri prescrit d'ouvrir une fosse de 8 pieds carrés sur % 
pieds et demi de profondeur ; la terre de la superficie de cette 
fisse doit servir à couvrir les racines; celle de la couché in- 
férieure est ramenée à lasnperâde. 

Chap. Itl. Préceptes pour cultiver les mûriers à demeure peii" 
liant les quatre premières années de leur plantation. — La if*. 
année, lors de la pousse , on laissera pousser 2 bourgeons à 
chaque bout delà branche ; on préférera toujours ceux qui sont 
en dehors et dans un sens opposé ; on détachera avec S(Hti les 
autres bourgeons. 2". année. ' Au commencement de mars il 
faut découvrir les trous jusqu'aux racines , couper -ceUes- qol 
auraient poussé hors dé terre; on -lés recouvre ensuite; on 
bêche autour de l'arbre à la distance de 2 pteds et' deifiL 5*. 
année. L'on doit Tenouveler les tuteurs, couper avant le 
printemps les branche^ qui seraient sorties 1^ long des treas, 
donner une façon comme l'année précédente autour dés ra- 
cines , et couvrir le corps du mûrier dé paille de m^ïs , de 
seigle ou de froment. 4*- sonnée. L'on peut cette année 



Économie rurale. 5o5 

cueillir la feuille , il est cepenaant pi as. avantageai de la laisser*^ 

Chap. IV. De la manière d! élever les mûriers adultes, — ' 
L'agriculteur doit s'attacher , dans réducation des murierst . 
adultes , à 5 considérations principales : aux moyens d'avoir la 
plus grande quantité de feniHes ; à Téchélonùage des brâjpches 
pourqu^ celui qui est chargé delà cueillette paisse, engrimpanty 
ciieiilir sans danger ; à Jb qualité de la fenill^ que l'on obtient 
en dégageant l'intérieur de l'arbre, afin que les branches da 
milieu ne soient point saffoqtiées et que l'air oircolant rende 
celles qfu restent pltts vigoureuses. 

Chap. y. JDe ta culture des mûrieri en haies, — Ils ne con- 
viennent q.ne dans les situations à l'abri de la dent des besjtianx ; 
on doit employer les mûriers greffés; on les plantg sur une 
ligne parallèle à un pied et demi l'an de l'autre , on doit les 
recéper à 4 oo 6 lignes de terre ; on laisse i bourgeons ^ de 
cette manière chaque tige a, la ir«. année, a branches vigou- 
reuses; au printemps suivant, c'est-à-dire à la fin de février^ 
on fait c )nper à chaque pied et du même côté ane des deux 
branches , à la hauteur d'un pied, en sorte que chaque mûrier 
se trouve avoir une branche entière et une coupée ; on incline 
da même côté , et à la suite Tune de Fautre , une des branches' 
conservées et aussi horizontalement qu'on le peut ; on les fixe 
avec de Tosier à celles qui ont été coupées, de manière à ' 
former une seule ligne parallèle au sol ; il faut laisser intactes 
lés branches entières'; l'expérience a. prouvé que si l'extrémité 
a élé coupée , elles poussent peu et même périssent. 

Chap. VI. Des malùdies des mûriers. — Quelquefois les rats 
de terre s'introduisent dans les racines et les rongent ; quelque-- 
fois aussi il circule^dans cet arbre une humeur épaisse dont on 
ne peut le débarrasser que par une incision à la racine ; la cou- 
leur jaune des feuilles est le symptôme de maladie ; en faisant 
découvrir les racines avec soin l'on reconnaît la cause qui leur 
préjudiciel si l'arbre manque de vigueur, en y mettant du bon 
terreau on pourra exciter âa végétation. 

Chap. Vil. De la cueillette des feuilles. —Cette opération 
est délicate; on ne doit la comn^encer que lorsque la rosée du 
nnitin est dissipée et la finir avant le coucher du soleil. I^es* 
jeunes mûriers doivent être les premiers dépouillés afin qu'ils 
aient plus de temps pour la pousse de la i^. feuille ; d'ailleurs 
la feuille des Vieux arbres étant plus nutritive , convient d'avan- 
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tage aux vers-à-soie dans leurs derniers âges ; ponr éviter dfc' 
déchirer Técorce des jeunes bi^ançhes , celui qui effeuille doit 
passer la main de bas en haut ; il faut, se servir de l'éclicll^ 
double pour les jeunes arbres ; on conservera mieux la -feaille 
cueillie en la plaçant dans des lieux bas , secs et . privés de 
lumière. Dkbj. 

947* IN0TICB8DK LÉS Sons bkC'AllÏ». (Jnn. de la Société dugr., 

de rMiier; t. T, p. 38.) 

tï^B, II Rapport TAIT ai. a Socibtk d aghicultuiib se Ltonsdiila qca- 
Liri DBS soiBs tirées de cocons récoltés près de Moulins ; par 
M. Gbhsoul. {Id,y p. iS.) 

aig.' III Rapport fait a la SocisTi D'EHconRAGBiiiEST pour l'industrik 
BATiOHAfB, au nom d'unecominission spéciale, sur rédùcaCioo 
des vers à soie dans le départ, de l'Allier ; par M. Bellangé. 
(Ibid, , p. 56; et Bulîet. de la Société dencoiimg, , n**. VII 
février 1826, p. 66.) CVoy. h Bullet, , tom. III, n®. 198.) 

Depuis quelques années plusieurs savans avaient émis l'opi- 
nion que les feuilles du mprier ne pouvaient acquérir ane dans 
les climats cbauds et secs, la maturité nécessaire à la formation 
d'une soie abondante , fine et nerveuse ; des sociétés d'agri- 
culture ont partagé cette même, opinion ; elle s'était accréditée 
jusque dans le sein du ministère de Tintérieur, et elle avait 
servi à justifier le refus qui avait été fait plusieurs fois aux pré- 
fets de Lyon , qui sollicitaient des encourragemens en faveur de 
la,plantation du mûrier dans leur département. 

Cette erreur, préjudiciable à l'industrie , autant qu'aux pos- 
sesseurs de fonds ruraux ; commence à s'évanouir; mais chose 
digne de remarque, il a fallu que les bonnes pratiques de cul- 
ture de xet arbre qui , sous Henri IV tendaient à se propager^ 
et qui, par un concours d'événemens ont cessé après ce règne, 
nous revinssent en quelque sorte des régions bjperborées 
revêtues des caractères de l'expérience , pour obtenir notre at- 
tention. 

L'Angleterre, l'année dernière, a enlevé de nos contrées 
méridibnales toute la graine et le plant de mûrier qu'elles eut 
|)U lui fournir; de nombreuses plantations ont été faites dans, 
les'trois royaumes sur différens poînts ; on cite des particuliers 
qui ont planté jusqu'à 8,000 pieds dé cet arbre dans une seale 
année. 
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La Prusse, la 6avière, la Saèd^ et la Aussîe proj>ageiit le 
mûrier avec saccès ; il a été fait , Tan dernie^. de la BOie à 
Berlin avec la feuille des mûriers plantés par Frédéric. 

Le gouvernen^ent impérial, se fiant an système continental, 
considérant d'ailleurs l'Italie comme une de ses provinces , n'a- 
Vait presque rien fait pour encourager en France la pro<}uction 
de la soie; depuis quelques années , le gouvernement du Ro], 
et surtout le Ministre de sa maison, voyant avec inquiétude nos 
voisins s'aVancer dans une cafrière tonte nouvelle , ont cherché 
à opposer des eocourageméns bien dirigés aux efforts de l'es- 
prit de rivalité ; des pépinières départementale^ ont été établies 
dans les environ^ de quelques villes et la ferme modèle des 
Bergeijes , près Corbeil , a été fondée pour servir spéciale- 
ment de modèle pour la culture du mûrier et l'éducation ides 
vers à soie ; son sol maigre et qui par sa nature présente des 
difficultés , assure k tout T arrondissement de Paris que le mû- 
rier pourra prospérer dans tous les environs dès qu'il réussit 
aux Bergeries. 

Le département de l'Allier a vu se ranimer celte nouvelle 

. branche d'industrie , au moyen des encouragemens donnés par 
la Société d'agriculture de 1!tfoulins, qui a proposé et distribué 
des prix , créé des pépinières et établi la vente de la pourette 
à un prix très^modique ; ce seul fait serait une preuve de l'utile 
influence des sociétés d'agricultnre pour la prospérité du pays, 
lorsqne, comme celle de Moulins, elles sontanimées par un zèle 
éclairé; nrais malheureusement c'est le zèle oui manque dans la 
plupart de ces sociétés. Quelques légers sacriiices de la part des 
notabilités de chaque dépaiteraent suffiraient pour opérer des 
prodiges en France. Les soies de l'ancien Bourbonnais ont joui 
long^temps d'une réputation méritée; elles sont toujours à 

, Lyon aux prix lés plus élevés. Au moment de la révolution, 
on* récoltait aux environs de Moulins plus de 5oo kilogram. de 
soie, que l'on pouvait évaluer à :24fooo francs; aujourd'hui, à 
peine en récolte-t-on i5o kiiogr. C'est pour relever cette in- 
dustrie et lui donner toute l'étendue dont elle est susceptible , 
que la Société de l'Allier fait des efforts qu'on ne saurait trop 
louer. Nous avons déjà fait connaître le rapport fait à cette so- 
eiété par M. Martin, sur Içs soies recueillies, aux environs de 
Moulins. (Yoy. le Ballet. , t. III , n*'. 198. ) Nous remarquons 
D. ToMiVn. 20 • 
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f]ii'cUe 9t prop<g<^ vne expc^ce de roûrior qat lai a été eavojé 
pat* le Gis du ébmte Daadolo ; nous sommes fondés à croire que 
c'est l'espèce découverte ,^ il y a peu d'années , dans le jardin 
hptwiqfie de l^xvie (Morus Moreiiina), Cette Sociéi^y après 
avoir employé tous le» moyens pour ranimer la culture de la 
soie.d^ns le département de l'Allier, s'est occupée d'en faire con* 
stater la qualité ; «Ue a envoyé à Lyon des cocons récoltés 
^près de Moulins pour être ûlés dans le bel établissement île 
M. Poideba^rd. ^a Société d'agriculture de I«yon a nommé une 
commission spéciale composée de MM. Dogas , Mathiion , Jac- 
qaard» Poidebard.y Madiot et Gensoul pour surveill^ir la &la- 
ture et le tissage, et il résulte du rapport fait à la Société de 
Lyon, par M. Gensoul, au nom de cette commission, l,es faits 
suitans : 

1». Que 17 kilog. 870 gram. de cocons de boune qualité» 
récoltes dans le départ, de l'Allier, ont produit 3 kilog. 610 
ipaoi en soie grège ; 2^. qu'une partie de ces soies a été filée 
du brin de 6 à 7 cocons, et Tanlre de 5 cocon? seulement; que 
cette dernière, ouvrée en organsin, a donné le titre de 28 de- 
niers -^ , et que l'autre, qui a été moulinée en trame, a donné 
le titre de 56 deniers -^—^ 3°. que ces soies, filées et ouvrées 
chez M. Poidebard, ont été reconnues de très-belle qualité; 
40. que rien ne pouvait surpasser Téclat de leur teinte , la pu- 
reté et «la régularité de leur ûls ; 3°. que , suivant le désir de la 
Société de Moulins, la soie , ainsi ûléc et moulinée, a été mise 
en étoffe , dont la Xeinture a été confiée aux soins de M. Gonio, 
et la fabrication à MM. Maurier et Soulavy ûls aîné , fabricans 
de Lyon ; 6°. que 1 pièces , dont l'une de satin blanc d'été à 
grande réduction, l'autre de gros de Naples, chacune de 11 
aunes et -^^ résultats de cette épreuve, ont été présentées à la 
Société \ragriculture de Lyon , et que leur exécution ne lais-^ 
«ait rien à désirer j 7^. que les fabricans susnommés ont déclaré 
que la' soi.o provenant des cocons dont il s'agit éfait aussi belle 
que Ics'premières qualités du Piémont et de la France , et n'a- 
vait pas fait de déchet; 8**. enfin, que n tout prouve donc en 
faveur des assertions avancées àla Société d'encouragêment*par 
M. Chancey-y l'un de ses membres , qu'il serait avantageux aux 
dopai leiwcns situés sous le 4 6° de latitude de cultiver Ips mû- 
riers et d'y èl*?ver des vers à scie. 

Ce va|)port conlieut aussi^uiie lettre de M. Tessier de Yalle- 
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rangiic, dépariement du Gat*d,qul s'est coilvainca, par ses pro- 
pres ex périeucef^ que les mûriers peuvent être cultivés avec^uccèft 
dans des climats plus froids qu'où ne pense, et qu'un climat chaud 
n'est pas Nécessaire à leur bonne végétation, il résulte des faits 
rapportés par les commissaires susnommés que la prétendue in- . 
fériorité de soies, des partie* septentrionales' de la France > ne 
ijfent. qu'au peu de soins dés , propriétaires qui faisaient filer 
chez eux les cocoùs sans avoir tous les agrès nécessaires* roais 
depuis qu'on a formé de grands établissemens , ^où l'on em- 
ploie les moyens perfectionnés , ces mêfues soies ont égalé et 
surpassé même , dans plusieurs de ces centrées , les plus belles 
soies du Piémont. 

Les vert) à soie se plaisent dans des climats qui offrent des 
températures différentes ; l'époque de la pousse de la feuille in- 
dique le Bioment de la couvée. 

Après ayoit* présenté au conseil général du départemc nt de 
1 Allier les v^ pièces de soie confectionnées à Lyon , la Société 
de Moulins les a ^adressées à la Société d'encouragement de 
Paris. Nous allons donner un aperçu du rapport fait à cette So- 
ciété par M. Bellangé, rappoi'teur, au nom d'une commissio.n 
spéciale. D'abord M. le rapporteur signale les faits contenus 
dans le rappoii: de la commission de Lyon et les résultats ob- 
tenus, puis il donne l'extrait du rapport de M. IVfartin à la So- 
ciété de Moulins , dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs ; 
il rapporte spécialement , d'après M. Martin, les faits suivans 
dont nous n'avons point fait mention , et qu'il est bon de repro- 
duire. L^s vers à soie de 58 onces d'œufs , poids de marc ; ont 
produit 460 livres de soie même poids : les vers de chaque once 
ont donc donné 8 livres. Le nombre de livres de soie aurait été 
d'un dixième plus considérable, si Timmense abondance des 
fruits que portaient les mûriers n'eût altéré la qualité de la 
feuille. Le rapporteur compare la récolte , dont nous venons de 
présenter le produit, à celles qu'a obtenues pendant '3 ans le 
comt^e Dandolo , d'après son excellent Traite sur les vers à soie. 
Cet auteur dit qu'en suivant sa méthode, il a eu de 112 à 127 
livres de cocons par once ; mais la livre de Milan n'étant que de 
1'?. onces , poids de marc , l'once lui aurait donné , terme moyen, 
ï 18 livres de cocons; à cause de la différence de poids , il Hxut 
en ôter le quart, il restera donc 88'livres de cocons par once. 
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iS,. Martin observe en outre qne Tannée n'a pas* même été favo- 
rable , sans qnoi la récolte n'eût pas été sans doute inférieare k 
celles da comte Dandolo. Mais, ponr établir plus exacte- 
ment ceHe comparaison, dit M. Beilangé, ilent été mieux d'op- 
poser livre de soie à livre de soie , et non, pas livre de soie à livre 
de cocons. La proportion ordinaire étant de lo livres de cocons 
par livre de soie , les 88 de cocons par once de la récolte du 
comte Dandolo donneraient 8 livres et 4 de soie par once, 
ce qui difFérerait peu de la récolte de Moulins, qui en donne 
8 livres. D'ailleurs, de l'aveu même du comte Dandolo, ses 
compatriotes sont loin d'obtenir les mêmes succès dus à sa 
méthode perfectionnée , puisqu'on Italie on né fait, année com- 
mune, que 32 livres decôcops par once, poids de Milan, équi- 
valent à 39 livres poids de, marc , tandis que , parmi les per- 
sonnes qui ont. élevé des vers à soie à Moulins , il en est' une 
qui, sur 9 onces d'oeufs sans être lavés, a obtenu jusqu'à 
io6a livres de bons cocons (près de i!2o livres par once), les- 
quels ont produit loâ livres de soie, sans que la dépense ait 
exc^dé«5oo francs. > 

Il paraît donc démrntré , ajoute M. Bellangë , « ^uau nord de 
fyon et à une distance assez éloignée , le mûrier peut être cultivé 
avec succès , et que les vers à soie nourris de sa feuille donne^ 
roïit un tissu aussi fin et aussi brillant que ceujç que nous tirons de 
^Italie et des départemens méridionaux de la France, » 

Ces renseignûmens sur une ^culture qu'on ne saurait trop 
encourager en France , nous but paru assez importans pour 
leur accorder ici quelques développemens. La Société â^a^r. de 
I Allier avait exprimé le désir que la Société dencoura^. de 
Paris étendit jusqu'à ce département lés primes qu'elle accorde 
pour la plantation des mûriers dans les départemens méridio-: 
naux ; une note du rapport de M. Bellangé fait observer que 
jusqu'ici il n'avait pas été accordé de primes de ce genre par . 
la société ; mais il termine ce même, rapport en lui proposani: 
d'en accorder désormais^ux cultivateurs et ^roprii^taires qui 
auraient plante le plus de mûriers dans les départemens au nord 
de Lyon , et d'étendre même ces récompenses jusqu'à la lati- 
tude de Paris , parce qii'il est constant , dit-il , qu'il a été fait 
d'heureux essais de plantations de mûriers et d'éducation de 
vers à soie clans les environs de la capitale. 
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Lescocoas de Gai^gçs , oà le climat. est plos^chand que dans 
les environs de Moulins, se vendent 5 sols par livre an-dessons^ 
deceax de Moulins, et les cocons de Kimes 7 à 8 sols au-dessous 
de ces premiers; ces diiTérences dans les prix des diverses es- 
pèces de cocons, indiquent la SDpériorité des climats ^tempérés 
ponr la qualité de la feuille et la beauté des soies. 

Parce que le mûrier est originaire da contrées, méridionales 
et qu'on a commencé en France ^ le propager dans le^midi , 
on en a conclu faussement qu*il ne devait .prospérer que sous^. 
ces latitudes. ^ 

Le pêcher venu de l'Asie ne prospère-t>iLpàs sous le climat, 
de Paris alitant que dans les contrées méridionales? son fruit 
même y devient plus beau, et Tarbre y vit phis long-temps, parce 
qu'il y est garanti de ces excessives chaleurs qui . dans le midi , 
oblitèrent ses éanaux séveux et causent sa fin prématurée. 

En dernière analyse , le mûrier croît, prospère et reproduit 
ses feuilles sous les températures au-dessus du 49*. degré de 
latitude dans des régions où, la vigne cesse de porter des 
fruits; le ver à soie À trois mues, qui est celui qui donne la 
soie la plus précieuse, .conviendra toujours d'autant mieux 
qu'on s'approchera davantage du. nord, parce que la récoite 
étant pl^s prompte et plus expéditive , laissera à cet arbre , 
doué d'une grande vitalité , le temp^de se couvrir de nouvelles 
feuilles. D£BV. 
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iSo. Manuec bu soMMKLiKR , ou Instruction pratique sur la ma- 
nière de soigner les vins, contenant la théorie delà dégustation, 
de la clarification, du collage et de la fermentationsècopdaire 
des vins ; les moyens de 'prévenir leur altéi'ation, et de les réta- 
blir lorsqu'ils sont dégénérés pu naturellement défectueux; 
de distinguer lés vins purs des vins mélangés, frelatés ou 
aitiûciels ; «uivi du tarif des droits de mouvement , d'entrée, 

• 

d'octroi , de vente en détail et des douanes , des prix de 1q— 
cation, etc., qu'on paye à l'entrepôt de Paris; par A. 
JuLLiEji, Md. de vin en gros; auteur de la Topograpfiie de 
tous les vignobles de France ; inventeur des poudres pour cla- 
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riiier les vins , des canBeHcs aérifères > et de plusieurs antres 
ÏDStmineDs, avec 5 pi. ; 4e- ^^*' > revné, corrigée et atrg- 
. luentée d'an chapitre sur la litharge, etc. 54o pag. 10-12- 
Paris, 18^6; Tanteur, me IVeQve-des-Petits -Champs, n*. 91 ; 
Bi"*. -Hnaard. 

L'annonce des premières éditioi»s de cet ouvrage , et les 'dé- 
veloppemens du titre , dispensent d'en doniier l'analyse. Je me 
contenterai de dire que celle— ci devait être et est en effet très- 
perfectionnée , et qu'elle mérite le conOance de tous les pro^ 
priétaires de vins et principalement de ceux qui , en en faisant 
commerce, en réunissent de grandes quantités. Bosc. ( Annal • 
deVa^ric. franc. ; 3 o sept. i8a6 , p. SÔa. ) 

2J^i. MiHiiii DB FAiBi LA BisBB pour la consomniation des mé- 
nages, avec la machine mauuelle de Nebokam , de* Londres. 
{jinnal, de t agriculture franc, ^ t. XXY, p. 'iS'j , 1824 \ et 

,.Bullet. de la Soc. d'Encouragement^ mars i8a5 ; p. 80.] 

Le Bulletin a déjà donné ( t. P*'. , no. S85 ) rindicatipn de ce 
moyen dé faire la bière de ménage d'après te i*''. des journaux 
cités en tête de cet article , et que le ri*, a copié en transfor- 
mant, par une erreur typographique sans doute, le nom de 
rinventenr Nbedham , en cçlui de !N£WM>ANif . Les rens\;ignemens 
transmis par nous à nos lecteurs ayant paru insuffisans à quel- 
ques-uns d'entre eux , nous allons i^venir sur cet objet pour 
essayer de les compléter. Nous copions textuellement l'article 
du' Bulletin de la Société d Encouragement , quignons a paru l'a- 
nalyse complète de- l'article emprunté aux Annales de t agricul- 
ture, a L'appareil employé (par M. Needham) pour la prépara- 
tion de la bière de m'énage est une chaudi^e cylindrique en 
fer, posée sur un fourneau portatif; dans l'intérieur de cette 
chaudière se place un autre vase de même hauteur, également 
cyKndrique et percé de petits trous ; il a environ un cinquième 
de moius'en diamètre , et porte à son milieu un petit cylindre 
qui lui est concentrique et qui est également percé de trous :' 
<;ette disposition est adoptée pour que le malt et le houblon 
que Ton met dans ce vase puissent être facilement pénétrés 
par l'eau que l'on' verse dans k chaudière ,,et produit en peu 
de temps une forte infusion de cette orge germée , séchée et 
grossièrement concassée ; le tout est recouvert d'un couvercle. 
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On prend une quantité d'orge germée et séchée » rflative à la 
grandeur de Vappareil , qui varie de contenance depuis r jusqu'à 
i^ boisseaui. Sur un boisseau que l'on met dans le vasç percé et 
placé dans la cliaudière » on ajoute | ou une livce de houblon ^ 
on verse dessus 56 litres d'eau froide ; on allume le feu et on 
élève promptemeut la température à 83® centigrades , qu'on 
soutient pendant a heures. On soutire la liqueur par le ro- 
binet placé vers le bas de la chaudière , et on la fait couler dans 
une grande caisse de- bois peu profonde, qui sert de rafraîchis-* 
soir. Avant d'enlever rori,'e de lu chaudière, on, peut y verser 
une nouvelle quantité d'eau pour obtenir une seconde infusion 
propre k faiire une bière plus faible. Après avoir extrait cette ' 
seconde liqueur , on la met également dans un autre rafraicliis<* 
soir ; cela fait , on enlève le grain du cylindre percé , on lève 
ce cylindre 9 on le remet dans sa chaudière et on vers4^ le pre- 
mier moût , auquel on ajoute le houblon , qu'on a séparé de 
Foi^e ; on fait bouillir pendant une heure et on fait conler 
dans le rafraichissoir ; on verse encore le sectind moût sur le 
houblon pour l'épuiser,, et , après une heure d'ébullition , on 
le met dans le rafraichissoir. Quand ces mout:^ sont descendus k 
la température de 5g^. , on ajoute sur chaque 36 litres un déci- 
litre de levain frais et fort > que l'on délaie dans un peu de moût. 
Lorsque la liqueur ne marque p|us que 33®. au thermomètre,- 
on la retire du rafraichissoir avec le le,vain et le sédiment ; ou 
la met dans la chaudière, dont pu a ôté le cylindre percé, et sons 
laquelle il n'y a plus de feu ; on la couvre et on laisse fermenter 
la bière jusqu'à ce que la surface présente une couche de levain 
de couleur brune : alors on la découvre et on la verse dans un 
tonneau qui doit être rempli ; on jette dedans un peu de hou- 
blon sec, on ferme la bonde et on garde à la cave. » 

Comme nous l'avons dit plus haut , cette analyse est em- 

pronti>e au Bulletin de la Socie'ie' cU Encouragement. Si l'on veut 

avoir de plus amples détails encore , on peut consulter les Jn- 

nales d'agriculture ( loco citato ) , où M. Hazard fils a donné la 

traduction complète de rinstructfon même publiée par M. Nec 

-dham , sur la onzième édjtion (i). Cette instruction est a-ccom- 



(1) Voici le titre anglais dé cette instraction : Directions for hrewiiiis 
'(v/fÀ Needham (md Co s patei^t portable family hrcwin^mnchinc. In-8. 
LoHdon,*1822. 
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pagnée d'uae planche dans le même recneil. Od peut coaralter 
aussi dans notre Bulletin (t. lY, n». i66, iSaS), un article sur 
la manière défaire de la bière avec les cosses des pois i^etts\ em- 
pruDté à un jonroal allemand : Jllgem, fetUs, FaierUmdskunde , 
tom. 1". , 1 8a4 , p* 1 83. E. H. 

a5a. PupABATiON D*uA NOiH FOUI LA cHADSsuii ; par M. Bbacohhot. 

On prend, plâtre passé au tamis de soie un kilogramme» noir 
de fumée a 'hectogrammes \ , orge germé on malt, tel que 
l'emploient les brasseurs , 5 hectogr. , huile d olive 5o grains. 
On fait macérer dans l'eau presque bouillante Torge germée , 
poi^i'lui enlever toutes ses parties solubles ; on délaie dans une 
bassine , avec cette liqueur, le plâtre et le noir de fumée; on 
évapore jusqu'à consistance de pâte , puis on j mêle l'huile 
d'olive, dont on pent augmenter la quantité ; on ajoute anssi 
an mélange, si on le juge, à propos , quelques gouttes d'hoilè 
de citron on de lavande pour l'aromatiser. A' défaut de plâtre, 
on peut y suppléer par une égnle quantité d'^gi^e ^ potier com- 
mune. Ce cirage est, sans contredit , le moins cbier et le plus 
beau ; il s'étend très-également , sèche et brille promptement 
sur le cuir par une légère friction , et n'a pas l'inconvénient de 
le brûler. (Annal, de chimie et dephjrs, nov. 1824 ; et BuUet, 
de la Soc. d Encouragement ; mars i8a5,p.8i.) 

a53. MorsN bb debarra^skr les plombs db lbur matièrb grasse: 

r ' 

par M*"'. Ric^ABDSOH. ^ 

Ce procédé consiste à faire tremper les plumes dans, une eau 
de chaux composée d'une. livre de chaux pour chaque galion 
( 4 litres d'eau claire ). On les laisse dans cette solution pen- 
dant 5 ou 4 jours; ensuite on les jette sur un tamis, où elles 
s'égquttent. On les lave alors dans de l'eau pure et on les fait 
sécher sur des filets. Il faut , de temps en temps, les secoiler 
et les retourner, et , au fur à mesure qu'elles sont sèches, elles 
tombent à travers les mailles. Un courant d'air est utile pour 
hâter la dessiccation. Toute l'opération demande environ 3 se- ^ 
maines. Les plumes , préparées parce nioyen , sont parfaitement 
nettoyées et purgées de leur huile animale. (Technic. Reposit.j 
avril i8a4 j et Bulletin de la Société d'Encoûragemfinl ; janvier 
,1825, p. i4- ) 
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ÉCONOJdIE FORESTIÈRE. 

!i54* Quelques mots sur l'Académie eot. des mimes de Seltmetz , 
en Hongrie. {Tudomanyos Gyujtemtny; 1 8^4 , n». i , p. 8.) 

Le roi actuel a ajouté , en 1809, à Técole des mines, une 
chaire des sciences forestières qui a été occupé^ par le profes. 
Wilkens de Gcettingue. Les étudians forestiers font leur pre- 
mier cours avec les étudians des mines de la première classe 
pendant une année ; ils apprennent l'algèbre , la géon^étrie , la 
trigonométrie, les sections coniques, lU physique, la mécanique, 
l'hydrostatique, l'hydraulique et l'aérostatique. Ces étudians qui 
ont déjà suivi les premiers cours reçoivent le nom de praticiens, 
et font 'alors pendant deux ans hn cours séparé appliqué aux 
mines et aux sciences forestières. Les praticiens des mines 
étudient, dans Tannée suivante , la chimie, la minéralogie, la 
docimasie , la liquéfacture et la tenue des livres. Pendant la 
troisième année, ils s'occupent exclusivement de la géométrie 
souterraine, de la géognosie, de la stalurgie , de la métallurgie 
et de l'étude, des lois qui régissent les mines. Leurs études ter- 
minées, ils font l'application de leur théorie à Yindschacht, 
près Selymetz , pendant cinq mois. Les praticiens des forêts 
ont à étudier, durant les deux années suivantes, la botanique, 
la géométrie , la taxation des forêts , la culture des arbres en 
général et en particulier, avec la tenue des livres, l'art de faire 
le charbon , la chaux et le cuivre. Les deux districts forestiers 
de l'Institut leur offrent le moyen dé mettre en pratique les 
leçons qu'ils reçoivent. 

355. SuB LA qlautatioii DBS ARBBES FORESTIERS ; par le CAP. Haw- 

KiHc. (Bepert. ofAris, Manuf. and jgric. ; janvier iSaS, 

p. 104. ) 

L'auteur rend compte d'un essai de plantation qu'il fit sur 
des terres vagues consistant en une fougeraie de genêt épi- 
neux nain ordinaire d'Angleterre, située sur le penchant d'une 
colline escarpée et inégale , donnant à l'ouest ; lé tout de la 
valeur d'une demi-couronne l'acre au plus. 

L'auteur fit d'abord déraciner et enlever le genêt ; mais cette 
opération lui paraissant à la fois ti*op longue et trop dispen- 
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diease , il prit le parti de planter les jeunes arbres dans des 
fosses creusées parmi les racines du genêt, après avoir toute- 
fois coupé cette plante au ras du sol. 

* La préparation de la totalité des terres vagues eut lieu de 
trois manières différentes i savoir :.une partie de ces terres fut 
purgée des racines du genêt , puis labourée et ensepoencée en 
avoine. Une seconde partie fat nettoyée en déracinant le 'genêt 
avec un boyau , et sans faire usage de la cbarrue , qui , dans le 
fait, n*eût pu opérer. EnGn la 3". partie ne subit d'autre pré*' 
paration que celle qui consista k couper le genêt au niveau du 
sol , avec une piocbe. 

Un individu entreprit de planter t5 acres et demi de ces 
terres, depuis le i*": octobre i8|8 jusqu'au i*' avril 1819, à 
raison de ^yjSo jeunes arbres forestiers d'un à deux pieds et 
demi de baut, par aère , et de remplir toutes lés vacances qui 
pourraient survenir durant les a. années suivantes, à Texcep- 
tion des arbres qui pourraient être détruits par le bétail : le 
tout à raisou du prix de 3 livres sterlings par chaque millier 
d'arbres. 

Deux autres acres de genêt ^e trouvant très-rocailleux et 
d'une surface très-inégale, furent plantés par des ouvriers à la 
journée dans le cours de la même saison. Les 6 acres restant, ' 
situés sur le talus d'anciennes carrières d'ardoise, et sur les 
bords des ruisseaux et autres localités peu propres à la culture, 
furent plantés de la même manière- pendant la saison suivante , 
et sans préparation du terrain autre que celle de Couper le ge* 
net au niveau du sol. Les jeunes plants , montant en totalité 
au nombre de 53,^53, et, Tun portant l'autre , de la hauteur 
d'environ 30 pouces, furent espacés à quatre pteds lun de 
l'autre! x- . ' > 

Au printemps suivant, les racines du genêt poussèrent. L'au- 
teur fit coupei* et déposer autour du pied des jeunes arbres , 
les pousses, les mauvaises herbes et les ronces qui l'obstruaient, 
laissant subsister les pousses , l'herbe , etc. , qui occupaient le 
milieu des intervalles de la plantation , comme autant d'objets 
intermédiaires qui mettraient les jeunes plants à l'abri du con- 
tact immédiat du vent et des orages. Le même procédé fut ré- 
pété à 3 différentes époques dans le cours de la première sai- 
son , 1 fois dans la seconde et i fois dans la 5*. * 

Les débris du genêt, des mauvaises herbes, etc. , placés au- 
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tour da tronc dés jeunes plants, eurent encore l'avantage de 
garaatir leurs raMsines tie Taetion des rajons et de la cbaleur dit 
^oieil, de conserver à la terre son humidité fécondante, et d'j 
former on excellent engrais. Les frais du procédé sont insigni* 
fians en ceqn'il n'exige qu'âne journée d'ouvrier pour environ 
les 5 quarts d'un acre. Les jeunes arbres ont maintenant, dans 
leur croissance , dépassé complètement le genêt et toutes les 
autres plantes qui les entourent, et n'ont plus besoin d'autres 
soins. 

Au total , un àeé résultats de cet essai consiste en ce qu'il j 
a en parmi les jeunes arbres moins de non-réussites que n'en 
ont jamais connu des plantenrs qui ont trente ans fl' expérience 
dans cette bi*ànChe de l'économie forestière ; et quoique le R>éRie 
procédé de la coupe des pousses et des mauvaises herbes ait élé 
uniformément pratiqué sur tontes les parties de la plantation , 
et que tous les jeunes arbres soient très-vigoureux , et poussent 
du- bois et des feuilles en grande abondance, il est arrivé, contre 
. toute attente , que ceux de ces arbres* qui avaient été plantés 
parmi les racines du genêt, ont , sous ces rapports , une snpé* 
riorité marquée sur ceux qui l'ont été, tant dans la partie da 
sol dans lequel on avait d'abord sensé de l'avoine , que daos 
celle où l'on avait déraciné le genêt avec le boyau : il n'existe 
presque point de différences entre les arbres de ces deux der- 
nières parties de la plantation. 

Au nombre des différentes espèces d'arbres dont elle se com- 
posait, se trouvaient, en plus ou moins grande quantité, du 
chêne , de l'orme , du frêne , du hêtre , du marronier d'Inde , 
da noyer, du tilleul, du platane , du baume , du sapin et du 
larix. L. 

1256. RArPO^T suaL'sTAf dss Osmss DàMs lssJPahcs de St.-James bt 
Htbb, fait à la requête de lord Sidney ; par W.-S. Maclsat , 
Esq. ( Edim. Philos. Journ, ; n**. XXI , 1 8!i4 > P- raS. ) ' • 

On a observé depuis long-temps que plusieurs insectes ait»- 
queut les arbres verts et peuvent détruire en peu d* sonnées une 
foret de pins et de sapins ; mais on avait cru que dans les forêts 
ou les parcs d'arbres à feuilles, les dommages causés parties in- 
sectes n'avaient jamais des suites aussi funestes. Voici un fait 
qui prouve que les Ormes peuvent être aussi maltraités que les 
lapins par un insecte. (Scolitus destructor, La treille.) L'^nspec- 
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teai: da parc St. -James et de celai noiriiiié Hyde^Park^ qai sont 
les deax promenades de Londres , a obsefré que les ormes dé- 
périssaient tous les ans , et que , dans peu de temps , il^ dis- 
paraîtront totalement de ces promenades si Ton ne prend pas 
quelque çaoyen curatif . Il a'est convaincu que cet insecte , pins 
que tout autre y contribue à la destruction des ormes en s'intro- 
duisant entre le bois et l'écorce qu'il perce pour y déposer ses 
œufs. M. Uartig , savant forestier allemand, assure que l'insecte 
ne meuit pas après avoir déposé ses œufs y comme on le croit 
assez généralement ; mais qu'il passe l'biver et qu'on le trouve 
à l'extrémité des.princî pales galeries qu'il a creusées. J'ai preuve ' 
de ce fait , dit-il « par un morceau d'écorce qui est devant mes 
jeui 9 et j'at d'ailleurs fait des expériences qui prouvent que ni 
le froid ni l'eau ne peuvent faii*e mourir ces insectes. Le journal 
d'Edimbourg qui rapporte l'observation relative au^ ormes de 
St.-James-Park , nous rappelle ce que M. Latreille et plusieurs 
autres entomologistes avaient dit depuis long-temps , rue le» 
bois de service conservés dans le^chantiérs ne sont pas exempts 
des dégâts occasionés par les insectes. Il ajoute que l'admini- 
stration de la marine française est inquiète dans ce moment sur 
le sort des bois de construction rassemblés dans s^s arsenaux , 
parce qu'elle ne voulut pas , il y a environ dix ans , prendre les 
précautions convenables et nécessaires contre un insecte (X^ 
mexjfîon namle ) qui attaque ]fis bois de aervice , et qui a com- 
mis beaucoup de ravages dans les cbantiers de Toulon. 

Jaumi SAiaT-HuAIIK. 



(1 ) L'auteur avoue qa'il ne sait guère quoi proposer pour la gueri- 
son^des- arbres qui souffrent d,es insectes^ S'ils n*ont attaqaé que des 
branches , il faut se hâter de couper cdles-d. et de les brûler promp- 
tement^ sans les laisser à terre auprès du bois encore sain. Si c'est le 
tronc qui est attaqué , il devient difficile d'y remédier. Peot-étie fau- 
drait-il enduire les troncs , au mois de mars» d'un mélange de gou- 
dron et d'huile de baleine, jusqu'à une certaine hauteur. U faut airoir 
soin aussi de boucher les petits trous qui sont autant de repaires pour 
ces insectes destructeurs. ' If » du R. 
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, HORTICULTURE. 

sSj. Manuel complet, théorique et pratique dd JARfimmB , oa l'Art 
de cultiver et composer toutes sortes de jardins ; par M, C 
Bailli. 3*. édit., a. vol. in-i8. Paris, 1827 ;Roret. 

La i*^«. et la a* édition du Manuel du jardinier ont déjà été 
Vol^jet d'articles dans le Bulletin^ ce qui nous dispense de faire 
de nouveau l'analyse de cet ouvrage'. D'ailleurs , cette 5*. édi- 
tion est la réimpresjsion pure et simple de la 1" , sans aucun 
changement. Par suite de discussions , entre l'auteur et Tédi- 
leur , discussions que nous déplorons dans l'intérêt d'un ou- 
vrage dont nous avion^ proclamé l'utilité, et qui, au moyen dei 
quelques améliorations et additions , aurait pu facilement de- 
venir l'un des traités les plus complets sur la science horticul— 
tnrale , M. Bailly n'a pu revoir celte 5*. édition , et l'éditeur 
a été contraint de ne pas faire sabir au texte la plus légère al- 
tération. Il en est résulté qu'aucun changement n'a été fait à 
l'ouvrage, que quelques taches, indiquées par la critique à Tau- 
teur , sont reproduites dans cette nouvelle édition, enfin, que 
les notes qu'il a plu à l'éditeur de mettre au bas des pages, sont 
tout à fait déplacées ; isolées du texte, elles font même "(les" 
disparates choquans , et peuvent souvent induire le lecteur en 
erreur. En effet, ces notes ont principalement pour objet d'in- 
diquer quelques-unes des espèces ou variétés recoramandables, 
omises par M. Bailly , et , parmi des exemples nombreux, nous 
citerons les Géranium^ divisas en trois genres dans le texte, 
réunis en un seul dans les notes; le genre Stevia^ placé par l'au- 
teur , parmi les plantes annuelles , parce qu'il n'avait jugé à . 
propos d'appeler l'attention que sur la Stevia pedata , qui est 
annuelle , tmais qui aurait dû passer dans la division des plantes 
vivaces , maintenant que l'on en cite dans les notes quatre es- 
pèces vivaces ; l'article Sauge de^ plantes vivaces , auquel les 
notes ajoutent trois arbrisseaux, tandis que l'auteur a fait plus 
loin un article sauge^ parmi les arbrisseaux, où l'addition trou- 
vait naturellement sa place. 

Le Manuel du jardinier aLyani été l'objet de critiques assez vives, 
de 1& part de l'auteur du Bon Jardinier , il étai^ de notre devoir 
de mettre M. Bailly à l'abri dé nouvelles attaques , en disant 
q-.i'on n'est plus en droit de lui adresserdes reproches, puisqu'il 
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a été dans l'impossibilité de faire à son ouvrage la moindre cor- 
rectfon,et que nous savons que, docile à la critique, il en aurait 
profité pour rendre son ouvrage de plus en plus digne des suf- 
frages du public. L. 

358. Discours SUR LiMpoBTAHCE DS l'Horticulture , et sur les 
avantages de son union avec les sciences physiques, prononcé 
à la séance pnb. de la Soc. Linn., le a8 décemb.' i8a6 , par 
M. SoDLANGB BoDiN. Br. in-8®. de ao p. Pa Hs , iBin. [Exlr. 
des Annal, de la Soc. Lînn. ) 

La nature du Bulletin consacré spécialement à Tindication 
des fî^its et docunicns scientifiques y ne comporte pas l'analyse 
détaillée d'un discours académique , qi^i parcourt rapidement 
les considérations' les plus élevées du sujet qu'il a pris pour 
texte*. Toutefois, comme la science de. l'horticulture est epcorç 
si neuve chez nous , qu'on se doute à peine de ses points de 
contact avec les autres branches des sciences, il ne sera pas inu- 
tile d'en mettre quelques exemples sous Jes yeux. INous ne 
saurions mieux le faire qu'en citant de courts passage^ du disr 
cours de M. Soulange Bodin. 

K Combinons, avec quelque prévayaocc , la nature de nos 
plantations avec celles du sol qui Jes attend ; que la minéralo- 
gie nous guide et nous éclaire , et quand elle nous aura fait 
connaître les principes constitutifs du terrain , si nous voulons 
mieux en utiliser les qualité^ diverses, et i^imenter la fertile 
alliance de l'alun , du sable et de la chaux, interrogeons encore 
la chimie, sur l'énergie des allinités et l'efEcacité des mélanges » ^ 

«t. Nous nous étions faits botanistes , pour être plus parfaits 
cultivateurs; la météorologie, la physiblogie , la chimie, Ven^ 
tomologie vont conduire nos travaux, ou s'y mêler utilement. 
Des inse^ctes, le plus ordinairement nuisibles, quelquefois 
'utiles, souvent curieux , vivent sur les végétaux, dévorent les 
semences, les bourgeons , les feuilles les fleurs , les fruits , et 
souvent jusqu'au bois; observons l'organisation et les manoeuvres 
de cette petite armée. Ne faut-il pas apprendre à connaître son 
ennemi , ses ruses et ses attaques , poMr savoir mieux le com- 
battre et s'en délivrer ?» 

« L'inûuence des gaz et de l'électritésurle développement du 
germe et l'accroissement du végétal, n échappera pointa nos 
studieuses recherches , et la théorie des arrosemens fera l'es- 
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sortir à nos yeux les àvantagéf de$ engrais liquide^ » 6a Mien— 
daDt que qaelqae esprit inventif yienne nous démontrer Us 
avantages pins grands encore des engrais aériformes. La phy- 
siologie nous avait dévoilé les inystèi*es les plas intimes de 
l'organisation de la plante , la strncture de ses ûhrçs, U dis- 
position des cellules , le mouvement de la sève , les fonctions 
des oignes et de tout Tappareil de la vie. Ne sei^ons-nous pas 
maintenant empressé de demander à la physique et à la météo- 
rologie jusqu'à quel degré la plante est soumise à l'action des 
corps enviroonans, aux variations de la température, à l'action 
de la lumière , de ly chaleur, du froid , jet même de la simple 
alternative des jours et des nuits? » 

« Que sera-ce 'si , pénétrant sous ces brillans abris que le 
verre^a préparés pour Jes végétaux exotique^, rhortiadteur 
aime à se rendre compte des élémens de cette atmosphère 
factice ,. de la quantité d'eau dont elle doit être utilement sa- 
turée , des principes nutritifs , absorbés par les surfaces 
veites, de l'élasticité de Tair maintenue par» la ventilation? 
S'il veut parvenir enûn à rendre à ces JsrillanS captifs, dont 
plusieurs étaient rois de là foret au lieu de leur naissance , ce 
qui plaît à la plante aussi-bien qu*à l'homme , la douce image 
de la patrie? Pendant les jours bràlans de Tété , il saura tem- 
pérer , à l'aide d'une toile légère, les feux d'un soleil trop ar- 
dent ; au cointraire, peodant les nuits glacées de l'hiver , des 
tissas de paille , étendus sur la serre , modéreront l'exicès dn 
rayonnement et de la déperdition d^ la chaleur ; mais jamais , 
jamais en aucun temps , il n'écartera la lumière de son empire, 
il en feracironler partout les flots viviQans ; ses plantes en se- 
ront abreuvées et nourries, elles en acquerront plus de viguebr 
et d'éclat. » 

«r Queioùs nos efforts tendent donc à favoriser l'union des 
9cieaces physiques , avec les arts agricoles. Quand leur brillant 
cortège se répandra dans nos- champs et dans nos jardins*, 
quaÉ[LiI en aura pour jamais écarté ce char pesant de la rou- 
tine ; que le poids des préjuges écrase , que 4a paresse seule 
essaie encore de traîner , et qui n'a jamais creusé qu'une or- 
nière , vous verree alors s'jntroduire et se multiplier des pro- 
cédés miefix raisonnes,' des pratiques plus appropriées aux 
différantes cultures comme aux différentes localités.Ce concours, 
que j'oserai appeler ici les hautes indtastries je l'intelligence ^ 
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étendra, peifectîonnera les industries d'anespécnhiionbonnête, 
d un lacre légitime, d'une prévojaute économie. L'esprit d'ob- 
servation deviendra pour toos une disposition habituelle ; Tacti" 
vrté des irecbercbes doublera Tactivité des bras , mulliîpliersi les 
produits, étendra les branches du commerce : ainsi , la matière 
et l'argent, la terre etThomine , chaque jour et partout, de- 
viendront meillenrs. C. Baillt dx Mkblibux. 

aJp.CATALOGus OF rsuiTs cultivatêd in the garden of the horti- 
cultnral Society of London. — Catalogue des fruits cultivés 
dans le jardin de la Société horticulturale de Londres. In-S**. 
Londres, 1826. 

Un citoyen dont le nom est également cher aux scjenc^s, 
à l'industrie et à l'agriculture , le comte Chaptal , ordonna 
chez nous, étant ministre de l'ii^térieur, l'établissement d'une 
pépinière d'arbres fruitiers qui, sous la direction de M. Hervj, 
a doté le monde entier de ses produits , et rappelle , par son 
emplacement sur le terrain du Luxembourg, la pépinière cé- 
lèbre que les Chartreux avaient fondée dans leur enclos, et dont 
celle-ci a été comme la suite. 

Cette pépinière, qui contenait une collection alors à peu 
près complète des arbres et arbustes fruitiers et des vignes, est, 
en quelque façon , restée dans le vaste moule où elle avait d'a- 
bord élé jetée , et nous ne sachons pas qu'il y ait été beau- 
coup ajouté, depuis le catalogue péth^dique et classique, 
rédigé par M. Hervy, et qui fut publié en 1S09, par l'ordre du 
ministre de l'intérieur. / 

Aujourd'hui , la Société horticulturale de Londres , qui mar- 
che si rapidement dans ses travaux , vient de publier aussi un 
catalogue, non pas seulement des arbres fruitiers ^ im\% , àz 
tous les fruits cultivés dans son jardin , et il serait bien utile à 
nos pépiniéristes et à nos propriétaires, de pouvoir comparer 
ies deux listes du Luxembourg^et de Chiswick , afin de voir ce 
que Londres a pu réellement gagner sur Paris, daB|Mptte 
grande branche de culture, et diriger sur <iette complfEisom 
leurs recherches et leurs acquisitions. 

Pour nous arrêter d'abord aux fruits d'un usage univers^ , 
nous apprendrons que le jardin de Chiswick renferme aujour- 
d'hui: pommiers, i,*iQ5 espèces ou variétés; poiriers, 622; 
pruniers, 293 -^cerisiers, 24'6 ; pêchers,. 224.; brugnoâs, 7 2 ; 
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ttbricotiei» 54 9 amandiers 10 , figuiers 75^ épiae»«vioeUes to, 
groseilliers la 5, vignes 167! • 

En 1809, la pépinière da Luxembourg contenait 367. es- 
pèces" de vignes ,* ce qai fait précisémeot cent espèces de plus 
qa'à Chiswick; mais la collection de ces vignes avait été l'objet • 
de. la sollicitude particnlièi^ d'un ministre agronome. Il avait 
appelé à son secours le zèle des propriétaires et les lumières des 
savaos. D'ailleurs cette source de richesses territoriales semble 
. appartenir plus spécialement à notre heureux pays qu'à tout 
autre , par la fécondité de son sol et le privilège de ses expo- 
sitions Sur toutes les autres espèces fruitières,' la coHection de 
Chiswick est plus ou , moins supérieure en nombre à celle du 
Luxembourg, du moins telle qu'elle existait en 1809. 

Mais la Société horticttlto^'ale de Londres ne s'est pas bornée 
àréunirleBarfrr»/rKi//erf/son catalogue embrasse la plus grande 
partie des fruits proprement dits; ainsi, on y voit figurer 9^ 
ananas 9 espèces ou variétés \ 71 melons, 19 1 fraisiers , jsS air 
relies et 3o Cratœgus. 

£lle compte aussi quelques fruits de V Amérique et des Indes, 
dont la culture n'est guère encore qu'un objet de curiosité , 
tels que a Jnnona^ 4 JEmpeinun^ 3 Eugem'a^ 5 Euphoria^ 4 Post 
sifiorts , 4 Psidium et autres végétaux , dont les fraits , trèsr 
bons dans leurs. contrées , peuvent , par les procédés de l'art , 
mûrir dans nos serres , et de là passer sur nos tables. 

Un court avertissement annonce aux cultivateurs que le ca» 
talogue, qui contient 38!i5 variétés , rappelle presqae toutes 
celles qui ont été citées dans les catalogues anglais ou étrangers, 
un peii accrédités ; qu'on en a rejeté un graùd nombre , prin- 
cipillement parmilés poires et les pommes, parce qu'elles étaient 
absolument insignifiantes et indignes d'y figurer; qiié ce jardin 
en pqssède environ un millier déplus, et que toutes seront 
. soumises à un examen rigoureux , qui diminuera sans doute 
beaucoup la liste , mais qui jettera sur le reste une clarté bien 
désirable. Les variétés , avec lettrs noms vulgaires, en anglais 
on en français , sont rangées par ordre alphabétique sous \ei 
genres botanique^ auxquels Ils se rapportent ; et l'ouvrage ert 
terminé par un index général des noms latins, anglais et fftn-' 
cats. SouLAwoK Boom. ' 

D. Toux VIL ^ IX 
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360. DnCBiPTIOM 0*U1IK TXOayULLE ESfJBCI DK GlSHADIIXE ; par 

MM. LiHK et Otto. (Ferhandl, des Fereins z, Befberd. d. Gar- 
tenbaues ùf dai koenigi, Frtuss. Staaten ; 4«* cahier y 1 8a6, 
p. 4o3. ) . ' " 

« 

Noos ne ponvons donner dans cette section la description 

botanique de cette nonveUe espèce, le PassifloraKermesim 

' H. Ber. Pfons offrirons senleroent les caractères priiicipatrx qai 

suffisent pour la faire distinguer par les amateurs de jardinage. 

La feuille est glabre , à trois lobes ; deux glandes pédicellécs 
marquent la base du pétiole et celle de chacun des deax côt^ 
du lobe du milieu et les côtés renfrans des deux lobes exté- 
rieurs. -*- Les stipules sont en forme de croissant; le pédon- 
oale est fort long, axillaire, et porte line fteule fleur d* an très- 
beau rouge. 

Cette belle plante croît sur les coteaux voisins de Rio-Ja^ 
neiro. Elle demande un bonne terre mêlée de sable de rivière 
et d'un peu d'argile, plus d*hnmidité que de sécheresse et une 
température de 12-16 degrés de Réaumur. Elle fleurit en mai 
et juin, puis en septembre 'et octobre. On la mttUiplie par 
éclats. Du reste, son traitement est celui des autres plantes de 
cette famille. Elle atteint à Berlin une élévation de 4 pieds et 
plus. , . 

Il est possible que cette espèce soit le JP. macropoduc de 
Schott , un des jardiniers de Schoenbrnnn , qui l'a également 
rapportée du Brésil. Mais on n'en a pas la certitude. ' 

Aoo. DoTiiu. 

a6i. Notice concxaiiAMT les Fjl&isxs cultivsbs i>our lk mabçhé 
m ÉcossB ; par Sir James Smith , jardinier du comte de Ho- 
petoun , membre corresp. ( Transact, ofthe horticuL Soc, 0/ 
Londonj vol. VI, part, IV, p. 5i2.) 

, 11 nous faudrait, pour l'instruction de nos jardiniers mar- 
chands , copier ici dans leur entier les renseignemens transmis 
par M. «tames Smith sur la culture des fraises , aiitout des prin- 
cipales villes d'Ecosse. M. Neiil, dans son traité sur les jardins 
et vergers de ce royaume , cité par Sir John Sainclair , avâdt 
dit^ue le terrain consacré à cette industrie , auprès d'Edim- 
bourg, pouvait être de cent acres d'Ecosse (l'acre d'Ecosse 
est plus forte d'un cinquième que celle d'Angleterre). L'ait- 
leur confirme cette donnée. IL ajoute qu'à Glasgow les frair 
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si«rs sQilt répntés occuper le dixième des jardins de commerce* 
Tl-se vend annnellement, sur le marché d'Edimbourg, de 3o à 
5o,oot) pintes de fraises. La pinte contient io3 ponces cubes 
anglais , et est presque égale à trois pintes impériales ; et'si 
Ion ajouté tout ce qui se mange dans les jardins mêmes, pro- 
menades favorites des habitans des villes 9 on n'exagère pas en 
portant cette consommation de 60 à 80,000 pintçs, suivant la 
saison. M. James Smith, après cet aperça , entre dans d% longs 
détails sur la manière dent les fraises sont enitivées et le chohe 
des espèces les plus recherchées; ^.inégale durée de chacune 
d'elles;. les meilleurs procédés pour le renouvellement- Tavan- 
tage considérable qu'il 7 aurait à appliquer à cette culture* le 
moyen de l'irrigation. Quoique cette culture ne diffère pas es- 
sentiellement de ceUe qui est prati4|uée dans les jardins ; ce^ 
pe(idant, comme elle oiffre le caractère d'une calture en grand, 
elle mérite de fixer Yfuelques instans Tattention. 

Le terrain que l'on choisît est souvent uo coteau très-es- 
carpé, parce qu'on y obtient des^ primeurs; nais la récolte y 
étant peu abondante, on préfère un sol légèrement en pente, 
profond et frais. Le terrain est préparé à la bêche ou à là char-!' 
rue , selon son étendue ; il est fum^ modérément, d'après l'o-' 
pinion que cela favorise la production des feuilles plutôt qT^ 
'des fruits. Les fraisiers sont toujours plantés en raies esj^acées, 
selon les variétés, de 18 pouces à a pieds : il est bon que les 
feuilles paissent couvrir la plus grande partie du terrain , afin 
àe préserver les racines de l'action du soleil : à cet effet on 
sème quelquefois, dans les intervalles, des pois noirs, des ca- 
rottes , des ognons. Dans chaque raie , les plants sont distans 
de 5 à 19 pouces les i^ns des autres. Les filets des fraisiers ne* 
sont presque jamais enlevés avant que le fruit nîe soit cueilli et 
quelquefois fort long^tcmps après; les cultivateurs supposent 
que cettç opération peut se faire aussi bien après la saison des 
fruits. Les fraisiers sont donc souvent négligés jusqu'au com- 
meiA^ement d'octobre , époque à laquelle on les dispose pour 
l'hiver, en coupant les filets et les feuilles latérales et donnant 
un labour à la houe et au râteau < 

Les variétés le plus généralement cultivées pour le marché 
d'Edimbourg, sont: la Fraise ecarlate , la plus ancienne et 
l'une des meilleures; la F. rose, peu estimée parce qu'elle se 
|(âte et perd son parfum facilement; la F. de Surinam y connue 
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soQS les noms de Éaytbois et P. Au Chili \ la ^. gUaed pine ; bt 
1^. de Chine ; la jP. ronde blanche de Caroline ; la F. de ^ 6€u> 
d^Hudson oa Mulbeny ; la F.^ <^i/ i?o/; la #*. Bostock, La vi- 
gueur des fraisiers dare peu, d'années : oa ne peut guère ob- 
tenir plus de deux récoltes de la F. rose; trois des F. Bostock 
et de la baie d'Hndson; cinq ou six de la F. écarlate; quatre 
ou cinq delaF.de Surinam. Jamais bn ne replante* sur-le-champ 
en fraiser j le même terrain , mais on j cultive deux ou trois 
récoltes intermédiaires de pommes-de-terre , de turneps, etc , 
avec les engrais nécessaires. 

L'auteur nous apprend que l'acre cultivée en fraisiers est louée 
de 1 25 à 3oo fr , selon la prx>ximité de la ville. Les travaux 
de culture et de transport ne 4épas8ent pas i!i5 fr. > en sorte- 
qu'on peut estimer le produit net moyen à 900 fr« on' looq fr. 
L'acre produit quelquefois beaucoup plus, et il est à la connais* 
sance de l'auteur que l'on a retiré d'une seule acre , cultivée 
moitié en F. écarlate et moitié en F. rose , la somme énorme 
de 3,000 fr. Nous ne doutons point que le propriétaire d'un 
champ favorablement situé près de notre capitale, s'il s'occapait 
de le planter en fraises , , n"en retirât un profit considérable 
en suivant ces utiles donnée». Soulangk-Bodui. 

a 6a. Descbiption d'une serre châuffek siMULTA«iMKirr par le feo 
ET LA VAPEDR ; par W. nf . MuRTRiE , jardinier du vie. Ansor, 
membre correspondant!. ( Transact, ofthe horUcult, Soc. oj 
London ; vol. VI, part. IV -, p. Ho») 

263. Description de sehsss pque la culture des melons et dis 
coNCOMBHES; par John Hatthorh , jardinier du lotd Middle- 
ton, avec fig. (Ibidr, p. So5.) 

264* NoTiGX su» lis sxbess FOUI LE EAisiN ( Finerics ) dans 
divers lieux de l'Ecosse ; par W, Smita , sous-jardiijiier de la 
Société. {Ibid,\ p. 3a2)» ' 

265. JVOTICS SUR UB PROJET POUR OBTENIR DB$ RAISINS EN PLATE- 

BAHDX SANS viTRXADX ; par le Rev. Blaklry Goopxr , A. M. ( ibr, 
p. 454. • . 

266. Projet pour obtenir js^k seconde récolte de Melons; par 

Gh. Harrison. (Ibid,; p. 406.} 

Nous réunissons dans un seul article tout ce^ qui, dans la 
livraison que nous avons sous les yeux , a rapport ao cbànfiag^ 



HojiÀcukiiite. 3a5 

Resserres, et à la coiture des primeurs. Non» boub boraeroas 
à signaler ces articles qui u'oi^t /d'ii^^érêt que pour les pajfldn 
nord et qui demanderaient des détails longs et minutieux» 

D'abord, M. Murtrie nous indique un moyen ingénieiu et 
surtout économique d'échauffer les serres et les bâches par la 
combinaison de la vapeur et du feu. Ce procédé consiste etsen* 
tielleraent en ce que le fourneau qi]^i communique la chiadenr 
aux tuyaux, échauffe en même temps jusqu'à -vaporisation l'eau 
d'une chaudière placée au-dessus. La vapeur pénètre dansTia- 
térieur de la bâche et s'y trouve retenue par l'artifice de la 
construction ; elle v produit de meilleurs effets que le taoi } 
elle est extrêmement favorable àla culture des ananas y>et ne le 
serait pas moins à celle du raisin, de divers légumes, des exoti- 
ques les plus délicats, et des plantes aquatiques. 11 y a grande 
économie de main-d'œuvre , outre celle du tan. L'*autear s'ap- 
puie sur 13 années d'expérience. 

Un autre jardinier, M. Charles Jlarrison, a obtena au bout 
de 3 semaines, des melons très-beaux et très-bons, provenant, 
de boutures prises %xxt des pieds dont les fruits étaient pre»- 
qu'entièren^ent cueillis ; et rajeunissant ainsi ^ne plante dont 
la souche, était épuisée, il a vu s^s essais récompensés par une 
seconde et abondante récolte. Notre collègue à la Société 
royale d'agriculture , M. Sageret , auquel l'horticulture doit un 
beau travail sur les cucurbilacés , nous a fait voir chez lui, 
l'été dernier, des boutures de melo^ qui étaient dans un état 
prospère. L'avs^ntage de l'expérience faite en grand , serait sur- 
tout d^ connaître d'avance la bonne qualité des melons propa-> 
gés ainsi. Elle mériterait l'attention de nos habiles maraîchers. 

On ne lit pas avec moins d'intérêt la notice du rév. Blakley 
Cooper sur un moyen de forcer le raisin , en plaçant les ceps ' 
que l'on, destine à porter fruits dans une banquette de terre , 
loutenùe par un plancher ou cloison horizontale en ardoises et 
en barres de fontes ^u-dessus d'une masse de fumier qne l'on 
introdiiit par dehors, à l'aide de petites portes , dans l'intérieur 
d'une bâche et établie dans une serre , et que l'on entretient 
dans un degré de fermentation propre à tenir la terre de la 
banquette convenablement échauffée. Nous conseillons à ceux 
qui traitent en gran^ les- raisins de primeur d'étudier cette 
méthode. Mais nous ne reconipaandocs pas moins à leur a|ten- 
tion la description, donnée pat* M. William. Smith , l'un des 
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jardiniers de laSoeiété hoiticulturale à Cbîswick, desserres 
établies , pour ce même objet , dans plusieurs jardins de TÉ- 
cosse , et qui ont ^ela de remarquable , que les branches de la 
vigne au lieu d'être, suivant Insage commun, palissées dana 
toute rëtendq^ des vitrages , s'y voient suspendues et attachées 
sur des treillages aixiués^ lesquels ,, d'une part'y multiplient 
beaucoup les surfaces cultivées, et de l'autre, permettent à la 
lumière d'arriver utilement jusqu'aux ceps palissés sur le mar 
du fond. Ce genre de Culture serait susceptible de perfection- 
Bement, et pourrait, avec quelques modifications, s'appliquer 
à la culture des melons. Ceux qui s'occupent des melons et de» 
concombres ne liront pas sans fruit la description (page 5o5) 
donnée par M. John Haythorn, des serres spéciales dans les- 
quelles il cultive avec le plus grand succès, ces cucurbitacées, 

SOULAHGB-BODIN. ' 
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« 

^6*), Flobi géréralk des envibons de Pabis, selon la méthode na- 
turelle; description de toutes les plantes agames, crypto- 
games et phanérogames qui y croissent spontanément , lears 
propriétés , leur usage dans là médecine, les arts et réco- 
nomie domestique , avec 1 8 tableaux iconographiques ) par 
M. F.-F. Chevaliieb. Tom. i. In-è„. de XXIV et 648 pag. 
Prix, fjg. noires la fr., fig.col. 16 fr. Paris, iB^6, Ferra ]•. 

La connaissance de tous les végétaux qui croissent dans h 
contrée qu'il habite, n'étant pas seulement utile au botaniste, 
mais bien aussi à l'agriculteur qui sait alors accueillir les 
bonites plantes, rejeter les mauvaises^ et souvent remplacer 
ses cultures ou les multiplier avantageusement, nous indiquons 
comme pouvant donner cette connaissance , la nouvelle Flort 
des environs de Paris y par M, Chevallier, dont nijus avons 
copié tout le titre parce qu'il donne ^sur le champ Une idée .de 
ce que renfermé l'ouvrage. Le tome i"., qui a seul para, 
contient une nouvelle classification des agames et la descrip* 
tion de' tous le^ genres et de toutes les espèces de cçtte nom* 
breuse classe du règne végétal, jusqu'alors plus, négligée «î^e 
toute autre. Fidèle à son titre, l'auteur indique avec spin ll^a* 
bitat de chaque espèce , les tirconstances qui favorisent son 
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développement , le mode de sa reproduction , ses usages ou 
«es inconvéniens en économie rurale et domestique, etc. Lers 
tableaux iconographiques , dessinés et gravés avec .'soin, sont 
très-utiles en faisant saisir mieux que les plus longues descrip?< 
tiens , 4^s caractères souvent fugaces et microscopiques. 

a68. Skangs publiqos de la Société d'agriculture 9 sciences et 
arts du département de la Marne , année i8a6. In-8°. de 88 
pag. et une pU Châlons, 1Q26 ; Bo niez-Lambert impr. 

te D'. Prin., secrétaire de la société , a exposé lestFayaux 
des membres et des correspondant en 1 826. Ce compte est 
satisfaisant, tant pour la science que pour ses applications. Les 
pratiques utiles se répandent de plus en plus , les théories ne 
demeurent pas stériles, et l'agriculture met à contribution 
des connaissances qui paraissent réservées pour une autre in- 
dastrie ; après les heureux essais d'applications chimiques 
qu'elle vient de faire , elle ne négligera pas sans doute les z.i^ 
i^ViCàtAo^àA mtcaniques ; ses charrues, ses voitures , ses i nstrii- 
mens, ses pressoirs, etc., peuvent recevoir encore d'impor- 
tantes améliorations ; la tâche des sociétés d'agi*iculture n'est 
pas à beaucoup près terminée. Un rapport judicieux, fait par 
M.Jandeau, sur la broie mécanique de M.Laforest, réduit cette 
machine à sa juste valeur, et indique les expériences auxquelles 
elle peut donner lieu. Une note sur les puits à bascule , par 
M. Bobillier, aissigne à ce mécanisme les proportions les plus 
convenables; mais quoiqu'on fasse, il ne remplira point toutes 
les conditions d'une bonne machine. 

^69^ Socivri ROY. d'agricvlturs de Ckllb sn Hanovre. (Ceflische 
Nàchrichienfur Landwirihe; 1^'. vol. , cab. 4®. iSîS. ) 

Cette société a distribué gratis ou à des prix modérés fort 
au-dessous du cours , ^ 

En iSaa. i5,3261iv. de semence de trèfle, ayant occasîoné 
une dépense de 824 couvent, thaler^ i4 groschen, o pfenning. 
en i8a3. . 15,0941.. idem. . . de 884 th. . i3gr. . lopf. 
eni8a4. • 18,672.. .idem. . . de570'th. .8gr. . . 7 pf . 
et en outre différens arbustes , graines , etc. , provenant jles 
pépinières de la. société. 

Il a été accordé aussi des médailles et des sommes assez 
considérables,' à titre deprime|i et d'encouragement. 

Errata de février et de mars 1827. 

Page 145, ligne 3 , Chloraster, lisez . Chloranthes. , 

P. 212', c'est par erreur que le nom de M^^Deby se trouye intercalé 
comme signature au milieu de cet article. 
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Sclia]z. [Jcna. allg. LiiUr Zeiluitg; janv. 1 8a6, n®. 1 5, p. 1 1 8.) 
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roi. XV, cah. I , p. I.) {{) 

* 

Nous avons signalé dei)ais long-temps à nos lecteurs , dans 
la Yi'. section , sons le point de vae de l'économie publique, 
les deux ouvrages de MM. de Yindé et d'Ivernois ; mats nous 
n'eu avons point encore parlé dans la IV*., et nous profitons au- 
jourQliui de Toccasion qui nous est offerte par la poblication 
de quelques autres écrits snr le même sujet, pour rappeler ces 
deux productions remarquables et pour signaler même un ou- 
vrage plus ancien qui ne nous est connu que par l'annonce de 
la gazette d'Iéna. 

La question de savoir s il est plus avantageux à la société 
que les propriétés territoriales soient divisées entre un grand 
nombre d'individus , ou qu'elles restent dans peu de mains, 
partage ceux qui s'occupent d'économie publique. Une moitié 
à peu près soutient <]ue les petites propriétés sont plus avanta- 
geuses à l'ensemble de la population et augmentent par suite 
la puissance des nations; l'autre, que ce n'est qu'avec des 
propriétés d'une certaine étendlie qu'on peut perfectionner la 
colture, cultiver avec économie de frais et de main-d'œuvre, 
èl avec tous les avantages que les macliines , le ca])ital et les 
procédés de culture perfectionnée, peuvent valoir au proprié- 
taire ou au fermier isolé ; créer des produits pour alimenter 
les villei^, les armées, les flottes, pour établir des réserves 
propres à garantir des disettes, et donner lieu à une exporta- 
tion , etc. M. le vie. de Yinaé met d'accord^ces deux opinions : 
il prouve successivement, i©. que la propriété se constitue tou- 
jours suivant l'intérêt particulier; 2o. que l'intérêt général de 
la société est en tout conforme aux intérêts particuliers ; 3". 
q^i'autiln des divers modes de posséder ne peut être porté h 
l'excès; 4^> 4^^ l<^s intérêts particuliers qui décident dii mode 
que cliacnn adopte , sont toujours les résultats nécessaires des 
circonstances locales; 5®. qu'aucun des deux modes ne peut se 
substituer à l'autre; 

Appliquant ces principes à la France, M. de Yindé montre 
que l'excès de ces morcellemens est impossible en France : 

(1) On peut consulter sur le même sujet les Lettres sur l'Angleterre 
par le baron de Staël. -v^ 
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xçiîX n'y a certainement pas dans ce pays la centième partie de 
son territoire oùle morcellement soit, non seulement probable, 
mais même possible : tandis que la tendance à Tagglomérationy 
on an moins à la conservation de la grande propriété actuelle- 
ment existante, est commandée par la nécessité sur presque tous 
les points du royaume. La petite propriété, dit M. de Vindé , 
appartient 'i des lieux particuliers dont elle- fait la richesse, et 
la grande propriété à toutes les localités où la petite propriété 
est impossible. M. de Vindé établit ensuite, par des raisonne- 
mens et des faits sans réplique, qne tous les moyens qu'on vou- 
drait employer pour omettre des entraves à ces diverses modes 
de posséder, seraient aussi illusoires que le mal auquel on pré- 
tendrait remédier est chimérique. 

On a beaucoup blâmé les inconvéniens du partage à l'infini 
des propriétés par succession, mais les ventes et les achats ne 
tardent pas à rétablir l'état convenable des choses , les incon* 
véniens des petites propriétés étant facilement reconnus. 

La propriété territoriale restant libre , ajoute M. de Vindé , 
il est faux que des morcellemens ou des agglomérations , con- 
traires aux intérêts de la société, existent ou même soient pos- 
sibles en France. 11 est également faux que, même en gênant 
cette liberté, il soit dans le pouv4)ir d'une loi quelconque d'in^ 
fluer en aucune manière sur les modes de poMéder , modes 
dont les besoins locaux et les intérêts sociaux sont les seuls 
régulateurs. 

M. de Vindé mérite de nouveau la reconnaissance des éco- 
nomistes parla publication de cet écrit lumineux. 

L'article cité da Journal d'agriculture du Nord n'est qu'une 
analyse de l'ouvrage de M. de Vindé, sans aucun fait, aucune 
observatron propre au rédacteur , ainsi nous nous bornerons à 
cette indication. 

En rendant compte dans XesJInnales de V agriculture française 
(août i8y6, p. a64)de l'ouvrage de M. <l'Ivernois,M. Bosc s'ex- 
prime ainsi : « Avant la Révolution diverses causes s'opposaient 
trop au morcellement des propriétés territoriales; cependant dans 
certaines contrées montagneuses, ce morcellement produisait ce$ 
tristes résultats: les propriétaires y étaient malheureux et de la 
plus crasse ignorance. 

» La Révolution ayant anéanti la plupart de ces causes , U 
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BubdiirisioB s'augmente stvec tant de rapidité» qa*il est à crain^ 
dre , si la loi ne s*y oppose » qa'il n'en résalta nue marche ré- 
trograde dans la civilbation Plasienrs écrivains, moi*méme, 
dit ce savant, dans l'article subdivision des terres da Nam^eau 
dictionnaire d'agriculture y en i6 vol. » ont signalé les inconvé* 
nie os politiques qni seront bientôt lasnitede cet état de choses. 
J'ai fait des voeux pour qu'il soit changé , ou en fixant un maxi" 
mum à ces subdivisions , et en facilitant , même en favorisant 
les échanges , ou en exigeant que les propriétés au-dessous de 
5o arpens ne puissent pins être divisées » c!est-ii-dire soient 
vendues pour leur prix être partagé entre les cohéritiers » si 
mieux ils n'aiment les conserver indivis. » 

Nous avons saisi cette occasion pour rappeler ainsi l'opinion 
d'un de de nos pins célèbres agronomes vur cette question dé- 
licate; mats si Ton adopte les opinions de M. de Yindé, on voit 
que la meilleure marche à suivre c'est de ne gêner en rien le 
mouvement de la propriété. 

L'ouvrage de M. Francis d'Ivernois rappelle tout ce qui a 
été dit sur les inconvéniens de la subdivision croissante des pe* 
tites propriétés. 

Sans adopter en tous points les idées de sir Francis d'Jveiw 
BoisyditM. Bosc dans l'article cité, et en reconnaissant la 
justesse des opinions contraires , émises par.Mk Morelde Yindéi 
on doit conseiller la lecture de Touvragc de ce i*'. écrivain à 
tous ceux qui sont appelés à influer, soit directement, soit 
indirectement , sur la formation de la loi qui lui paraît néces«> 
saire pour améliorer, sous ce rapport, l'organisation sociale. 
Son ouvrage contient d'ailleurs des notions intéressantes sur 
l'état de l'agriculture dans plusieurs contrées , et uotammeni 
dans les cantouf suisses. Sa conclusion est contraire au système 
des majorats et favorable à l'inégalité des partages. 

M. Bosc termine l'analyse de l'ouvrage de M. d'Ivernois en 
témoignant le regret de ne pas trouver , parmi tant de citations 
que rapporte M. d'Ivernois ,- celle de la mise en commun des 
territoires de Roville , où opère M. Mathieu de Dombasle, et 
de Rouvres près de Dijon , et du nouveau partage de ces terri* 
totres. M. Bosc, qui a visité ces deux villages, assure que touâ 
les propriétaires s'applaudissent encore de ces opérations ^ exé- 
cutées pour le dernier plusieurs années avant la Révoiation. 
M. François de Neufchâteau a décrit en déUil cdkde Rouvie:». 



agriculture. 5S3 

Dans une addition i son article M. Dose ajoute : la nouvelle 
distribution des territoires de Rouvres, de Rovilleet de ^euf^ 
villiers, près de Nancy, d'Ëssarois , près de Commercj , et 
plusieurs autres opérations du même genre, ont été Tobjet 
d un mémoire détaillé, lu âi la Société royale et centrale d'agri- 
culture et qui remplità lui seul leTo. IX des mémoires de cette 
Société pour l'année 1806. On y troave le plan figure du terri- 
toire de Rouvres, belle opération eiécutée sous le règue de 
Lojais XIV. C'est là le vrai remède aux inconvéniens du mor- 
ceUement d«s terres. Le mémoire de M. le comte François de 
Neufchâteau , a été réimprimé iu-4**- 1 <?t il en reste des exem- 
plaires ches H**^. Huzard. 

Dans l'article inséré dans les Jnnales des sciences écooomiqwnf 
l'auteur résume rapidement qaelques-anes des observa tionaj 
favorables à la division des propriétés: La crainte d'une divistiou 
toujours progressive, dit-il^ et qui unirait par être nuisible , 
est repoussée par l'histoire. Elle signale même les nations, qui 
ont péri par la coacentration des propriétés ; ob n'en connaît 
pas qui les ait vues se diviser an point de causer leur ruipe/ 
la raison en est simple , elle se trouve dans 1a feodanç^^ ^fXr 
stante à la concentration entre les mains des riches pjir le 
désir et la facilité d'acquérir; c'est donc là , suivant efiK écri* 
vain , qu'est le danger. On peut dire que 1 État le plus heureux 
est celui où le nombre de ceui qui ont assez l'emporte le plus 
Sur le nombre de ceux qui ont trop. 

Avant de passer à' l'examen des opinions des Aliemaiid^iisotr 
cette question, nous ferons connsfître un travail intéressant et 
bien exécuté , c'est le mémoire de M. Forel, dout il a.d'aboTÛ 
paru un extrait dans la Biblhihéqiêè unixftt^eiU dûQin^B^A 
dont la Société cantonale de Laasanïie a demancVé la publie^tûon 
dans son entier, comme ofira^ u^ niodèle de Statvbtvqde aigri- 
co le locale. ; ■ - . [) vi ' , ;. 

Sans discuter aucun des systèmes opposés , lelbftPdeîtfV'ForW 
est de montrer que, si l'on suppose la petite; prO|iriélé*if3ujours 
isolée, et devant seule et dans tous les cas se'îrtiffli*è'^'èWè^'êmè, 
les adversaires delà division des terres' auraient" peàftêftre" rai- 
son d'en être alarmés,' mai^ si l'on adiâet ttn eièrtrfin^ftt/nSfeée 
4e petits propriétaires habitaos du même village a' ent£Uidant 
les uns les autres , et s'associant. entre eu^pour raetti*^ HV' 
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moyens en commun , Ton comprendra qu'an grand nombre de 
petites propriétés réunies pourront finir par être exploitées col- 
lectivement avec la même économie de frais et avec l'appli- 
cation des mêmes méthodes de cnltare perfectionnée, qui 
forment l'incontestable avantage d'une propriété d'une certaine 
étendue. C'est ce fait que M. Forel met dans tout son jour par 
un exemple pris dans le canton de Yaud , pays tout entier de 
petite propriété, où ]es partages se multiplient de pins eu plus, 
el qui cependant ne fut jamais ni plus riche ni plus prospère. 
Sa population s'augmente dans une proportion qui n'a rien d'in-* 
qniétant , puisque l'aisance s'accroît avec elle, et que la main« 
d' œuvre y est tout aussi chèrement payée qu'autrefois. Cette 
population est mieax nourrie , mieux vétae> .mieux logée qu'au- 
paravant, le nootibre des bestiaux y est plus considéri^le, et ils 
«ont de meilleure race. 

M. Forel accompagne sou travail de détails et de calculs qai 
font victorieusement ressortir les avantages de cette direction 
donnée à l'esprit d'association pour les travaux agricoles dans 
le pays de Yatfd^ direction qui s'étend et se multiplie chaque 
jour' dans ce beau- pays, et dont les heureux effets deviennent 
aussi chaque jour plus sensibltis. M. Forel iait ressortir les 
rapport» qui s'établissent entre de petites propriétés voisines , 
l'économie de temps et de frais , • iqs facilités d'exécution dans 
les travaux journaliers , les ressources- en iLn mot de toute es* 
pèce qui naissent des liabttudea d'association, judicieusement 
âirigées. L'on 'trouve alors que ces petites ;proprié tés » consi- 
àétée» collectivement,! peuvent réunir peut-être la plupart 
des avantages qui sont inhévens.aux propriétés plus étendues. 
JU'aateur prend pouriipcxen^le particulier l^fiommu ne de S., qui 
«oinpte ienviron 36o habit^ft» Cette. pop\ïlation est toute pro* 
tesjlantl^ iio^rs les individus tqi»i, 1^ co^ap^ent.ont reçu avant 
l'âge de dix-sept ans l'instruction commune à pette partie de 
jt^ Sui^4 4c'çi|t'à-dire que le plus ignorant sait (ire , écrire et 
p^}cu^^,!|. ^li^^prme sftixante-^ouze familles possédant entre elles 
].20o,^pj^aes4ç, terrain (i}^d'^neh^édiaçre fertilité, mais produi- 
.8ant^^£^upart.de^..denrées^^écessaires à la consoipmation des 
ha^i,1^|^,La,çpipfpune exportée du vin , une petite quantité de 

, .'L l ffii' t1 i ! •< < ' i |. ■ i < i l ll Wllt ri* l ■■ • ■ mT i l - i.| I m [ ■ ■ . 

(i) La pose 4n canton de vaud est de 500 toises de 10 pieds. 
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grains, de fromage , quelques bètes à coroes ct^quelques jcuacs 
chevaax. 

Nous n'entrerons pas ici dans' les détails des faiis très*intc- 
ressans que signale M. Forel dans la statistique agHcole de 
cette commune ; il faut les consulter dans son ouvrage même , 
auquel notre analyse ne peut suppléer. Ce mémoire original 
sera, nous n'en doutons pas, souvent cité en témoignage, 
d'autant qu'on connaît peu de travaux de ce gem'o.Ilnous suffira 
d'indiquer qu'il y montre comment les échanges dp journées 
d'hommes et d'attelages s'exécutent ; comment, lorsqu'ils ne se 
compensent pas, le plus souvent le solde s'acquitte en denrées; 
comment se r6glent les salaires ; comment toutes )cs foi^ces 
sont utilisées ) et tous les mumens employés avec intelligence. 
Il montre qu'il y a dans cette commune un plus grand noiubr« 
d'heures consacrées au travail, et que ces heures sont mieux 
rerapUes qu'elles ne le serai ont. dans tout autre système d'ex- 
ploitation. 

^ous allons actuellement signaler les observations de deux 
éci'ivains allemands sur le sujet qui nous occupe. 

Le gouvernement prussien , paraissant disposé à substituer 
peu à pea dans les provinces du Rhin et de Westphalie les 
usages prussiens aux institutions dérivées du régime français, 
avait adressé aux autorités provinciales la question de savoir si 
elles étaient d'avis d'arrêter par des voies légales les progrès 
de la division des propriétés foncières. M. Hartmann publie à 
cet égard son avis, quoiqu'il ne soit pas du nombre des individus 
à qui on s'est adressé pour cela. Ses opinions se rapprochent 
de celles que M. Morel de Vindé a émises plus récemment. 
Il compare sous le rapport de l'économie politique les avan- 
tages et les inconvéniens de la grande et de la petite culture , 
et il pense qu'il ne faut ni admettre ni rejeter absolument 
aucune des deux; toutefois , puisque la petite culture existe 
déjà depuis nombre d'années et que les partages sont devenus 
un droit .et une institution ^ dont les bons eilcts se font apçr- 
cevoir partout où ces partages ont été introduits , M. Hartmann 
cstd'ayis qu'il faut en laisser subsister l'usage. Il cite l'exeipple 
de Sparte, sous Lycurgue, et celui de la Judée pour rassiircr ceux 
qui craindraient un trop grand morcellement des propriétés foii- 
tièrcs; d'un autre côté il répond aux antagonistes di:^ système 
des grandes propriétés, que dans l'état actuel des. chç^es il 



7* 



556 Agriculture. N<>. a 76^ 

n*est pas à craindre qae ces propriétés s'accumulent entre les 
mains de quelqnes-aos , attendu qne le commerce et la mobi- 
lité des relations sociales produisent maintenant une circulation 
qui atteint les propriétés foncières tout comme l'argent et 
comme d'autres espèces de propriétés ; il convient du reste que 
l'histoire prouve le danger des institutions qui favorisent une 
•ccumnlation excessive et une fixation perpétuelle des terres. 
L'auteur avoue ne pouvoir assigner le terme moyen des pos- 
sessions territoriales le pins avantageux pour la prospérité de 
l'agriculture. Les finances de Tétat gagnent am partages des 
terres , et comme la plupart des états de l'Europe sont obérés 
de dettes, ils ont intérêt à laisser subsister les partages. D'ail- 
leurs la conscription, introduite dans presque tous les états , 
prend les citoyens à l'âge de T adolescence pour en faire des 
défenseurs de l'état : si le droit de primogénitnre existait , ces 
soldats seraient pour la plupart des prolétaires sans propriété 
et sans fortune , et n'ayant aucun intérêt à défendre une patrie 
qui les aurait privés de leurs droits. Comment uu état qui 
voudrait rétablir ce privilège , ferait-if pour reconstituer aussi 
les anciennes propriétés, ou pour prévenir les milliers de procès 
qui naîtraient du changement des rapports de famille? Tout 
bien considéré, il faut donc qne lés gonvememens consentent 
bon gré mal gré à la circulation des propriétés foncières com^ 
mandée par l'état actuel de la civilisation européenne, et par 
Ténormité des dettes nationales. 

IL Klebe, fonctionnaire prussien, s'attache principalement à 
réfuter Benzeoberg qui, dans un ouvrage sur le système financier 
de la Prusse, a dit que c'est dans le partage des propriétés et dans< 
la petite culture q|»e gît la source initarissable de la richesse des 
contrées du Rhin ; Benzenberg soutient de plus que, si dans la 
Westphalie on n'avait que de petits cultivateurs au lieu de grands 
propriétaires nobles , l'état pourrait percevoir le double des im- 
pôts qu'il y lève aujourd'hui. M. Klebe soutient au contraire 
que le partage des ferres sur le Bhiu est, non pas la canse,. 
mais i'efif'et de la prospérité de ce pays , et que cette prospérité 
est une suite d'une bonne constitution et de la liberté. Il rap- 
pelle que le gouvernement prussien a fondé plusieurs fois,, 
mais dans d'autres provinces du royaume moins fertiles , des 
colonies divisées en petites cultures, et que ces colonies n ont 
jamais prospéré* Il pense que les petites cultures,, réduite» 
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principalement an jardioage et aux pâtnres, ae sont pas capables 
de remédier aux disettes telles que celle de 1 8 1 7 ; qae, dans* 
de pareilles calamités, ce sont les grandes propriétés cnltivée» 
en grain qui sauvent l'état, et qu'ainsi il est bon qu'il y ait de 
grandes et de petites propriétés. Par les progrès de l'industrie 
on arrivera peut-être à nne division du travail dans l'agricul- 
ture , comme il en existe nne dans les travaux de fabriques. 
Les grands propriétaires seront alors les véritables producteurs- 
des grains , et tes petits se borneront à élever des bestiaux on 
à cultiver des fruits et des légumes. M. Klebe pense que les 
petits cultivateurs arriveront là par Timpossibilité où ils sont de 
cultiver avec succès tons les genres de productions , et qu'il» 
sentiront qu'il sera plus économique d'acbeter certaines pro- 
ductions que de les cultiver eux-mêmes dans leur petit cbamp. 
L'on voit, d'après tout ce qui précède, que les divers écri-^ 
vains qui se sont occupés de là baute question que nous exami- 
nons tendent tous plus on moins à se rapprocher de la solutiou 
qu'en a donnée M. le vicomte de Yindé ; qu^ayant embrassé 
cette question d^une manière moins générale etmoinsccmiplète, 
ils reconnaissent partiellement la plupart des principes qu'il 
a émis avec tant de clarté et de méthode, et qu'euGn il sera 
permis de ne proscrire ni la grande propriété, ni la divisio» 
des terres , parce que l'intérêt de la société en sera toujours 
le régulateur, et qu'il tend tans cesse à rétablir l'équilibre 
lorsque, contre cet intérêt , l'excès s* est momentanément établi» 

F. 

272. Ds s.RuiLX consiDésiB coMMR X!fGBxis« •— ' ( Extrait de» ^rocès- 
verbaox des séances de la Soc. cent, d'agr. , sciences et art& 
du départ, du IVord , séant k Dpuai. ) Séance du 9 mars 1827;» 

L'emploi de l'buile comme engrais, objet d'un rapport de- 
M. Maugin, D. M. , sur une notice de sir Jobn Sinclair, est 
une découverte qui appartient à an cultivateur intelligent, de 
nos contrées, M. Deloourt de Yerliiigbe». Elle fut rendue pn^ 
blique par le Journal d'agriculture du Nard^ dans un article* 
inséré au cahier d oct. 1824 ; cet article fut reproduit dans les. 
annales de V agriculture française y cahier de nov. de la même 
année et inséré par extrait dans le Moniteur. Il en a été rendis 
eompte à la Socitid centrale , dans le rapport général de ses% 
travaux, page !i6 de ses^ mémoires. La Société avait recommandé* 
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ce procédé à quelqacs-uns de ses correspondans et les avait eor 
gagés à ca faire l'essai. Nos voisins d'outre -m^r paraissent uoas 
avoir devancés dans cette expérience. M. Masdet , consal de 
France à. Edimbourg^ notre labocieux correspondant, avait fait 
part de cette découverte à la Société de la Haute-Ecosse^ qui 
s'était empressée de la publier. Elle fixa l'attention du savant 
agroname anglais sir John Sinclair. Les expériences qu'il a. 
provoquées pour en vérifier l'utilité sont la matière de la notice 
dont il s'agit. « L'huile, dit ce savant, a été long-temps cousi- 
dér<^e comme une substance riche en sucs nutritifs }. mais la. 
manière convenable de l'emplojer n'a point été jusqu'ici suffi- 
samment étudiée. Lorsque j'examinais l'état de l'agricalture de 
la Flandre , je recueillis sur ce sujet quelques notions qui sont 
consignées dans mes idées sur l'état de l'agriculture de la Bel- 
gique, ouvrage imprimé en i8i5. > 

Après avoir décrit le procédé de M. Delcourt (i), sir John 
Sinclair rend compte , en ces termes » de rcxpérience qu'en Gt 
à sa recommandation, un régisseur actif et intelligent du comté 
de Glasgow : 

« Il mélangea ao boisseaux, (12} de cendres de charbon criblé 
avec 2 galions d'huile de baleine. Il répandit régulièrement ce 
mélange dans les lignes , de la même manière qu'on le fait gé- 
néralement pour le fumier. Le champ sur lequel a eu lieu cette 
expérience fut cultivé en turneps jaunes d'Aberdeen. L'huile 
fut achetée d'un marchand en détail, et coûta deux schelUngs (5) 
le gallon d'Ecosse. Environ 9 falls de terre furent amendées 
avec l'huile et la cendre ; et pour faire une expérience compa- 

(1 ) L*engrais qu'on se procure à Taide de ce procédé est liquide on 
solide. L*engrais liquide sobtieut par la mixtion suivante. On prend 
de la fiente de chevaux , vaches ou moutons , dans la proportion de 
20 brouettes contenant 2 pieds cubes de fiente . par hectolitre d'huile. 
On arrose cette fiente à raison de 10 à 12 litres d'huile sur 2 ou 3 
brouettes de fiente. On a soin de bien opérer le mélange. 

On se procure un engrais solide pour remplacer le tourteau que l'ou 
sème en poudre , de la manière suivante : on prend de la cendre de 
houille ou tout autre , dans la proportion de 20 hectolitres d'huile 
par hectolitre de cendres. On verse l'huile peu à peu sur le tas de 
cendres, en prenant soin de bien remuer le tout pour que la cendie 
soit bien imprégnée. On saupoudre ensuite les terres. 

(2) Le boisseau ou bushel contient environ 35 litres 7 ; le gallun 
contient 4 litres ~. 

(3; Le schelling vaut environ 1 fr. 20 c.^ et la livre sterling 2^ fr. 
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rative , une égale étendue de terrain fat fumée de la manière 
ordinaire. On employa à cet effet 2 petits chariots de bon fu- 
mier dont le prix fut estimé à 5 schellings^-mais qui eût coûté 
6 schellings le chariot si on eût dû Tacheter. 

Les progrès de la végétation furent à peu près les mêmes 
dans les 3 «hamps. Les feuilles des turneps amendés au furaier 
présentaient» après un eiamen superficiel, une végétation plus 
abondante; mais on ne pouvait observer aucune différence dans 
la totalité des racines. Quanta la dépense comparative, Tau- 
tear de l'expérience estime que, proportion gardée, il faudrait 
aS yards cubes de fumier pour engraisser i acre d'Ecosse (i) 
en turneps et ao seulement pour i acre anglais. Il pense que 
le prix du fumier, en y comprenant la dépense pour le trans- 
port ne peut pas être porté à moins de 6 schellings par yard 
cube. 

JLa dépense comparative pour les 1 espèces d'engrais sera 
donc évaluée comme il suit : 

i®. Mesure d Ecosse, 

1. sch. d. 

a 5 yards cubes de fumier à 6 sch. par yard. . . 7 o o 

4.0 galions d'huile à a sch. 

1. shl d. 

4 d. par gallon. ; .4 ]5 4 
La dépense des tendres et ^ . . « 5 1 5 4 

leur préparation peut 

êti*e estimée à . ' • . 100 

La différence par acre d'Ecosse, en faveur 
de l'emploi de l'huile mélangée avec les^ 
cendre^ est donc de i 6 8 

^ . Mesure anglaise. ^ 

1. sch. d. 

30 yards cv!t^ de fumier à 6 sch. par yard. .60 o 
Sa gallons d'huilç à 

3 sch. 4 d* P^F gallon. 3 ^4 ^ 
Dépen0e pour cendres ou ' 

terreau o 16 o 

Différence en faveur -de l'huile. ..'... i 9 4 

(1) Le yavdooBii6Ut914 miUim. I^'accè contient ^ ares 30 centiares. 
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'34o j^griculiure. 

Ce <|«i équivaut à 35 fr. par acre aaglaia, oa 4o ares 5o cea* 
tiares. 

Sîr Joho Sinclair observe qne Fhaile n*a pas besc^in d'être 
épurée y qu'où peut employer des cendres de tonte espèce, 
même des cendres d'ai^gtle , pourvu qu'elles, ne soient point 
trop brûlées. Il pense même qu'on obtiendiâit an égal succès 
avec du terreau sec on de la terre bien pulvérisée et passée an 
crible, linûn il déduit de cette découverte , si des essais ulté- 
rieurs en confirment T utilité , des conséquences qui ne sont 
pas tontes appU<;ables à notre agriculture ; mais les avantages 
qu'elle en retirerait seraient encore inappréciables, quand ils de- 
vraient se réduire à assurer un immense débouché des produits 
les pins importans de n«7tre «oL 

978. MbTOOO PBS FAI MI6LI0RABB B CONSBBVABB IL VlRO, Mé- 
thode pour bonifier et conserver le vin, par G. Bajori, a^ 
édit. Bergame, 1823. {Giomale dclV ùal. Litter» ; juillet et 
août 1835, p. 333.) 

L'ouvrage qne M. Bajoni a fait réimprimer avait été publié 
Il Bergame, en 1789; tous les travaux publiés depoîs n'ont 
rien chaogé à ce que Fauteur avait écrit. 

M. Bajoni voudrait qne les Cnves fussent longues et de j- plus 
plâs hautes que larges. Le couvercle doit être épais et entrer 
dans l'ouverture de la cuve ; les cuves doivent être placées dans 
nn lieu tempéré et non dans les caves. 

La vendange doit être faite sur des raisins parfaitement 
mûrs, et daDS des jours chauds : elle doit être suspendue pen« 
dant les temps de pluie ou de brouillard; il est bon de laisser le 
soleil frapper le raisin pendant une heure environ avant de le 
recueillir. On doit faire usage de ciseaux pour couper la grappe 
et enlever les grains gâtés : le raisin doit être séparé des 
feuilles. 

L'auteur conseille de fouler la cnve. Il donne les signes 
auxquels on doit reconnaître que la fermentatiàn est achevée, 
et prescrit de mettre le vin dams les tonneaut en se servant de 
tuyaux qui empêchent le contact de l'air avec le vin. U propose 
le même mojen pour le transvaser ; iV prescrit de nettojer les 
bouteilles avec le plus grand soin et de les soufrer avant de 
s*eu servir. 

Quand Tannée est froide etpinvielisey l'anfeeur conseille^ 
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fftire bottUUr pendant ùx henres environ du marc obtenn avec 
le raiaio de la meilleure qualité , et bien séparé de la grappe. 

G, SB C. 



2yg. Pbix moyen db l'hbctolitrb de rioMBifT 


sur les diverses 


places de Tétranger , 


relevé d'après les bulletins les plus 


récemment parvenus \ 


m Ministère de Tin 

m 


térienr. 


Places. 


Dates. 


Prix. 


Odessa , 


» janvier. 


fr. e* 
7 61 


Londres, 


4 mars y 


H 4 


Stockholm , 


» décembre t 


\5 60 


Daiitzig y 


» février» 


i3 54 


Stettin , 


a 8 février. 


12 26 


firême^ 


» février, 


i3 73 


Hambourg , 


» février, 


i4 i5 


Gopcahague . 


» février. 


la 90 


Anvers , 


3i janvier, 


16 96 


Tiieste » 


a 8 février, 


i3 63 


Naples» 


1» janvier. 


16 » 


Civita^Vecchia , 


3i janvier, 


. i5 70 


Livourne | 


» février» 


14 57 


Gênes» 


» février, 


i5 96 


Nice, 


38 février, 


17 5o 


Santander, 


» février, 


tô 37 


Barcelone , « 


» février. 


a8 33 


Norfolk , 


» janvier, 


17 7t 


France , 


i5 mars, 


16 80 


{Journal du Commerce 


1 3 avril r8a7.) 
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380. Sur l'appbivoissmbnt des animaux et la culture de||||égétaux 
indigènes ; par le pasteur Buttnbr. [Jahresverhandl. der kur^ 
lœnd, Gesellsch,f. Literat, und Kunst-, t. II, p. 106.) 

L'auteur de ce mémoire établit d'abord que le désert de 
Kobi, ou plutôt la cbaîne montagneuse du Mustag dans la 
Haute-Asie est le point de la terre où Ton doit cbercber le^ 
premières et les principales sources de la civilisation , savoir 
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.340 agriculture. 

Ce qoi éqnivaut à 35 fr. ^r acre «ogUii, 
tiares. 

Sir John Sinclair obwrwe que l'bnile n'a ^ ^%, -iv, 
ipurtt, qa'on peut emplojer de* cendrew ^ 

BtÂme àet cendret d'argile, poomi qa'ef â 
trop brûléM. U pcnae némo qu'on obtir ■%_ \ 
avec dn terreaa aec oa de la terre bien -^ */r ** 
crible. Enfin il dédwt de celte déeo« ^ ^ ^ 
rieurs en confirnKat rntilité , det tl '* ' i,- 
p» tonte* api^itiables 4 noire agr**!^ ,' • 

qu'elle en retirenit aéraient encore ^ >, 

vraient te rëdaire à asinrer an i', 
le* pins importan* de notre aoT ^ 

s;8. McTMo pa rit amior 

thode po«r boniGcr et c , ' 

édit. Bergame, i8a3. f '^ ^ 

août iSa5, p. 5a3.) -'-■ , 

L'oovra^e que M. B , ' . ' 

iBrrgiBM, en 178' , V 

rien changé à ce qo 

H. Bajoni fondr , ~ 

pins hantes q*e 1 
dans ron*ertar<> 
m lien teMpér .t 

La Tendanj ,^, et fe«r cnnso^^ la aiali; 

MÂrv et dar .-étérînaire^ X<mm. t^it-, ang^eoU 

dant les te* ..jUi* , par H- Hrzun fils. 3 «oL in-Ht 

wleil frap ff. 5^ c. Parts. \%V&\ IT*. Hnaid 

rt««eàUi ... I I.I j 

„U . i qn> la science Tclmnaire est rcderalile « 

. .„ ' ,.,,^1.1.^*^ , a a^jweatè celle Bontdie édition d( 

î;. ' ^ «M<*.>« de M S.Une, smr la far>e des ani>aDi. 

JKMÂ i i*^' an»*inTJîioa; ^»*i qne des (jiierratiaDS >Jt 

*"^ -. -*...,«0ï *»r l« «rantije* tk la wnne det bestiani i 

^■U^ Jcnt I «s»ï^; oMnacMc à s'aoExcdher parmi 

«*^ hctùl- 
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1^ r.A CBARius poûK cBstfsER DBS FOSSES , etc. ; par 

\^^,^ fP'er/iandL des Fereins zuf Befœrd. des Gc' 

*^ ^/ jnill. et août i8t6, p. I94-) 

>• eu dès long-temps l'idée d'employer 

routes et creuser les fortiQcations, 

«^îon d'essayer le i". emploi, et 

essayer ce moyen pour la pré- 

■ les avantages fussent très- 

'rrain. 
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y ^ omploi plus important 

tion du Koclier. Ce 

''irce motrice pour 

son. lit devant 

t. calculé que 

rassemenSv 

u UQ an, à 



4es qui toutes sont à 
avec soin dans le journal 
. i'*. porte deux mancherons, 
are d'un coin sansoreilie.ILaem- 
.eférence dans les couches et les ter- 
il a remarqué qu'il était avantageux de 
aiouvement oscillatoire dans sa marche , à 
obérons. Cette charrue , attelée de 8 chevaux , 
ioncer, dans un terrain argileux, a5,oûo pieds eu- 
3 heures; dans un terrain caillouteux, elle ne défon- 
•jue 19,800 pieds cuhes avec 10 chevaux et dans le même 
omps. L'auteur fit d'abord les essais de cette charrue en.i8i5, 
dans la coBstruction d'un canal à moulin près de Recheuhofen , 
et les cultivateurs des environs voulurent essayer leur charrue 
pour le même travail ; mais toutes les charrues, mises en expé- 
rience , aa nombre de i5, furent brisées en peu de temps; 
le brabant fut aussi essayé et ne soutint pas l'épreuve. 

La 2*. charrue porte aussi deux mancherons et un coutre; mais 
elle a un soc et un seul tranchant arrondi comme celui du bra- 
baat et sans oreille. L'auteur lui ûtdonner une solidité quintuple 
de celle que possèdent les charrues ordinaires. Elle lui réussit 
très-bien dans le sel Compacte et argileux, ou elle pou/Vait, avec 



54^ Économie rurale. 

l'édacation des bestiaux et la caltare des céréales , qui de là &é 
sont répandues sur toute la terre. Tons les animant domesti^ 
ques, à peu d'exception près, ont été apprivoisés par les habi- 
tans de ces contrées , où ces animaux se retrouvent encore 
aujourd'hui à l'étatt sauvage. Parmi les animaux indigènes des 
autres parties de la terre , on ne trouve d'apprivoisés dans Tla- 
do^tan que quelques espèces de bœufs , Téléphant , quelques 
espèces du genre c^at» comme le caracal , le guépard , là man- 
gouste, dans l'Asie méridionale en général le chameau , dans 
le Nord le reune, en Amérique le lama. Aucun animal essen^ 
tieliement indigène de l'Europe n'a été apprivoisé y et cepen- 
dant il en est qui pourraient devenir fort utiles si on voulait en 
faire l'essai. En bornant ses vues à sou propre pays y la Cour- 
lande , M. Buttner signale comme lés espèces les plus conve- 
nables et les plus avantageuses , l'élan , qui réunirait les 
avantages du cheval, de la vache et du chevreuil , et parmi les 
oiseaux la grande et la petite outarde , et les différentes espèces 
de gallinacés sauvages. Quant aux graminées indigènes , il doute 
avec raison qu'on puisse en trouver qui fussent préférables aai 
céréales connues ; cependant il y aurait peut-être des espèces 
dont la culture deviendrait avantageuse pour les pays plus sep- 
tentrionaux où les céréales ordinaires ne réussissent plus, et 
ce serait surtout les Carex€[m mériteraient ici quelque attention. 

a8i . Manuel do Bouvieb, ou Traité de la médecine pratique des 
bêtes à cornes ; ouvrage utile à ceux qui veulent élever les 
animaux, les dresser au travail , et leur conserver la santé; 
parJ^os. Robinet, artiste vétérinaire. Nouv. edit.y augmentée 
de notes trad. de l'anglais , par M,. HuzAfio ûls. a vol. in^is; 
prix , 6 fr. , et 7 fr. 56 c. Paris ^ 1826; M"*. Huzard 

M. Huzard fils , à qui la science vétérinaire est redevable de 
plusieurs ouvrages, a augmenté cette nouvelle édition de 
remarquer extraites de M. Kline, sur la forme des animaux, 
relativeâient à leur amélioration; ainsi que des observations de 
M. Josiah Quincy sur les avantages de la tenue des bestiaux à 
l'étable, méthode dont l'usage commence à s'accréditer parmi 
les nourrisseurs de bétail. 
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iS^. Emploi ds ta cdarbus poûv cbsctser des fosses, etc.; par 
M.deB&ucrmamïi. (F'erhandl. des Vereins zut Befœrd. des Gc" 
werb/l, in Preussen; jiiill. et août 1816, p. 194') 

M. Brackmann dit avoir eu dès long-temps l'idée d'employer 
la charrue pour aplanir les routes et creuser les fortiQcations, 
qu'il n'a pas encore eu l'occasion d'essayer le i"'. emploi, et 
que dernièrement seulement il fit essayer ce moyen pour la pré- 
paration d'un polygone , sans que les avantages fussent très- 
grands, à cause des irrégularités du terrain. 

Il a fait récemment de la charrue un emploi plus important 
dans la coastrnction d'un canal de dérivation du Kocher. Ce 
canal devait avoir pour objet de fournir une force motrice pour 
rexploitation du sel gemme de Friedricbshall ; son. lit devant 
avoir une section de 700 pieds carrés, on avait calculé que 
200 hommes devraient travailler deux ans aux terrassemens* 
et le roi de Wurtemberg désirait qu'il fut achevé en un an, à 
partir du printemps de t8i24« 

L'auteur employa, à cet effet, 5 charrues qui toutes sont à 
avant-train. Les dessins en sont donnés avec soin dans le journal 
mentionné, mai» sans légende. La i'*. porte deux mancherons, 
un coutre et un soc qui a la figure d'un coin sans oreille. Il a em- 
ployé cette charrue de préférence dans les couches et les ter- 
rains caillouteux , et il a remarqué qu'il était avantageux de 
iuî imprimer un mouvement oscillatoire dans sa marche , à 
l'aide des mancherons. Cette charrue, attelée de 8 chevaux, 
pouvait défoncer, dans un terrain argileux, a5,ooo pieds cu- 
bes en 3 heures; dans un terrain caillouteux, elle ne défon- 
çait que 19,800 pieds cubes avec 10 chevaux et dans le même 
temps. L'auteur fit d'abord les essais de cette charrue en.i8i5, 
dans la construction d'un canal à moulin près de Recheuhofen , 
et les cultivateurs des environs voulurent essayer leur charrue 
pour le même travail ; mais toutes les charrues, mises en expé- 
rience , au nombre de i5, furent brisées en peu de temps; 
ie brabant fut aussi essayé et ne soutint pas l'épreuve. 

La 2*. charrue porte aussi deux mancherons et uncoutre; mais 
elle a un soc et un seul tranchant arrondi comme celui du bra- 
bant et sans oreille. L'auteur lui fitdonner une solidité quintuple 
de celle que possèdent les charrues ordinaires. Elle lui réussit 
très-bien dans le sel compacte etai*gileux, oii elle pouArait, avec 
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8 chevaux et 4 hommes, défoncer en 3 heures 4dtOoo pledf 
cubes de terre. On pouvait, en lo minutes, en cas de fracture, 
changer le contre et le soc. On défonça avec cette charrae 
2,3oo,ooo pieds cubes. 

La 3*. charme est plus petite et plus légère ; elle porte deux 
mancherons , un contre , une oreille et un soc en forme de fer 
de lance. L* auteur s'en est servi pour creuser les parois dncanal 
sur lesquels les chevaux attelés à la charrue n°. i marchaient 
difficilement à cause de la pente. Cette charrue n*. 3 fut atte- 
lée de io à 13 hommes. 

Pour établir une comparaison exacte entre le défoncement à 
la charroe et le défoncement à la' pioche et à la pelle , on fit 
défoncer par ce dernier mojen un terrain séparé , et Ton em- 
ploya à ce travail 6 hommes robustes et laborieux. Les résultats 
d'un travail snivi ont été de i5o pieds cubes de terre remuée par 
chaque homme en 9 heures de travail. Comparant ce travail d'un 
homme à celui des charmes , on arrive aux résultats sui vans : 

La Garnie no. i fai^ le travail de 477 hommes, le n». a exé- 
cute celui de 960 hommes, et le n®. 3 fait celui de 5o à ^0 
hommes. 

Le canal fut achevé le 3o avril iSaS, et la charme procura 
une économie de 3a, 000 journées d'ouvriers. D. fi. F. 

-383. XJxBxa DIX IVinxinsHniH , etc. —Des courses de chevaux, 
considérées comme moyen de perfectionner les races en 
Allemagne et particulièrement en Bavière ; par le conseiller 
d*état de Hazxt. i5i p. in-S^. Munich, i8a6 ; Lindaucr. 

Cet ouvrage est divisé en 3 parties* Dans la première , l'au* 
tenr remonte à l'origine des courses qui n'ont été que des amu- 
se m eus populaires, des accessoires de fêtes publiques ou de 
solennités religieuses. Dans la seconde partie , il suit le per* 
fectionnement des courses en Angleterre, et il montre quelle 
a été leur utilité ; enfin il indique les erreurs dans lesquelles 
sont tombés, relativement à cet objet, les gouvernemens des 
états du continent. M. de Hazzi soutient que ce sont les coui-ses 
qui ont donné tant de valeur k la race anglaise , qu'actuellement 
elle est supérieure aux races arabe, persan ne et barbe. L'auteur 
cite quelques-uns des coursiers anglais devenus fameux par leurs 
«Ourses extraordinaires. Il entre dans de grands détails sur les 
usages des courses publiques en Angleterre , sur les lois qui ré 
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gÎBsent U matière , sur les paris que les courses font naître , etc. 
La 5^. partie est consacrée à l'exposition des règles qu'il faut 
suivre pour obtenir, par le moyen des courses > les amélioratiomi 
désirables dans l'intérêt de l'agriculture, et dont Tiraportance 
ne peut être douteuse pour les personnes qui possèdent quel- 
ques notions d'économie publique. L'Angleterre, dit-il, gagne* 
des millions par la vente de ses superbes coursiers , et par la 
célérité avec laquelle les chevaux de poste et autres franchis- 
sent les distances et établissent des communications commer- 
ciales. L'Angleterre est donc le modèle qu'ont k suivre les autres 
états qui veulent faire de l'éducation des cUevaux une branche 
des finances et un moyen de prospérité pour l'agriculture. Les . 
pièces justiûcatives consistent en lois et ordonnances concer- 
nant les courses, et promulguées en France, en Bavière et dans 
le Meklembourg. Y. 

284.DE LA cutTURX DU Rétama POUR LES abeilles, aupicdeTénériffe; 
par L. de Buch. [PhjrsikaL Beschreibung der Canar. Insein; 
Introduction, p. ii.) 

Au pic de Ténériffe les abeilles tirent un miel délicieux du 
suc de la rétama {Spartium nubigenum). Tous les villages des 
environs , tels que Chasna , Chinana, Granadilla et Rio portent, 
au commencement de mai leurs ruches , qui sont des troncs creu- 
sés du dragon nier, dans le cirque du pic , et les déposent dans les 
fissures des rochers. Des millions d'abeilles vont butiner alors en 
société sur les grands buissons odiférans du Spartium nubigenum^ 
ou rétama blanc , et remplissent promptement leurs cel- 
lules. Deux fois par été on vide les ruches , et chaque fois on 
fait une récolte abondante d'un miel délicieux ; il est pur, trans- 
parent et aromatique. Le mont Hymète et Chamouny n'en 
produisent pas de meilleur. « Certes , ajoute M. de Buch, qui- 
conque pourrait procurer ce buisson aux abeille^ d'Europe ne 
rendrait pas à la société moin^^ de service que celui qui lui ap- 
porta le cep de vigne et les arbres fruitiers. L'entreprise ne serait 
pourtant pas impossible; en effet, ce Spartium ne prospère que là 
oùla neige séjourne presque :>ans cesse depuis décemb. jusqu'au 
milieu d'avril , et où la température est assez basse pour empê^ 
clier la croissance des arbres. Il réussirait parfaitement dans 
1 intérieur de la Norwége, où l'été est sec et chaud; peut-être 
D. Tome VIL 23 
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vieadrait-il aussi bien dans les landes de l'Autriche et de la Po- 
lofgne. Mais jusqu'à présent on n'a pu encore parvenir en Europe 
à en faire germer une seule graine ; et si les catalogue» des jar- 
dins botaniques ont quelquefois annoncé la floraison de la 
plante , c'est que les jardiniers se sont trompés. * 

285. SuLLt CADSK OSLLO ScOLOBAMBHTO DB* VUII FABRICATI IM VAM 

CHiasi. -^ Sur. les causes de la Décoloration des vins fabriqués 
dans des vases fermés , et sur les lâoyens d'y remédier ; par 
le D*^. Ignace Lomeni. Milan, 1826 ; Silvestri. {Propagatore \ 
juil.1826, p. 5; elAnrudiuniv, di technoLj ^ontiS^ô^ p. i55.) 

Le vin fabriqué en vases clos est moins coloré que celui que 
Ton fabrique à la manière ordinaire. L'auteur en trouve parti- 
culièrement la cause dans la lenteur de la fermentation, et surtout 
dans l'excès de son acide carbonique, et il préfère, pour dernier 
issue à cet acide, le tube long et perpendiculaire de Bassi; mais, 
pour obtenir que la cuve soit foulée plus exactement , il 
propose un fouleur composé d'un manche à la partie inférieure 
duquel sont attachés deux bras , chacun de la longueur du 
demi- diamètre du tonneau : leur section transversale pré- 
sente un triangle joint à la partie supérieure du couvercle , et 
dans son centre est percée une ouverture au travers de laquelle 
on fait passer le manche du fouleur ; on attache autour de 
celui-ci une bourse conique flexible qui empêche la déperdition. 

D'après Tauteur , le vin fabriqué de cette manière présente 
une grande différence avec celui que Ton obtient par le pro* 
cède ordinaire. G. de C. 
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286. Essai «himique sur l'art de faire le pain; par le- D'. 
CoLQOfloUN. ( Annals of Philosophy ,• oct. 1826 , p. 265. ) 

On a fait souvent usage en Angleterre de sous - carbonate 
d'ammoniaque pour rendre lé pain léger et poreux. M. Edlin a 
proposé de se servir, pour faire la pâte, d'eau saturée d'aci4e car- 
bonique , qui , d'après lui , produit de très - bons résultats. 
M. Colquhoun s'est assuré par ces expériences que le pain fait 
de celte manière ne levait pas plus que celui que Ton fabriqi:e 
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avec de l'eau. Il a. voulu savoir ensuite si des mélanges de sous- 
carbonate de soude avec des acides donneraient du pain léger, 
et il a essayé pour cela le sous-carbonate de soude avec les 
acides hydro-chloriqne et stéariquequi ont produit des résultats 
avantageux pour la légèreté de. la pâte , mais* qu'ofi ne peut 
employer à cause de la saveur du sel qu'ils produisent. Il ré- 
salte de ce travail que le procédé habituellement employé pour 
foire le pain est encore le meilleur. G. d£ C. 

a87.SuBLA QUALITE DU PAIN [fVochenbloitdes landwîrtlisch, Vercins 
in Bayent] n®. 8, nov. 1826, p. 117.) 

L'on prépare, dit le rédacteur allemand, à Cordes, dépar- 
tement du Tarn-et-Garonne , du pain d'une excellente qualité; 
l'on attribue cette qualité à l'eau de citerne que l'on emploie 
pour sa fabrication. D'autres personnes prétendent que le pain 
fait avec Teau de pluie, avec celle surtout qui tombe pendant 
les orages, réunit à un très-baut degré les qualités que l'on 
exige ordinairement dans ce produit alimentaire. M.Bagot, de 
Durbam en Angleterre, assure être arrivé à ce résultat par un 
procédé que voici. Il fait cuire 2kilog. et demi de son dans l'eau 
destinée à 65 litres de farine. Il prépare la pâte avec cette eau 
et met en levain comme on le fait ordinairement. Il affirme que 
ce pain n'est pas moins blanc, qu'il est plus nourrissant, et 
qu'il perd à la cuisson i cinquième de moins que le pain pré- 
paré avec Teau pure. D. B. F. 

!288. MOTER DE SE PBOCURBR A BON MASCHB Ulf EXCELLENT COMBUSTIBLE 
DANS LES CONTREES PAUVBES EN BOIS ; par M. SiEMENS. ( F^rhundl, 

des Vereins lur Befœrd, des Gewerbjl, in Preussen ; mai et * 
juin 1826 , p. 129.) 

Ce moyen consiste à arracher dû sein <ïe la terre les pivots 
et les racines immédiatement après l'abattis . des arbres et des 
futaies. 

L'auteur propose pQur cela une machine qui n'est qu'une 
combinaison d'une moufle à 3 rouets et d'un levier en fer ; la 
puissance qu'il indique est celle des ânes. Il propose ensuite de 
charger ces pivots surune voiture avec une grue pour lestrans- 
porter^efles fendre. Il recommande pour cette dernière opé- 
Tation un mouton de 5oo 1. pour enfoncer les coins. li affirme 
que lo hommes et 4 ânes peuvent déraciner dans une journée, 

25. 
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à l'aide de la machine, loo à 200 pieds d'arbres. Lç joarnal 
allemand donne lès G|;ures des appareils . 

289. APPIBXIL POUR MSTTRS LBS LIQUIDES Ka BOUTKILLKS. Patenté à 

Th. Mastkuiaii. (London Joum. of arts; déc. i8a6, p. 218.) 

L'appareil consiste en une caisse, placée devant le tonneau , 
dans laquelle coulent par un robinet les liquides que Ton veut 
n>ettre en bouteilles; des siphons sont plongés dans ce réser- 
voir, et portent le vin, la bière , etc., dans les bouteilles: 
pour régler l'écoulement du liquide du tonneau , un siphon à 
air traverse la bonde du tonneau, et plonge par sou extrémité 
dans Tauge inférieure. G. db~ C. 

a9o.MARU£L DU CHARCUTIKA , OU l'Art de prépfirer et de conserver 
les différentes parties du cochon , d'après les plus nouveaux 
procédés ; précédé de l'art d'élever les porcs , de les engrais- 
ser et de les guérir ; par une réunion de charcutiers et rédigé 
par M *. CsLHÂRT. In-18 de 25i p.; prix, 3 fr. Paris, 1827; 
Roret. (Collection des Manuels, ) 

Cet ouvrage n'est point utile seulement aux charcutiers de 
profession; les maîtresses de maison, les bonnes ménagères, 
surtout celles qui vivent à la campagne ou dans les petites villei 
de la province, où chaque ménage fait tuer un ou plusieurs co- 
chons tous les ans , trouveront dans cet ouvrage l'indication de 
tous les procédés de préparation , de tous les soins de propreté 
« usités à Paris par les plus habiles charcutiers. Ces indications 
ne seront pas moins utiles aux charcutiers de provin.ce qui, en 
général , sont si loin d'atteindre aii point de perfection , et sur- 
tout d'avoir la propreté de ceux de Paris*. 

Ce manuel est divisé en 3 parties. Dans la i'*. on décrit les 
porcs , ieur conformation , leurs mœurs , leurs diverses races ; 
on y traite par conséquent aussi du sanglier, du porc de Siam 
ou porc chinois, du cochon de Guinée, et d'une quantité d'au- 
tres races de porcs qui ont chacune quelques avantages parti- 
culiers. La manière de saigner, d'élever, de nourrir et d'en- 
graisser les cochons ; l'examen des bénéfices que produit le porc, 
la fécondité de ces animaux, leurs ennemis, leurs maladies, 
terminent cette première partie , qui appartient entièrement à 
l'économie rurale. La 2®. comprend tout ce qui regarde l'art de 
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tuer, brûler, écorcher, dépecer, laver et saler le porc ; les 
moyens divers de Iç conserver. Dans un antre chapitre on con- 
sidère la charcuterie proprement dite, la manière d'apprêter 
toutes les parties du cochon , de faire le boudin , les saueisées , 
les saucissons , les cervelas, les andouilles , les langues et les 
pieds de cochon. Le jambon occupe une place en rapport avec 
son importance dans l'économie domestique. Un dernier cha- 
pitre traite de l'intérieur de la boutique du charcutier, de la 
manière de disposer convenablement les produits de l'art , etc. 
La 3".- partie a ra}>port à la charcuterie de cuisine , ou aux usa- 
ges du porc dans la cuisine ; c'est un détail immense dans lequel 
toute sorte d'excellens mets sont énumérés et décrits. Puis Ton 
y traite des usages du porc dans les arts ^on y donne un vocabu- 
laire des cochonailles renommées / la manière de découper et de 
servir les différentes pièces de' cochon , etc. D» 

ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 

291. CoDS FoBSstiSR; Rapport de. la commission chargée de son 
examen. — Coivtrovbrsb au sujet de la proposition de M. Èo- 
nard. — Proposïtion d'un aménagement perpétuel de hautes 
futaies , pour l'approvisionnement de la Marine royale ; par 
M. le vicomte Hérigart db Tsurt, député de la Seine , faite 
dans la séance du samedi Si mars 182^. 

« 

Le Rapport de la commission chargée de l'examen du projet 
de Code Forestier a été fait à la Chambre des députés par M. le 
baron Favard de Langlade , dans la séance du 1 2 mars. Ce rap- 
port , qui comprend 44 pages in-4<». , est suivi du tableau sy- 
noptique des articles de la loi avec Içs amendemens de la com- 
mission en regard, sur 2 jcolonnes. Il se fait remarquer parla sa-^ 
gesse des vues,la connaissance parfaite de la législation forestière, 
et la clarté qui y règne. Le travail de la commission a contribué 
à l'amélioration du projet, et la plupart de ses amendemens ont 
été adoptés. Par rapport à la proposition de M. Bonard qui ten- 
dait à aflPeçter à la Marine des réserves traitées par la méthode 
des éclaircies et conservées exclusivement en futaies , la com- 
mission a plusieurs fois entendu M. Bonard lui-même et con- 
sacra des séances particulières à écouter le développement de 
sa proposition, à laquelle elle pa.raît avoir rendu toute justice. 



N 
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Elle n'a cependant pas cru devoir en faire l'objet d'une pro-» 
position spéciale et elle s'est bornée à exprimer d'une manière 
spéciale, par Torgane de son rapporteur, le vœu d'une sem- 
blable in stitntion.Zâ<;om77tmib/i est convaincue qu il est de laplus 
f^rande urgence que ^ par un accord naturel entre M. le ministre de 
la marine et r administration forestière , il soit fait £}es disposi- 
tions pour que V antenagement des forêts de V état ^ et même de toutes 
celles qui sont soumises jau régime forestier^ soit dirigé spéciale- 
ment dans le but de F approifisionnement'de la Marine, CTest dans 
la conviction qu'un aménagement bien entendu des^bois sou- 
mis au régime forestier, peut seul affrancbir ceux des particu- 
liers de l'entrave si génatite et si onéreuse du martelage , dont 
elle reconnaît la servitude, peu en harmonie avec notre droit 
public actuel , que la commission a proposé de n'admettre cette 
servitude que comme charge temporaire^ dont elle croit devoir 
limiter l'exercice à dix ans. 

La proposition de M. Bonard a été éclairée par une polémi- 
que animée. L'on trouvera ci-après l'indication des brocbures 
pour ou contre qu'elle a fait naître. M. le vicomte Héricart de 
Thury, après avoir reconnu l'importance et l'utilité de la me- 
sure proposée par M. Bonard, a cru devoir en faire l'objet 
d'une proposition spéciale à la Chambre. Frappée d'une fin de 
non-recevoir, cette proposition n'a pu être développée à la tri- 
bune ; ipais , vu Tintérêt du sujet , nous croyons devoir la re- 
})roduire ici dans son intégralité. Nos lecteurs qui ont eix con- 
naissance de l'ouvrage de M. Bonard, pourront juger si b 
proposition de M. Iléricart de Thury pouvait être prise en 
considération , et si elle devait remplir le but qu'il se pro- 
posait. ' ^ 

Messieurs , la Marine , tous a dit M. le rapporteur du Code 
Forestier, la Marine trouvait autrefois des ressources abon- 
•rlantcs , non seulement dans les forêts royales , maig encore 
dans celles des communautés religieuses et des communautés 
d'hàbitans que la loi obligeait à laisser et à conserver des ré* 
serves 

Cet état de choses n'existe plus.... Ces belles et «EUtiques ré- 
serves ont disparu ; ces vieux arbres fsolés sont abattus La 

masse des bois du royaume a été diminuée par de trop fréquens 

défrichemens Cependant si nos forêts étaient améDagées 

convenablement, elles seraient encore suffisantes pour ks be- 
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soins annaek de la Marine Mais tel a été jusqu'ici le genre 

d'exploitation de ces forêts , qu'elles sont dans ce moment hors 

d'état de satisfaire aux besoins de ce service Il faut donc 

chercher à créer un système d'aménagement spécial , affecté au 
grand intérêt auquel se rattachent la prospérité de notre com- 
merce et l'honneur de notre pavillon. 

Votre commission est d'autant mieux fondée à en manifester 
le désir, que , si ces mesures eussent été prises dans les temps 
antérieurs , eU?e n'aurait pas à vous entretenir du martelage des 
bois particuliers : servitude (ce sont les propres expressions du 
rapport ) , servitude contraire ^ notre droit public actuel , qui 
veut que chacun ne contribue aux charges de l'étatique dans 
la proportion de ce qu'il possède , et qui n'exige le sacrifice 
d'une propriété 9 pour raison d'utilité publique que dans des 
cas exceptionnels » et nullement dans le Sens d'une main-mise 
sur toute lyae classe de propriétés. 

Enfin , dit M. le rapporteur , votre commission est con- 
vaincue qu'il est de la plus grande urgence, que , par un accord 
naturel entre le ministre de la Marine et l'administration fores- 
lière , il soit fait des dispositions pour que l'aménagement des. 
forêts de l'état , et même de toutes celles qui sont soumises au 
régime forestier, soit dirigé spécialement dans le but de l'appro- 
visionnement de la Marine, et c'est un vœu, ajoute M. Favard de 
Langlade , que votre commission m'a for'melleraent chargé de 
vous exprimer. 

Avant dé vous développer mon amendement, je dois, Mes- 
sieurs , vous faire observer que je ne viens pas le jeter à l'im- 
proviste , à travers la discussion du Code Forestier , pour 
retarder vos délibérations. A Dieu ne plaise ! telle n'est point 
mon intention. J'ai été frappé des principes posés par votre 
commission; j'ai examiné le vœu qu'elle a émis; j'ai cru de 
mon devoir d'en étudier les effets et les moyens; enfin, l'amen- 
dement que j'ai l'honneur de vous proposer n'est exactement 
que la traduction du vœu formel de votre commission , qui , 
dans ses sages considérations sur le service de la Marine , a bien 
certainement exprimé la pensée, disons mieux, les sentimens 
unanimes de la Chambre. En effet, Messieurs , il ne peut y avoir 
qu'une pensée, coniuie il ne peut y avoir qu'un désir et une 
volonté, quand il s'agit de riionneur du pays et de l'indépen* 
dancc de la propriété privée. 
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Nous voulons tons que le matériel de U forcé natale dn 
royaame soit fondé sur nn système d'approvisionnenfent fores- 
tier abondant, régulier, impérissable comme notre sol ; enfin , 
extensible à tons les développemens qne les circonstances pour- 
raient exiger'; mais persuadés , ainsi qae la commission, qu'an 
pareil système peut être obtenu en France , par un régime con- 
venable- des forêts de l'état , oons devons reconnaître que no- 
tre devoir est, non pas seulement d*invoquer dans l'avenir l'in- 
troduction d'un tel régime ; mais qu'il est encore de ne pas 
laisser sortir de nos délibérations la constitution forestière 
dont nous npus occupons , sans y avoir placé , m^is d'une ma- 
nière fixe, des principes qui assurent immanquablement l'exé- 
cution Fmmédiate et continue de cette grande amélioration, dont 
votre commission a elle-même posé les bases d'une manière 
incontestable. Car, Messieurs, ne vous le dissimulez pas, vous 
pouvez et vous devez abolir sur-le-cbamp ou dans qaelqaes an- 
nées le martelage que supportent si impatiemment les proprié- 
taires ; et en abolissant cette servitude contraire \ la charte , 
vous n'aurez cependant encore rien fait de solide en faveur de 
la propriété. 

En effet , qne tôt on tard des guerres maritimes surviennent, 
- et trouvent les forêts du domaine public encore au dépourvo, 
ainsi que nous les présente votre commission ; la raison , les 
besoins de l'état , ne s'arrêteront certainement pas devant ces 
doctrines d'ordre civil , que la paix vous permet de faire pré- 
dominer aujourd.'hui. L'urgence des événemens t;ommanden, 
et la hacbe militaire reparaîtra infailliblement dans vos bois, 
on dans ceax de vos enfans, avec son droit de choix» et ses 
formes expéditives de préhension. 

Joianez à ces réflexions l'évidence sortant partout de la si- 
tuation actuelle de nos forêts , qu'un aménagement de futaies 
natales , tel qu'il le faut à la France , ne saurait atteindre son 
but au travers des .temps , au milieu de la mobilité des hom- 
mes et des choses s'il n'est mis sous la garde de précautions 
V toutes spéciales , si l'institution n'en reçoit de la loi ces carac- 
tères de fixité et de suite, qui sont sa première condition vi- 
tale; et vous concevrez , Messieurs , pourquoi, au lieu de me 
borner ici à me joindre simplement au vœu de la commission, 
je viens vous proposer de réaliser ce vœu , autant qu'il est en 
vous, en le transformant en une disposition positive qui soit 
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Biife à la place du système provisoire et iadéterminé dont se 
compose tout le titre 9 du projet de loi. Je dis provisoire et 
indéterminé^ car la coiumissioa émet le vœii qu'il soit créé ua 
système d'aménagement spécial affecté au service de là Marine. 

Je me suis d'autant plus aisément décidé à ce parti , Mes- 
sieurs, que le prendre c'est suivre en, quelque sorte les indica- 
tions du gouvernement, c'est répondre à son appel, puisque, 
dans son exposé des motifs , M. le commissaire dh Roi s'est le 
premier formellement prononcé à cet égard, lorsqu'il vous a 
dit , qu'i//àu/, par des moyens quelconques, assurer le service de 
la Marine y et que personne ne peut en révoquer en' doute la néces^ 
site; Vhonneur de notre pavillon , la sûreté de nos cotes et les inté- 
rêts du commerce n admettent pas la possibilité d'une opinion con^ 
traire. Enfin , a dit M. de Martignac , il y a lieu d examiner avec 
soin si le département de la Marine peut éire considéré comme usa-- 
jger dans lés bois de tétat , et si on veut lui appliquer le principe 
du cantonnement. 

Ainsi, Messieurs, c'est dans les propres paroles de M. lé 
commissaire du Roi comme c'est dans le vosu émis par votre 
commission , que j'ai pris l'idée d'assimiler le service maritime 
aux autres usages de nos forêts. Je propose donc de lui a£Pecter 
un cantonnement spécial, afin, !<>. d'afFraùchir de ses explora- 
tions la majeure partie du sol forestier, où ses convenances, sans 
elre satisfaites, se heurtent continuellement avecles autres con- 
venances de la gestion ; 

20. De rassembler à son profit et au grand honneur de l'art, 
dans Tenceinte de ce cantonnement , toutes les recherches de 
préservation et de culture qui en peuvent porter les produits 
au maximum de beauté et de valeur pécuniaire ; 

3^. Enfin, d'obtenir ainsi à perpétuité, d'une faible surface, 
et en cessant de froisser les intérêts privés , l'aliment ordinaire 
et extraordinaire de nos flottes prêt à défaillir, -souvent recueilli 
avec peine ou difficulté, et jamais sans de nombreuses plaintes 
ou réclamations. 

L'idée du cantonnement de 1^ Marine est si simple en elle- 
même; elle est si féconde ; elle est, on peut dire , si française, 
qu'elle devait frapper et séduire à son apparition. Aussi de 
nombreux et hauts suffrages l'accueillirent , et elle eût été vrai- 
semblablepient classée dans le projet de code, comme l'un de 
ses traits les plus utiles , si par la nature de ses moyens prati- 
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qiies qui reposent sar des Dotions de théorie, et d'ane théorie 
éclairée par l'expérience des plus grands agronomes , mais alors 
pea répandue parmi nous, elle n*eat formé une question com- 
plexe quil fut facile à la controverse d'obscurcir. 

Tel était , Slessieurs , le véritable état des choses lors de la 
présentation de la loi, ainsi que le constate l'exposé des motifs, 
puisque M. le commissaire du Roi vous a signalé comme très- 
remarquable le plan conçu et présenté par l'ingénieur M. Bo- 
nard, pour le cantonnement de la Marine, et qu'en vous pré- 
venant qu'il était vivement contesté, -il vous a cependant invités 
& en faire l'objet d'une sérieuse attention, et par conséquent 
i faire tourner au profit du projet de loi le résultat de votre 
examen. 

Depuis cette époque les circonstances sont complètement 
changées ; l'opinion générale et celle du gouvernement en- 
par: iciiUer ]:araissent avoir fait un très-grand pas ; le pour et 
Je contre ont été mi^ à découvert, et ils l'ont été tellement 
dans les diverses brochures (i) qui vous ont été distribuées, 
que nous pouvons dire que nulle autre question à présent n'est 

(1) I0. Des forêts de la France , considérées dans leurs rapports avec la 
marine militaire , à Foccasion du projet du Code forestier ; par M. Bo- 
VARD , ingéniear de la marine. ( foy. le Bulletin de mars, n*^ 205.) 

2*^. Compte rendu à la Société royale^ et centrale d'agriculture , de rou- 
vrage de M. Bonard, intitulé Des forêts de la France, etc., par M. le 
Vicomte Hbricaet de Thdry. (f^oy» Ikid.) 

3o. Dotation de la Marine militaire en forêts de tétat, ou Lettre de M. le 
baron de Mon ville , pair de France , sur l'ouvrage intitulé : Des forêts 
de la France , etc., etc.^, par M. Borard. 

4(>. Lettre à M. Bonard^ ingénieur de la marine, sur son projet d'af- 
fectation de quatre-vingt mille hectares de futaies an service des con' 
stractions navales. Imprimerie royale , février 1827. 

5<>. Jiéponse à la lettre d'iui inconnu, sur le projet d'affecter quatre-vingt 
mille hectares de forêts à la Marine royale, par M. Bonabq^ ingénieur 
de la Marine. 

6^. Quelques observations sur l'approvisionnement des bois propres aux 
4:onstructions navales , soumises à S. Ex. le ministre de la Marine, par 
M. Marior de La Brillantais. ' 

7». Examen d'une brochure ayant pour titre' : Quelques observations 
sur r approvisionnement des bois propres aux constructions navales publiées 
par M. Mario» de La Brillantais. {Extrait des Annohs maritimes et co- 
loniales. ) 
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plus éclaircie que celle-là , jusque dans ses moindres ramifi- 
cations. , ' 

Les personnes qui ont l'habitude ou le goût des matières de 
sciences forestières ont pu se convaincre que la base agricole 
du plan, n'est qu'une application trop long-temps différée, à 
une portion de nos forêts, de ce qu'il y a de meilleur et de 
plus infaillible , dans l'ait de diriger les forêts : ses adversaires 
en conviennent ; mais, bien plus , le vœu de votre commission 
le Confirme expressément. Les personnes les moins versées dans 
ces matières ont été à même d'acquérir la conscience qu'il s'a« 
git tout au moins d un établissement d'un très-bon ordre , d'où 
ne peut manquer de sortir, de façon ou d'autre, un accroisse- 
ment considérable de revenus publics , et en faveur duquel il 
serait par conséquent méritoire de voter, quand bien même on 
ne prendrait pas la peine de voir au delà. 

£n définitive, il est devenu manifeste, il est maintenant évi- 
dent que ce plan^ en affranchissant la propriété de la servitude 
du martelage , unit à ,1a hauteur d'un acte des plus importans 
BD législation administrative , toute la simplicité d'une opéra- 
tion de bons père de famille sur le patrimoine de l'état. 

Bien loin donc que son admission dans le code , par forme 
d'amendement , puisse être envisagée comme un conflit avec 
la pensée du gouvernement, ce serait refuser Uptre secours 
au ministère que de ne pas lui ouvrir cette voie pour faire 
bénéficier la loi des lumières acquises pendant la discus* 
sion , et pour ressaisir l'occasion de s'honorer lui-même , en 
signalant à la postérité l'heureux règne de Charles X, par une 
création qui méritera à un si haut point la reconnaissance de 
nos neveux. 

Cet ensemble de considérations , Messieurs , ne me laisse 
plus qu'à justifier auprès de vous la rédaction, des six articles 
qui composent mon amendement. J'ai à vous démontrer qu'ils 
ne contiennent uniquement que ce qui est d'indispensable 
nécessité, pour fixer les principes de l'institution; pour faire 
qu'elle vive, dure et donne indubitablement ses fruits, lais- 
sant latitude entière à l'action administrative sur les dispo- 
sitions perfectibles , et sur tout ce qui peut varier sans incon- 
vénient. 

Les articles i et 2 définissent l'affectation et disent son ob- 
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jet ; de quoi elle sera composée, et l'esprit dans lequel elle devrai 
être dirigée. 

Mais ils s'abstiennent de désigner les espèces d'arbres à cul- 
tiver, et de prescrire des méthodes d'exploitation. Ce sont des 
détails dont il importe que l'administralion de chaque époque 
connaisse seule, parce que les motifs en peuvent changer sui- 
vant les temps et qu'il est essentiel de n'apporter aucune en- 
trave à leur perfectionnement. 

L'article 3 garde la même réserve relativement à la quantité 
superficielle des forêts à affecter ; il la limite il est vrai , mais il 
ne la précise pas. Il ne doit pas ea f^ffet la préciser, parce que 
.cette détermination ne pourrait être réglée que très-conjectu- 
ralement , d'après des données plus ou moins systématiques 
d'art agricole et d'art naval , qu'il ne nous appartient ni de dis- 
cuter, ni de vouloir ùxer. 

Mais on peut raisonnablement la limiter, et dès. lors on le 
doit. On le peut , car il suffit pour cela d'apercevoir en gros , 
qu'il y a dans les limites posées une part tellement large faite 
aux incertitudes inséparables de la chose , qu'en supposant la 
gestion passablement bien ordonnée ^ il est impossible «pie l'ap- 
provisionnement voulu ne s'y trouve pas. 

Or, c'est ce qui a lieu dans la quantité des 8o,Ooo hectares. 
Des calculs à la portée de tout le monde ne permettent plus de 
douter, qu'à l'aide d'un bon régime , cette surface ne «oit sns> 
ceptible de fournir plusieurs fois autant de matière de choix, 
que votre Marine peut en avoir besoin. 

Et dès qu'on peut limiter cette superficie , il est de rigueur 
de le faire ; car l'affectation maritime est une exception dans le 
m.ode général de gestion de nos forêts , et toute exception doit 
être circonscrite. 

En posant en principe que les vues d'utilité spéciale pour la 
Marine régneront dans les portions affectées, il est indispensa- 
ble^de marquer le point au delà duquel cette prédoîninance ces- 
sera de s'exercer, afin de ne pas perdre l'une des conséquences 
les plus intéressantes de Tinstifution , la libération entière et 
absolue des autres parties du domaine forestier, eu égard aa 
service naval. 

Le second paragraphe de ce troisième article se motive par 
^on seul énoncé. 

Pour porter à perfection la tenue ou T aménagement de nos 
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forêts , il faut en être le maître : il n'y a pas moyen de réussir 
si l'on est dérangé par des usages. 

L'article 4, qui place rafiFectatîon sous la garde commune 
des ministres des finances et de la marine , conformément au 
vœu de la commission , est Tâme de notre plan ; ce concours 
seul peut y rassembler tous les genres de garantie et faire que 
MM. les ministres actuels qui auront eu le mérite de l'organisa- 
tion, n'aient pas travai^llé en vain. 

U est de bon sens que le service maritime prçnne part à la 
protection d'un établissement créé pour lui , où il importe 
qu'une foule de notions dont liii seul est possesseur soient ap- 
pliquées, et au. succès duquel il doit mettre une chaleur de 
sollicitude et de recherches qu'il serait peu naturel de supposer 
4 un degré égal, dans un service voisin. 

Cela est même si frappant de vérité, que beaucoup de per- 
sonnes graves pensent que la Marine devrait avoir des forêts 
en propre et les administrer elle-même. Cependant la Marine, 
Messieurs, n'a jamais fait aucune demande à cet égard; elle a 
au contraire constamment refusé l'idée d*un démembrement ou 
d'un affaiblissement quelconque de l'administration générale. 
Elle s'est bornée à demander^qU'on ne pût, sans son avis, exer- 
cer sur raffectation aucune disposition assez importante pour 
en intéresser les principes. Elle a indique, comme moyen, 
qu'une commission mixte , composée d'hommes des deux dé- 
partemens , se réunit chaque année pour peser les résultats ob- 
tenus dans la période , et dresser le prcyet des opérations de 
l'année suivante. Ënfm la Marine restreint sa fonction locale 
à choisir en premier ordre l'approvisionnement naval sur les 
coupes autorisées, à en diriger comme de coutume l'extraction^ 
sans nul privilège contrz^ire aux règlernens forestiers, et à coo- 
pérer par ses agens à la désignation des réserves sur les coupes 
d'éclaircisseniens , dans le cas où cela aurait été prescrit par 
le plan d'opérations de l'année; laissant, sous tous les autres 
rapports, la direction générale des forêts pleinement diri- 
geante et conservatrice. 

Ces dispositions , que j'ai dû m'abstenir de consigner dans 
l'article parce qu'elles sont purement organiques , ôtent, par 
leur circonspection , tout sujet légitime aux amours-propres et 
aux intérêts de s'alarmer. 

L'urgence de cet accord entre les deux ministères , pour la 
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restauration en France , de la plus haute des branches de f é- 
conomie des forets , et l* extrême insuffisance avec laquelle cet 
accord a eu lien jusqu'ici , n*ont pu échapper à la sagesse 
des observations de votre commission : malheureusement il 
continuera de rester imparfait, arbitraire, et sans aucune 
probabilité d'esprit de suite, si vous n'en enchaînez la néces- 
sité aux bases même de Taffectation. 

A ce sujet je dois vous faire observer, Messieurs , que si une 
ajuste prévention en faveur de tout ce qui est unité en admi- 
nistration, porte d'abord à regretter que cette gestion de forêts 
affectées ne puisse être absolument et exclusivement remise 
d'un côté ou de l'autl^e; en réfléchissant davantage aux carac- 
tèi^cs distinctifs de la matière , vous devez être promptement 
ramenés à voir au contraire dans ce concours de témoignages 
indépendans, un incident heureux et d'un grand prix poar la 
sécurité publique. 

Les forêts ne se jugent pas sur le papier; elles ne prospèrent 
pas seulement par les intentions élevées et les louables doc- 
trines que peuvent avoir à leur égard les ministres et les direc- 
teurs généraux; la valeur finale de chacune dépend des faits de 
détail opérés sur chacune ; il est donc salutaire que la surveil- 
lance du gouvernement sur leurs produits , si peu accessibles à 
ses vériflcations , soit constamment tenue en éveil par la^con- 
tradiction d'avis émanés d'écoles différentes , aûn que les faits 
préjudiciables, de quelque part qu'ils tendent à venir, soient si- 
gnalés et éclaircis avant d'avoir frappé leur coup. 

Le double dépôt des matricules et des plans est une mesure 
matérielle indispensable , pour servir d'appui au principe d'in- 
tégrité de l'affectation , également confié à l'un et à l'autre des 
deux ministères. 

Mais ce sera de plus une source de conséquences morales du 
plus grand intérêt ; car il en résultera une émulation naturelle, 
entre les deux archives , pour le meilleur mode de consigna- 
tion historique de tous les événemens agricoles et administra- 
tifs, que la succession des ten^ps amener^ oliis chaque canton 

affecté. ' ■ * 

Il se formera ainsi une chaîne non interrompue de documens 
par lesquels l'ùistitution y tout en poursuivant sa carrière indé- 
finie comme instrument de la force navale , représentera une 
masse forestière expérimentale, digne d'une puissante monar- 
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chic et d'où se répandront à la longue d'abondantes lumièi^s 
sur l'économie des forêts. 

L'art. 5 , en exprimant , conformément ^ux règles , que les 
produits de l'affectation ne seront point livrés à titre gratuit 
au département de la Marine , a dû laisser au gouvernement le 
soin de déterminer ultérieurement la forme de l'évaluation. 

Enfin l'art. 6 , qui veut qu'une des forêts définitivement 
affectées au cantonnement , ne puisse être distraite de l'affec- 
tation que par une loi , donne à l'institution la force et la con- 
sistance légales qui lui sont nécessaires. 

En assujettissant les mutations de ce genre à la lenteur et Jk 
l'authenticité des formes législatives, cet article assure l'insti- 
tution pour l'avenir, contre des déraugemens qui pourraient y 
être opérés à la légère, comme il tend à la préserver des muta- 
-tions précipitées dans les momens de crises politiques et finan- 
cières, et dans la suppoiitîon o4. quelque système divergent du 
sien viendrait à dominer passagèrement un ministère. 

Messieurs , par te corps de dispositions que j'ai l'honneur 
de vous proposer, von» aurez rassemblé toutes les précautions 
qui sont au pouvoir de la prudence humaine, pour consolider et 
conduire à ses fins une création de cette nature : vous aurez ouvert 
la voie au gouvernement pour donner à la France un établisse- 
ment que lui envieront bientôt tous les pays éclairés ; vous 
aurez enrichi le Code d'une solution exacte et complète de 
cette haute question de force publique et de liberté , que 1;^ 
rédaction actuelle laisse incertaine et non résolue ; enfin vous 
aurez à la fois répondu à Tappel que vous a fait, au ^om du gou- 
vernement , M. le commissaire du Roi , lorsqu'il vous a dit que 
l'honneur de notre pavillon , la sûreté de nos cotes et les inté- 
rêts de notre commerce exigeaient que , par un moyen quel- 
conque , le service de la Marine fût assuré ; et au vœu de votre 
commission, qui vous a déclaré qu'il était de la plus grande ur-^ 
gence que, par un accord naturel entre M. le ministre de la 
Marine et Tadministration forestière , il fût fait des dispositions 
pour que l'aménagement des forêts de l'état fût dirigé spécia- 
lement dans le but de l'approvisionnement de la Marine. Je 
conclus , en conséquence, pour que l'amendement que j'ai dé- 
posé sur le bureau de M. le président , soit substitué à la pre- 
mière partie du titre IX du projet, laquelle ne consacrant plu?? 
dès lors que des mesures temporaires , sera dans sou entier, et 
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faaf les modiâcations qui pourront j être faites lors de la dis- 
cussion, transportée aa titre XV, contenant les dispositioos 
transitoires. 

TITRE IX DU CODE FORESTIER. 

Affectation spéciale des bois à des services publics. 

Secti05 I'*. — - Institution d'un aménagement perpétuel de hautes futtUes 
pour l'approvisionnemmt de la Marine royale. 

Art. T29. Il sera fait immédiatement des dispositions poor 
mettre, le plus tôt possible , les forêts de l'état en situation de 
subvenir seules , à perpétuité, à Tapprovisionnement ordinaire 
et extraordinaire de la Marine royale. 

Art. 123. On choisira à cet effet, dans les localités de facile 
extraction , les cantons les plus propres à là croissance des 
hautes futaies , pour les affecter exclusivement à la culture des 
meilleures essences dures et résineuses , à l'usage des construc- 
tions navales. 

Ils seront soumis à un régime spécial d! exploitation qui 
tende à en perfectionner au plus haut point les produits, 
sous le double rapport de la qualité et de la belle conformation 
des arbres. 

Art. 124* Lsi superficie totale de cette affectation pourra être 
portée jusqu'à la quantité de 80,000 hectares. 

Tous les triages forestiers qui en feront partie seront affran- 
chis de droits d'usage quelconques , moyennant juste et préa- 
lable indemnité envers les usagers. (Art. 63, 64 et^5. ) 

Art. 125. L'affectation sera, quant à son intégrité et à h 
conservation de ses principes, sous la surveillance commune 
des ministres des Finances et de la Marine , qui concerteront 
entre eux les mesures initiales de la fondation , le mode de ses 
accroissemeus jusqu'à parfait complément, et ses moyens géné- 
raux de prospérité. 

En conséquence , la matricule des bois affectés , avec les 
plans et documens statistiques qui en ' dépendent , seront 
dressés en double expédition et déposés^ dans l'un et l'autre 
ministère. 

Art. 126. Il sera statué, par des dispositions enharmonie 
avec les lois de finance , sur les formes d*apprécia.tion des ma- 
tières livrées à la Marine, des coupes de l'affeclation , et sor 
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le mode d'acquittement de leur yaleur par le budget de ce 
département. 

Art. 137. Jusqu'au terme de formation de l'aménagement , 
le gouvernement communiquera successivement aux Chambres 
le tableau des superficies définitivement classées dans les cadres 
de l'affectation , et lorsque ces tableaux auront reçu la sanction 
législative , aucune des forêts, ou partie de forêts affectées , ne 
pourra plus être distraite de l'institution que par une loi. 

MÉLANGES. 

293. SoGiiTB ROTALs BT CENTRALE d'agrigulturb. ( Yoy. Cahier de 

mars , p. 365. ) . 

Séance au 2 novembre 1826. — M. Desmaisons adresse la 
description et le dessin d'une roue hydraulique de son inven- 
tion , pour les irrigations : M. Hachette en rendra compte. — Des 
propriétaires ÏLes environs de Maubeuge envoient des larves qui 
ravagent, cliaque année , les récoltes des céréales ; ils deman- 
dent que Va Société leur indique les moyens de s'en délivrer. 
M. Bosc fait connaître que ces larves sont celles de l'insecte 
connu sous le nom de Tipule des champs^ lesquelles n^attaquent 
aucune partie des plantes céréales ; mais qui , vivant «ous terre, 
soulèvent les racines de celles-ci et consomment Thumus qui 
sert à leur nourriture : double circonstance qui fait périr im- 
manquablement ces plantes. Le seul moyen praticable de des- 
trnction des larves dont il s'agit , est , suivant M. Bosc , de 
labourer les champs qui en sont infestés , en faisant suivre la 
charrue par un troupeau de dindons, de poules ou de canards. 
— M. Héricart de Thury rend compte de l'ouvrage de M. Bo- 
nard sur les forêts de la France , considérées dans leurs rap- 
ports avec la marine militaire {Voy. ci dessus , n». 291). — 
M. de Gasparin lit un Mémoire intitulé : Des effets des climats 
sur les assolemens , considérés dans la i*égion des oliviers. 

Séance du iS novembre. — On donne lecture d'une lettre de 
M. Lullin de Château vieux, sur la suite des essais entrepris par 
M. de Staël, dans son domaine de Coppet , particulièrement sous 
le rapport de Famélioratlon des races des chevaux et des mou- 
tons. M. Aloïs Terner, de Munich , revendique la priorité de la 
découverte d'une substance propre à être substituée à la feuille 
du mûrier pour la nourriture des vers à soie. — Sur le rapport 
D. Tome VIT. 24 
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ée M» Bmc^ la^oiété^oniie tom ap^ritetMMàà>éeax-o»mi|{es; 
relatifs à l'éduGatioD des abeilles , qui loi avaient été ooshmi*' 
ni^és iftk ttUttoserit ^Mi^ kmrs aéteon teïïpectH» , BIM. (Jiarles 
et L«4rt^e 4« It Costièra. -^ Oft lit «ne inote^e ii. iiwttoD, 
t«il:*i>ai]^M d'iUM «de horâoiitale mécaniqse de son iaven* 
tkén , ^'il propdse de ««bstitucr 4 k cognée peur à'expi<^bitioii 
éês bon. lUtt^leora membres exposent soecessivenent }cs anmn- 
tages et les inconvéaieiis de ees ddiix modes d'ei^iMtatioii , 
comparés sons leurs différens vaf^rts. La Société charge une 
commission de lui faire un rappori k ce sujet. — Un membre 
appeUe la soHicttude de la Société sur les inconvéniens et les 
dangers du battage du plâtre pour les jeunes ouvriers qui sont 
chargés <le cette opération ; sur sa proposition , il est nommé 
une commission pour examiner quels seraient les moyens d*y 
obvier. 

Stance- du 6 décembre, -— On annonce la mort de M. Caffa- 
relli du Falga» correspondant de la Société dans le département 
dç la Haute* Garonne. — Il est donné lecture de deux lettres 
de M. Chancqj, l'une dans laquelle il exprime le vœu qu'il soit 
douué des leçons de mécanique dans les établissemens d'in- 
struction publique , pour servir aux propriétaires ruraux qui 
les auront remues > k perfectionner leurs instrumens aratoires ; 
l'autre relative à une expérience de paragrêle , faite dans l'ar- 
rondissement de Yillefranche , département du Rhône. — 
M. Soulange-Bodin rend compte verbalement da Magasin des 
jardiniers de M. Loudon. -^ Sur la proposition de M. Huzard, 
M. DeQou est nommé à la place vacante d'élève , aux frais la 
Société « À l'École vétérinaire d'Alfort. — M. Davallon, direc- 
teur d'un établissement pour le lavage des laines , fondé par Ini 
à Odessa 9 communique des renseignemens sur l'état de l'indus- 
trie , relative aux troupeaux de bêtes à laine , en Grimée et dans 
les contrées méridionales de la Russie. 

Seanee duao décembre. — M. de FayoJIe adresse l'aperçu des 
récoltes diverses, du déparlenijent de la Dordogne pour l'année 
1 8^6. — M.'Fauchet, associé oHinaire de la Société, est admis, 
sur sa demande , à passer dans la classe des associés libres. — 
M. Sageret lit un mémoire sur la culture des melons en pleine 
terre , .pour faire suite a ses recherches sur les cucurbitacées ; 
ce mémotre sera imprimé dans le recueil de ceux de la Société. 
— Au nom d'une commission, M. Darblay fait un rappoi*t sur 
l'état dans lequel ont été trouvés les blés , conservés dans les 
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&II08 étMM à.SaiolrOuea par M. Teroaux, sur la qualité des 
fariae^ (ju'ik oat foiirnies, et sur celle du pain qui a été 
fabriqué ainec ces fariues. 11 résulte , en dernière analyse , de 
r examen fait avec, le plus grand soin par les commissaires! , 
qu'oa ne peut tirer de cette première expérience aucune con- 
clusion déoisive pour ou contre le mode de conservation dont 
il s'a^^. he jrappo»tefHr annonce que M« Ternaux vient d'en 
entreprendre «ne seconde sur une plus grande échelle et avec 
de nouvelles précautions , de laquelle il 7 a lieu d'espérer une 
sohitkMS plus positive. Le rapport est approuvé ; il sera imprimé 
dans le recueil des mémoires de la Société.-— M. Jozeau lit une 
notioe our un^.éeole de taraïuUge , établie à Niort pour les puits 
artésiens.-— M. Bosc rend compte d'une note adressée par M. Ma- 
carel , sur des semîs de pins qu'il a faits dans sa propriété , 
près de Gifin ; M. Macarel sera invité à continuer son utile en- 
treprise. -— Le même fait un rapport sur un moyen , commu- 
niqué à la Société académique d&]Nantes»và l'effet de préserver 
la vigne des gelées taniives du printemps. Ce moyen consiste-^ 
rait à semer, entre les rangées des ceps , des lignes de seigle , 
dont les tiges , déjà arrivées à la moitié de leur hauteur lors 
de la sortie des bourgeons de la vigne , les garantirait de l'ac^ 
tion directe des rayons du soleil levant, à laquelle sont princi- 
palement dus les effets nuisibles produits par la gelée. Le rap- 
porteur met en doute qu'une semblable pratique ne fût pas 
plus nuisible qu'utile, en conservant l'humidité autour des 
ceps et en rendant ainsi les bourgeons naissans plus sensibles 
aux effets de la gelée ; il pense , du reste , que l'expérience peut 
seule prononcer à cet égard. Le rapport est approuvé. 

393. SociiTB o'agbicqltubs db l'Allikb ; séance du a mars i8a7«. 

(Yoy. l&MulL de mars, p. 370.} 

Le président communique une lettre du préfet , annonçant 
que la:demande d'arbres qu'il avait faite aux pépinières du gou- 
vernement, n'a pu être accueillie, attendu qu'il n'est pas exact 
que celle du Luxembourg doive être supprimée : le ministre de 
r intérieur, en répondant dans ce sens, a fait offre d'adresser, 
pour la pépinière de l'Allier, des greffes des différentes espèces, 
d'arbres fruitiers qui sont aux pépinières royales ; la Société ,. 
accueillant cette- <»ffre , le présidoat le fera connaître au préfet , 
et lui donnera la note des espèces dont il conviendra de deniau-* 
der des greffes. 
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Le président fait part d'une demande , par ce magistrat, dû 
reoseignemens sur les diverses races de chevaux, existant 
dans 1o département, et sur les étalons qai seraient le plas 
propres au perfectionnement de ces races et à l'augmentation 
de la valeur des produits ; le préfet désire qu'à ces renseigne- 
mens il en soit ajouté d'antres : lo. sur la statistique ; 20. sur 
la reproduction et amélioration ; 3^. sur l'éducation et l'emploi 
des chevaux ; 4o' ^^^^ sur le commerce qui s'en fait. 

Le but de la demande faite à la Société est d'une haute 
importance ; il tend à obtenir , pour le département ^ un plus 
grand nombre d'étalons et de races convenables aux différentes 
espaces poulinières qui y existent ; elle engage ceux des mem- 
bres qui connaissent les diverses races de chevaux qui se trou- 
vent sur les diflTérens points du département , à Taider de leurs 
avis pour satisfaire entièrement à la demande du préfet. 

Errata poar le mois de mars 1B27. 

P. 234 , ligne 25 , Nouvelle- Hollande , lisez : Nouvelle-Zélande, 
P. 260, ligne 3, Hydrau^a, lisez : Hydrangea. 
Jbid.y ligne 6, Budlea, lisez ) Budleia, 
Jbid,, ligne 17 , Glycina , lisez Glycine. 
Ibid., ligne 20, GlediUchia, lisez : Gleditsia. 
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A^KIGULTURfi. 

994* ^ t'BMMlRCBIflNT Dtff BLS8 SUR LES TERRAINS BOMIORS ; 

extrait dtt Joum. des Maires. (Journ. iCAgricult. des Pc^s- 
Basy otXoh.^ i6a6, p. o,Z6\ Journ, des propriét, ruraux^ nov. 
iVf., p. 309. ) 

L'article qne reproduisent les deux journaux cités, et 
dont nous allons donner la substance k Qos lecteurs, est 
extrait du Journal des Maires^ recueil que l'on ne peut trop 
recommander , sons ce point de vue qu'il porte dans nos cam- 
pagnes, par les soins d'une administration zélée et paternelle , 
toutes les connaissances et toutes les instructions qui peuvent 
améliorer le sort de leurs utiles et paisibles habita ns. 

I^nisible à toutes les céréales , le séjour de Teau sur les terres 
est principalement mortel pour les fromens ; leurs racines ne 
tardent pas à^se macérer, et le peu de plantes qui échappent à 
cette décomposition ne donnent que des grains glaireux et 
extrêmement pauvres eu substance nutritive. De fréquens la- 
bours , aidés de Vécobuagey qui consiste, comme chacun sait 
à brûler sur le sol des fagots de broussailles , réussissent qucU 
quefois à détruire ce vice. Quand ces deux moyens ne suffisent 
pas , on achève d'ameublir le champ et de le dessécher , eu y 
portant du sable pur que l'on répand au-devant de la charrue 
lors du prçmier labour ; maïs si la stérilité des terres provient 
de leur horizontalité ou de leur situation au dessous de tout 
moyen d'écoulement, il ne reste plus d'autre parti que jd'en 
faire servir une portion à ressuyer le reste. L'article que nous 
D. Tome Vil. 2j' 
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citons recommande , pour cet efcl, à laltention des proprié- 
taires raraux , la méthode employée dans la Lombardie , par 
les riverains do Pô , pour dessécher complètement les embla- 
vures de lears pleines, sans perdre un seul pouce de terrain, 
méthode bien préférable au procédé qui est usité en France, 
mais dont il n'est d'ailleurs , comme on va le voir, qu'une heu- 
reuse modification : t^. ils labourent^ tomme nous , en sillons ; 
mais ils donnent à ces planches une largeur triple des nôtres , 
ce qui d'abord réduit au tiers le nombre des sillons de ressute- 
mcnt , et par consé<{aent la quantité de terres soustraites au)L 
céréales , puisqu'on ne peut semer dans ces sillons , qui de^ 
viennent auUnt de réservoirs particuliers livrés à l'écoulement 
des eaux ; 2". ensuite, ces sillons ne restent pas entièrement 
inutiles , comme chez nous , parce qu'ils y sèment du trèfle on 
de la luzerne , qui agit en absorbant par ses racines , par ses 
feuilles, une partie de l'humidité superflue ; après le sciage du 
blé, ces plantes fourragères donnent d'ailleurs, en longs rubans 
de verdure, une récolte accessoire, ou tout au moins un pâturage 
excellent, qui se renouvelle plusieurs fois pendant l'été ; 3». les 
fossés de ceinture , dont la pièce de terre doit être entourée 
dans ce système , sont tout à la fois , dans nos te^res basses , 
des repaires d'insectes , des foyers de fièvres pernicieuses et 
l'objet d'un entretien dispendieux. En Piémont, après avoir 
creusé ces fossés à pic jusqu'à 8 et 9 pieds en contre-bas àxk 
sol , au lieu de les laisser à jour on les remplit de cailloux an- 
auleux ou de branches d'arbres dont les interstices servent de 
filtre aux eaux superficielles , et on répand au dessus une partie 
de la terre pro\enue de la fouille. De cette manière , le champ 
ne présente plus qu'une surface continue et productrice sur 
tous les points ; et d'autre part , comme le bois ne se pourit 
jamais dans Teau lorsqu'il est constamment couvert, on est dis- 
pensé pour toujours de tout curement. 

Tels sont les perfectionnemens que nous avons cru utile 
d'indiquer aux propriétaires de terrains humides ; ils trouveront 
à les adopter pins de salubrité pour leur demeure , plus d'éco- 
nomie dans leur dépense , enfin plus de produit sur la même 
superficie ; résultats sans doute assez importans pour les enga- 
cer à vérifier par eux-mêmes la pratique suivie avec succès en 
Iiombardie. lï. o. 
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"^gS. État dv piix utotbn os l'aectolitkb db FltoMBMT, sar les di- 
verses places de Tétranger , relevé d'après les balletÎDS le 
plus récemment parvenus au Ministère de l'Intérieur. 

Places. Dates. 

Londres, 3i mars, 

Stettin , i5 mars, 

Amsterdam , a 6 mars , 

Anvers, 28 février, 

Trieste , i5 mars, 

Naples , février , 

Civita-Vecchià , a 8 février. 

Gênes, 3i mars, 

Pfice, 3 mars, 

New-York, 4'« trim. 1826, 
Nouvelle-Orléans, décemb. 1826, 

France , i'*. f 5»e. de mars , 
(Moniteur; 22 avril 1827.) 

'S96. I. RlCBBCHB SULLA MALIATTIA DBL R»SO CHIAMATA BrUSONB. — - 

Recherches sur la maladie du riz appelée Brusone , mémoire 
du Dr. Rocco Ragazzoni , couronné par la Soc. roy. d'agric. 
de Turin. Turin , 1825 ; Pomba {Propagatore ; mars, avril, 
1825, p. 2o4* ) 

297. n. Db la maladib.ou Biz AFPBLSB Bbusoixb ; par le prof. 

Rb. {Ibid. ; fév. 1826, p. 81. ) 

^98. in. Ombrvatious sur lb mbhoibb qui a bbmpobtb lbpriz, rela- 
tif au Brusone , par le Dt>. Benoît Trompbo. ( Ibid. , p. 90. ) 

299. IV. Db la maladib du riz , appèlbb vulgairbDisnt Brusonb ; 
parle même. (Ibid, ; mars, p. '71. } 

300. Y. Dk la maladib du riz, comuunémeut appelée Brusone. 
Observations sur les Mépioires publiés sur cet objet; par 
M. le prof. G.-F. Ré et le Dr, Trompeo ; par le D'. Rocco 
Ragazzoui. (Ibid, ; juin ,.p. 4oo. ) 

Suivant le D^. Ragazzoni , dont le mémoire a obtenu le prix , 
le Brusone n'est autre chose que la rouille ou a carie de I4 
planète qui produit le riz ; une gangrène végétale qui arrive par 
suite d'une inflammation. Le siège principal de la maladie gît 
dans les noeuds ou articulations de la tige ^ et c'est de là qu'elle 

a5. 
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M répand rar toote U plante. La c«u« immédiat* de la mala- 
die e«t «ne vignear excetsive, un eut plétboriqae de la plante 
produit par nnc abaorptien exoeaaive de la su^tance nutritive. 
L'auteur réfute les auteurs qui ont traité avant lui ce sujet , et 
dont il donne la liste bibliographique. Ses opinions ont trouvé 
des contradicteurs , comme ou Ta le voir dans les analyses des 
antres mémoires indiqués. 

Le mémoire, asseï étendu, do professeur Ré tend à établir, 
contM loplnion de M. Ragaizoni , la différence existante entre 
le brasone et la rouille. M. Bé s'appuie du témoignage des 
babiuns des provinces de Verceil , de Novarre et de la Lomel- 
line qui , pendant plusieurs années, eurent l'occasion d'ol»er- 
ver cette maladie -. il croit le Brusone une maUdie nouveUe , on 
du moins qui, si eUe existait auparavant, n'avait point encore 
été observée , tandis que la connaissance de la romlle remonte 
aux temps les plus reculés. Les Romains la connaissaient et 
avaient institué une fête à la déesse Rubigo (Rubigimili) ; ils 
la célébraient précisément au mois de mai , époque où la rouille 
sr manifeste , Undis que le Brusone ne paraît qu'au mo.s de 

^" Lrprofesseur Ré ajoute que , loin d'attaqiier les plantes fai- 
bles et débiles , comme le fait la rouille, suHe de l'apparition 
d'un fongus parasite, le Brusone, qui paraît provenir dune 
altération de la température , s'atuche aux plus vigoureuses ; 
que la rouille attaquant la partie supérieure de la plante ne fait 
éprouver qu'une aorte de perturbation k cette plante , et qui! 
s'ensuit seulement une sorte de langueur , tandis que les effeu 
du Bivsone s'exerçant sur la plante entière, mêm^ sur la ra- 
cine sont rapides et mortels. Cet agronome conclut i. ce qne 
le remède de faucher la pUnte lorsqu'elle est attaquée , est sans 
utilité . peut-être même contraire , puisque cette maladie agu 
plu» fortement encore sur les jeunes plantes en herbe que sur 
celles qui sont plus près de leur maturité. v 

Le docteur Trompeo , qui a concouru avec le doefeur Ra- 
gazwni, l'attaque également sur son opinion, relaUvementa 
l'identité des maladies nommée» Caroh\ Ruggme , Gansrta 
et Brusone : U peB«s qne l'erreur de cette opinion ert fvou.ee 
par les observation, microscopiques et l'autorité de. eer.w"»' 

Le docteur Tiompoo termine , en disanlque le meilleur rc 
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ihède pcmr éviter on combattre le Brusone^ serait de renouveler 
souvent i'ean des rizières , de tempérer ainsi la chalear de la 
terre, afin qne 4 absorption ne fût pat sipronlpté et qne la végé- 
tation fût moins précoce. Il pensé aussi qn'en renouvelant les te^ 
menceSy eti changeant l'ëpoqne des semailles, laissant quelque 
temps la terre sans produire , en cbercliant enfin k lui oter les 
pilncipes morbifiqnes qu'elle pourrait contenir) on préservera 
le ris de cette maladie ; mais, si tout cela était inutile , il con- 
seille d'essayer la fauchaison , que le docteur Bé , comme noua 
venons de le voir, regarde comme étant an moins inutile. 

Tans son deuxième mémoire , le docteur Trompeo commence 
par les symptômes et l'analyse du Brasoné; il suit ses effets dé- 
sastreux et en recherche la cause ; c'est selon lui un dérange- 
ment des fonctions transpiratoires ; il en présente les préserva- 
tifs et les curatifs , et parait adopter définitivement le système 
de fauchaison. ^ 

Il termine ses observations, en concluant que la maladie dite 
Brusone , n'est point contagieuse , qu'il ne faut pas la confon-* 
dre avec le Brusone dont a parlé Biroli, puisque celui-oi était 
inconnu 'avant 1831, et que la fauchaison rez-de-terre est le 
vrai moyen curatif pour sauver les plantes du riz de cette 
maladie. 

L'auteur n*ignore pas que plusieurs agronomes ont tenté en 
vain la fauchaiso n mais il assure que cette opération aura été 
faite en temps inopportun , tardivement, et sans avoir été ré- 
pétée, ou bien après l'avoir été trop superficiellement et point 
assez rez-de- terre. 

Il semblerait , d'après ce qui précède , que le Brusone du 
docteur Trompeo n'est pas celui du docteur Bé, et que la ma^ 
ladie que signale celui-ci serait celle dont a parlé Biroli , puis- 
que l'un et l'autre la signalent comme étant inconnue il y a 
])6u d'années : alors que serait le Brusone du docteur Trompeo? 

Symptômes kt analyse du brusone. — Suivant le D*". Trompeo, 
le i^ri/^/ie commença à se inanifester en l^'annéc 1 82 1 ; en 1 822, 
la maladie prit un caractère plus grave; en i823, elle se pi^- 
senta sous des symptômes eifrayans. 

On distingue dans la végétation du riz- trois étals difierens , 
qui sont : 1°. l'état du riz en herbe; 2^. l'état duniz en flo- 
raison ; S^^l'ctat de la formation du grain ou fructification. 
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Lei premiers signes de la maladie apparaissent rarement de 
jour ; et ses progrès sont ; le pins souvent , très-rapides. Ea 
peu de jonrs la plante contracte nne conlenr brune et noirâtre. 
Dans le premier état de la végétation , la maladie est beaucoup 
moins dangereuse ^e dans les deux autres : alors elle ne s'an- 
nonce que par quelques petites taches snperjpcielles et rondes. 
Se déclare-t*elle dans le second de ces états y alors ses effets, 
sont terribles; car souvent en peu d'heures la contagion enva- 
hit tout le reste du domaine. A la troisième époque , la mala- 
die ne semble survenir que pour achever la destruction de la 
plante. 

D'après les observations faites sur les symptômes qui accom- 
pagnent la végétation du rix dans ses divers états , l'autear 
pense qu'on doit considérer dans cette plante deux maladies 
distinctes qui , partout , peuvent se présenter réunies et sous 
des formes diverses qui compliquent la maladie du riz, dites 
Brùsone^ et induisent facilement en erreur l'agronome qui ne 
consulte que les apparences. 

D'abord , dit l'auteur, il suffit de réfléchir que si , lorsque 
la maladie est arrivée dans le premier état , les racine» du rix 
exalent une odeur fétide , cette maladie doit être attribuée , 
non au Brusone , mais à une autre condition d'infection. 

Ensuite , si les racines des plantes mortes dans l'état de flo- 
raison , se sont trouvées saines , c'est un indice d'oà l'on doit 
déduire définitivement la non identité des deux maladies ; car 
dans des cas du véritable Brusone , les racines du riz restèrent 
intactes et saines. Ainsi , la chose , attestée d'ailleurs par le 
marquis Lascaris, dans sa savante relation, se trouve prouvée 
par les faits. 

n 7 a donc , ajoute l'auteur, deux maladies comprises sous 
le nom de Brusone : l'une qui tue entièrement la plante , et 
l'autre qui abat et mortifie le fruit : la première sans remède ; 
la seconde susceptible de guérison , puisque les racines se main- 
tiennent intactes et saines. 

L'auteur ne se propose pas ici de traiter de la "première de 
ces maladies , puisque sa propagation ne s'opère que suivant 
un mode tout-à-fait circonscrit; ses effets destiiicteurs sont de 
même limités. D'ailleurs un tel sujet ne conduit point à la so- 
lution de la question proposée par l'Académie. 

Passant à l'examen des plantes de riz affectées 'du véritable 
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Brusone ,. il en tcouve constamment la tige et Tépi atteints de la 
consomption (marasmo ), état dont est exempte la partie saine- 
qui est en terre. Cette consomption est accompagnée de tachés 
tantôt noirâtres f tantôt olivâtres et brunes ^ et de grains jm/ 
generisj avec une forte diminution de poids de la plante , dans 
la proportion d'un à cinq. 

Les symptômes de l'infection commencent à se manifestei^* 
dan&les articulatiohs inférieures. Il n'est paç rare qu'alors les 
feuilles se détachent de leur tige , et , dans ce cas , lès ra-' 
cines se trouvent toujours parfaitement saines ; ceci toute- 
fois parait avoir lieu moins régulièrement dans les plantes que le 
Brusone avait attaquées. Les épis bons et murs sont recourbés, 
d'une couleur jaune perlée, et ceux que l'infection a tachés 
sont droits {Itmorbose sono erettt). On a remarqué que le Bru" 
sont du riz se propageait d'une manière irrégulière, que le plus 
souvent la plante s'effeuillait promptement, et, pour l'ordi- 
naire, au gré des vents qui soufflent vers l'époque où la taala- 
die commence à se déclarer, c'est-à-dire, entre les premiers 
jonrs de juin et ceux de juillet. ' , 

Le professeur Cantù a entrepris l'analyse des plantes mortes 
du Brusone. Il reconnut d'abord que la matière amUacèe man- 
quait entièrement; mais il est probable que cet indice de débilité 
lotale provient de ce que l'on n'aura pas bien séparé , dans 
l'opération de l'analyse, la matiè]:e du ris, affectée du Brusone^ 
des parties du riz qui n'en avaient pas souffe|:t. £n second lieu , 
il manquait aussi le principe glutineux, végéto-aninial, qui sem* 
blait s'être converti en une substance grasse et assez acre (i). 

'Effets dd brusonb. -— Les rizières qui ont le plus souffert du 
Brusone, sont , en général , celles, qui étaient les plus jeunes ,' 
les plus ombragées et les plus fertiles. D'après les /observations 
de l'auteur, la différence du mode de la semaison , le choix de 
la graine et la qualité de l'eau n'inQuent point comme causes 
de la maladie. Il est très-vrai, néanmoins, que dans certaines 
expositions , telles que celles qui sont le moins ombragées et 
le moins humides, la plante ne souffre pas autant que dans 
d'autres. Ceci ne s'applique qu'aux vieilles rizières qui ont été 
semées de bonne heure. De là résulte évidemment que les 
I ' * ■ I I ' ■■ ■ " .. Il I , . . ' .... 

( i) Mais le riz sain a-t-il jamais offert à l'analyse une quantité appi c- 
ci4bie de jpilÉdpe fl^latine4x ? , R. 
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plantes «fftolées du Bnuotte élaî^ifet, «n géliéfal) leë plus abôa« 
dantes en sucs, et, atvet une moindre Tigneiir végétale, les 
pins belles en apparenoe , et en même temps les plus dâicates 
sons le rapport de la substance ; et rexpériènce noni pron^ 
que les plantes précoces qni ^ danft lenr adolescence y poosseat 
trop de brancbes et de feuilles , ont ane vigaear factice et nne 
délicatesse réelle qni les rend pins sensibles aux tinpressiod» 
et pins sasceplibles d'éprouver les effets dès causes de Tinfec- 
tion. Notre auteur fait <^server, en outre , que d'autres plantes 
marécageuses, telles que \e Scirpia palustris ^ le Spargimium 
erectum et le Typha angustifolia Linn. « ne sont point exemp- 
tes de cette maladie. €e phénomène a été observé par cl autres 
agronomes. 

M. Ragaszoni n'a pas laissé sans réponse les objecttoni de 
ses adversaires. Pour prouver la différence cotre la rouille du 
rit et le Bruson^y M. Ré avai^dit qu'il suffisait, pour faire cesser 
la rouille , de faucher les plantes ; an lieu que ce procédé em« 
ployé contre leBrusone serait plutôt nuisible qu'utile ; puisque, 
les racines étant attaquées , les plantes qui pousseraient de 
nouveau auraient nécessairementle même caractère maladif. 
Assurément , répond M. Ragazïoni , si la racine est attaquée 
la maladie sera sans remède ; mais , dans le cas où la maladie 
ne ferait que commencer, on faucherait avec autant de succès 
que dans le cas de rouille. 

On avait soutenu que le Bruêone était uniquement l'effet 
des changemens nuisibles de l'atmosphère ; M. Ragazzoni répli- 
que que dans l'année i8a5, où les grandes chaleurs, les vents 
du printemps et la grande rareté d'eau firent beaucoup de tort 
à la végétation en général , et où le Brusone causa de grands 
dommages aux risières , il préserva les siennes de cette mala* 
die dans tous les endroits où il put avoir recours à l'irrigation , 
et où le terrain était humide. Ce n'est donc pas l'atmosphère 
seul qui cause les maladies. On a prétendu encore que la ma* 
ladie du Brusone se développe d'autant plus facilement , que 
l'eau dont on se sert pour les irrigations est plus fraicbe ; ce- 
pendant M. Ragazzoni a pris pour les irrigations, de Teau pui- 
sée près de sa source , par conséquent dans l'état le plus frais 
où on paisse l'avoir, en Piémont , et sans qu'il en soit résulté 
de fâcheux effets , tandis que des rizières arrosées par de Teaa 
moins froide furent atteintes du Brusone. 
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M. RfligHzzoni a coiMeillé comme remède , éktt% wtL premier 
mémoire , d'ôter pendant quelque temps Teaa des rizières at- 
teintes du BrusonCy jusqu'à ce -que les plantes soient anéanties. 
L'auteur défend cette méthode contre les t)bjection 4 auxquelles 
elle a donnée lieu ; il s'appuie k cet effet sur l'eipérienee et sur 
le témoignage .de plusieurs agronomes italiens. Finalement 
l'auteur persiste à croire que le Bruine est uae maladie con- 
tagieuse , ayant eu l'expérience récente que des rizières qu'on 
avait cherché d'isoler, n'ont point été atteintes de cette ma- 
ladie , comme celles qui étaient cootiguës. B. Dt M B. 

3oi. Dzs PLAjiTxs. rpuaif^Gàaxs.BT naiiAXfiRTia les plus avanta- 
geuses pour établir les prairies naturelles et de celles qui 
peuvent entrer dans les assolemens réguliers; extrait de 
VHortus Grafnineus de sir G. Sinclaib. Londres, i8a4. [Bi- 
blioth> univ. de Genève , t. a 9*, juillet 1 8a5 , agriculture^ 
p. iSj. Stdlet, , t. 11, n*. 290.) 

£n i8a49 M. G. Sinclair a publié à Londres un important 
ouvrage ayant pour titre Hortus Gramineus Wobumensis ; la 
Bibliothèque de Genève en a extrait dans le numéro cité deux 
articles. Le premier traite des plantes fourragères qui peuvent 
entrer le plus avantageusement dans les assolemens réguliers : 
nous en ferons l'objet d'une autre notice. Le second, dont nous 
allons indiquer ce qui nous paraît offrir le plus d'utilité dans 
la pratique , traite de la formation des prairies nuturelles , des 
plantes qui'' doivent y figurer, et dans quelle proportion^ cha- 
cune d'elles doit y entrer. 

Prairies naturelles. — M. G. Sinclair attache une grande 
importance à ce qu'une prairie soit établie, de prime abord , 
par un semis composé rdu inélange d'un grand nombre d'es- 
pèces. Voici les noms des plantes et les proportions des graines 
que l'auteur recommande pour établir une prairie naturelle et 
permanente. 

Dactylis glomenUa « 12 bushels. 

Festuca pratensis a 

Jlopecurus praiensis, a 

Poa tritfèalis a 

Hoicus apen4tc€us. - ^ , 

Phkum pratense, 1 5 livres. 
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Dus le Meiaiige d'aa gmd «oalm d'espèces de plantes^ 
M. Sinclair voit IsTaBUge de aMMBS épiiiser le sol comparati- 
vcaieat, d'après le principe i{ae les v^gétan sont d'autant 
pins épvisans qn*ils sont pins analo|pMS , et en deuxième lien, 
de lenr penaettre de crohie beanconp pins ni^vodiés , en 
sorte qne les produits sont par-là considérablement accms. 

La quantité la plus avanta^geuse de graine à semence sur itn 
cqiace donné , est on point sur letfoel il importe d'être fixé , 
jous le double rapport de la dépense et du succès de l'opéra- 
tion : les variétés du sol et de l'exposition , ainsi q[ne les cir- 
constances atmosphériques au moment du semis, exercent une 
grande inflaence sur la réussite des graines; l'examen attentif 
des prairies bien garnies et très-productives , fait découvrir 
sept plantes par pouce ca:ré : un busbel du mélange indiqué 
ci-dessus, répandu sur un acre de terrain, ne fournirait qae 
deux graines par pouce carré : c'est donc très-insnflîsant, car 
beaucoup de graines avortent , d'antres périssent; il en est qui , 
réparties inégalement, deviennent inutiles. Un bon semis, 
composé de douze i vingt espèces de graines , doit être fait 
dans la proportion de 4 1 î busbels par acre , ce qui donne Qoe 
moyenne de douze graines par ponce carré , et ce qui n'est 
pas trop si l'on tient compte des graines improductives on 
qui manqueront par d'antres circonstances. 

Si l'on change les proportions des graines indiquées ci-dessas, 
la quantité requise pour un espace donné devra être modi- 
fiée , suivant qne telle ou telle graine plus ou moins produc- 
tive dominera dans le mélange. En outre , moins oq fera 
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entrer d'espèces dffërentes dans ce mélange « moins il faudra de 
graines dans un espace donné , puisque les plauts ne peuvent 
plus» sans se nuire réciproquement , être ainsi rapprochés. 

M. G. Sinclair recommande que le sol destiné à unei prairie, 
jsoit profondément labouré , bien ameubli et rendu très-uni 
par un pesant rouleau. Les grosses graines semées les pre- 
mières seront légèrement recouvertes au râteau ; les plus petites, 
semées ensuite , seront seulement entassées par le rouleau. 
D'essais faits à toutes les époques de Tannée , ce savant agro - 
nome conclut que le moment le plus favorable pour, le semis 
d'une prairie est le commencement d'août , le mois de sep- 
tembre ou bien la dernière quinzaine de mai. On ne doit per- 
mettre l'entrée d'une jeune prairie , aux moutons , qu'au prin- 
temps de la deuxième année. Des expériences réitérées ont 
aussi prouvé à l'auteur que la jeune herbe souffre e,t languit 
lorsqu'on la coupe avant la floraison ; après , au contraire , la 
faux renforce la plante ; de même , si l'on commence à faucher 
les vieilles prairies de trop bonne heure , pour faire plusieurs 
coupes, la masse du fourrage sera d'un tiers moins forte en 
poids, que si on laisse Therbe sur pied jusqu'à, la floraison. 

Assolemens réguliers, — Les plantes fourragères qui convien- 
nent \e mieux pour alterner avec les céréales , sont en général 
celles qui arrivent le plus promptement à leur développement 
complet , et celles dont les feuiUessont larges et succulentes , 
et qui ne s'élèvent que tard en graine. C'est celte nature de 
plantes qui donne la plus grande masse de fourrage , avec le 
moindre épuisement de sol. 

Sans que l'analyse la plus rigoureuse de la plante , nqn plus 
que celle du sol qui l'a produite, puissent nous expliquer le 
phénomène de la diminution de sa force productive , ni pour- 
quoi telle espèce Tépuise davantage que telle autre , c'est un 
fait expérimental duquel il faut tirer parti. 

M. G. Sinclair établit , d'après la pratique agricole journa- 
lière , que le sol s'appauvrit en donnant une récolte , en raison 
du poids de la substance nutritive qu'elle contient $ il donne 
par acre le tableau comparatif suivant du poids de la nourciture 
verte , de celui de la substance nutritive , et enfin le rapport de 
la propriété épuisante , pour les plantes fourragères le plus 
généralement cultivées. 



576 AgricylUue, N«. Soi. 

IVoVBMITOftB SoBttAVGE 

P1.AVTES. VEaTB. VUTEITITE. RaPPOBT. 

Pomme-de-terre 33,600 IW. 4,800 tiy. < 63 

Chon 56,000 3,440 42 

Bettcnve ^ . . . 56,000 3,120 20 

Carotte 24,640 2,610 24 

Choa ( Tar. JTaUni&i ). . . 31,360 1,881 17 

Rutabaga (navet de SuaOe). 29,120 1,830 16 

Tttrnep 35,840 1,638 14 

La pratique des assolemens a enseigné qne certaines plantes 
épuisent le sol , senlement poor les plantes je même natnre 
qni leur succèdent, tandis qne d'autres Tépoisent pour toute» 
les espèces. Ant considératiotïs d'épuisement qtii résultent du 
taUean ci-dessus , Tautear ajoute donc celle-ci. Les matière» 
solubles nutritives , contenues dans les végétaux , consistent 
principalement en cinq substances différentes : la matière mu- 
eilagineuse, la matière sucrée, le gluten on Talbamine , les 
substances extractives amères et les sels ; une plante dont la 
faculté nutritive ne proviendra qne de la présence d'un ou de 
deux de ces principes , appauvrira davantage le sqI , par la suc- 
cession de la même plante , que ne le fera celle dont la faculté 
nutritive se compose de la présence d'un plus grand nombre 
de ces principes constituans; il résulte de là que les vêi^étanx 
qui contiennent les élémens nutritifs les plus dissemblables, 
sont ceux qu'il convient de f;fire succéder les uns aux autres 
dans les assolemens. 

Ainsi la substance nutritive , continue M. G. Sinclair , 
que contiennent les diverses variétés du froment, se compose 
presque entièrement de mucilage et de gluten ; tandis que 
l'orge, les pois, les turneps, contiennent une plus forte pro- 
portion de matière sucrée , qui manque dans le blé : d'oà il 
résulte qu'il vaut mieux les faire suivre ou succéder au froment 
dans un assolement où elles alternent avec les plantes fourra- 
Itères. L'avoine, le seigle et les fèves fournissent une substance 
nutritive semblable à celle du blé , quoique dans une propor- 
tion moins forte : leur effet sur le sol sera donc analogue 
à celui du blé , et fort différent de celui qui résultera de la 
présence de Torge , des pois et des turneps. 

D'après cela , Tautedr désigne par le nom de partiellement 
épuisantes , les plantes qui appauvrissent le sol seulement pour 
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les végétaux do même nalure qui leur succèdent immédiate» 
ment ; et par celui de généralement épuisantes , celles qui 
épuisent le sol pins on moins pour tous les végétaux qui leur 
succèdent. D'après leur analyse , il donne le tableau suivant 
des unes et des autres : 

G^aa^LBMSait lipUIfMrTM* PaSTIEUSKIRT ifPVlSARTBS. 

LVoine. ticblé. 

Le seigle. - Les pois. 

Les pommes-de-terre. Les fèves. 

Les carottes. Les tumeps. 

Les betteraves. Les trèfles. 

Les choux. Le sainfoin. 

Le chou Kohl-rabi> La laserne. 

Le Buniat orientalif. Tontes les herbes*qn*on fauche, ri) 

C. Baillt de Mbrlisux. 

3oa. Sua l.hi8toibb nu Coron; par Itf . Mohobz. Extrait d'un 
mémoire lu dans la séance publique de ïjécadémie des in* 
scriptions et belles -lettres ^ du 3o juillet 1824. [Joutmal des 
Çavansf mars iSsJ.) 

La synonymie des végétaux connus des anciens est, comme 
on sait , un des points de la science les plus difficiles à établir. 
C'est un objet continuel de regrets , surtout quand il s'agit de 
végétaux dont l'emplo était très-répandu. M. Mongez a donc 
rendu un service à la science en éclaircissant cette paitie de 
Vhistoire du coton. 

On a confondu sous le nom de coton deax végétaux fort 
différons, \e bombax ou fromager, et le gossjrpium ou co- 
tonnier. C'est le p emier qui a été désigné par Hérodote , 
ainsi que par Strabon , qui rapporte que les Macédoniens em- 
ployèrent dans la Babylonie le duvet de l'arbre qui porte la 



(i) Il nous parait nécessaire de faire observer que les idées théo- 
riques de M. Sinclair, même d'après le traducteur de la Bibliothèque 
de Genève f p. 166, se trouvent souvent peu en harmonie avec IcS 
principes chimiques généralement admis. Ainsi on ne peut pas «anger 
les tels et les principes amers parmi les substances n«)tritives, ai le 
gluten dans les substances solubles. Le gluten est si peu une substance 
nutritive par elle-même } que c'est à son influence seule qu'ont t< u- 
jours été attribuées les indigestions panaires. La substance prîncip.i 
lemeùt nutritive du froment , c'est la fécule.. Enfin comment peut-on 
prouver que la propriété qite possède la pla«te de nourri* lerttf|limaF»)|, 
ait un fiipport direct avecl» paopri^té d'éf^uisec le sel ? R. 
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laiae pour faire des housses de chevaux. Théophraste a parlé 
des denx. 

La substance que Virgile indique comme fabriquée par les 
Sères est le coton qui provenait de la Bactriane , appelée se-* 
rique , comme la Chine , d'où est venue la soie. 

Le gossypium n*a été cultivé en Egypte qu'après les Ptolé- 
mées ; au a*, siècle seulement , dans la Morée occidentale. 
L*Âsie et la Perse, entre antres, en connaissaient déjà des tissai 
très-renommés. On s*en servit pour remplacer le papyrus et le 
parchemin qui lui avait succédé , jusqu'à ce qu'il fut remplacé 
lui-même par le papier de lin et de chanvre. 

Quant au mot de colon , il vient sans doute de qhotton , 
mot par leqael les Arabes désignaient ce végétal , qu'ils culti- 
vaient avant notre ère , et de coitonara ( aujourd'hui Canora ) , 
contrée de la côte du Malabar , d'où les Arabes et les Égyptiens 
l'apportaient dans leurs pays respectifs. D-u. 

3o3. 1. CflLOiOBi DB CHAUX. Sa préparation et son application ré- 
cente en agriculture ; par un cultivateur Belge. ( Joum. 
' dagricult, des Pays-Bas ^ oct. i8a6, p. a4o. ) 

» 

3o4* II- B.APPOKT SUS LBS CHLO&UBXS DX CHAUX XT DX souBK. {Annal, de 
la Soc» d'agricuU. de la Charente^ sept, 1826, p. ^6q.) 

Lea auteurs dç ces deux articles ont considéré les chlorures 
sous des points de vue dififérens. Le i". les envisage par rap- 
port à leurs propriétés hygiéniques ; il remarque que dans les 
villages, il y a des familles entières qui n'ont qu'une seule 
pièce pour toute habitation. Elles vivent, couchent, man- 
gent ainsi entassées, et engendrent des miasmes qui ne sont pas 
toujours sans dangers. C'est bien pis si \es maladies attaquent 
quelqu'un des membres dont elles se composent, ou si, après des 
souffrances prolongées , l'individu succombe au mal dont il 
est atteint. Son cadavre reste exposé au milieu d'une atmosphère 
chaude , viciée , et dégage bientôt des émanations qui peuvent 
devenir funestes. Il en est de même pour les bestiaux. Si l'épi- 
zotie en a fait périr, l'écurîe reste infectée et transmet à ceuxqoi 
sont destinés à les renouveler le germe du mal qui a emporté 
les anciens. Tous ces inconvéniens disparaissent à l'aide da chlo- 
rure. On se garantit des miasmes qu'exiiale le .cadavre de celai 
qniasuccombéy en le couvrant d'un drap trempé de cette prépa- 
ration; comme on assainirait une écurie insalubre, en lavant les 
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'«jNlgéSf , les mangeoires ,' etc. , avec une brossa chargée de chlo- 
4ure de sonde à l'état liquide.) On se met à Tabri de l'infection 
que répandent les boucheries , les voiries , etc. , à Faide de 
-cpelqnes onces de cette composition. 

Ce n'est' pas tout. Les chlorures', au moins le cultivateur 
i>elge le prétend , ont encore la propriété de hâter, de stimuler 
utilement les germinations ; ce qui mérite d'être vérifié , car 
plusieurs agronomes asstirent que ce moyen réussit aux dépens 
>Ae la plante, qui, en effet, pousse pltis vite, s'étiole bientôt et 
périt. Une application moins éventuelle est celle que l'on fait 
avec des dhlorures sur les arbres- attaqués de la vermine ou de 
la mousse. On emploie aussi le chlorure pour détruire les che- 
nilles noires du poirier. On le décompose dans ce cas ; on le 
place dans une terrine au-dessus de l'arbre , et l'on ajoute un 
peu de vinaigre fort. C'est alors le gaz qu'il renferme qui agit 
sur Tin secte. 

3o5. Db la Ballb des Cks£albs, des Pailles et Cosses des Plan- 
tes légumineuses , des grosses Herbes , Chiendents , etc. 
Par M. IniBi. (Joum. des propriét. ruraux y sept. 1826, p. 
246; Joum, d'agriculL du Nord y août, p. 3i3. ) 

M. Palis, membre résidant de la Société royale d'agric. de la 
Haute-Garonne , a proposé de calciner les balles des céréales , 
les cosses des plantes légumineuses qui se trouvent sur le sol 
après le battage des grains, ainsi que les mauvaises herbes qui 
. bordent les chemins, les fossés, etc. ; telles que hièbles, fou- 
gères , chardons , etc. M. Lamothe-Limousin , correspondant, 
préfère les convertir en terreau, par l'entassement et la putréfac- 
tion. M. Inéri ne partage aucune de ces^pi nions * il pense qu'on 
peut faire mieux , et il en appelle à sa propre expérience. Il fait 
un nsage différent de chacune da ces subsistances végétales. 

Tout le monde sait, dit M. Inéri , que la balle des céréales 
entraine avec elle les grains qui ne sont pas parvenus à leur 
parfaite maturité , et ceux qui ont été iittaqués du charbon. Le 
battage détache aussi les balles de l'ivraie, de la folle avoine , 
de la vesce sauvage et des milliers de graines de tontes les her- 
bes qui croissent au milieu des blés et sont portées avec eux 
«ur le sol. 

Si , d'après l'opinion de M. Lamothe , ces débris sont desti- 
nés à être convertis en fumier, il est impossible que toutes ces 
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graines se poniissent-à la fois« Il £ût ramasser la lialls im 
/loin « et pour U garantir de la ploie , il la fait entasser dans tt& 
angle da sol. Après la dôtare de la moisson , c'est^à^dife , du 
i5 août na i*'. septembre an pins tard , on transporte ces dé- 
Jiris dans le champ le pins voisin du domaine cpi aara porté 
une récolte cette même année et qui devait rester en jachèn 
l'année suivante. 

Préalablement, on a donné à ce champ deux forts coupi de 
charrue y à un mois de distance, le premier au moment de U 
sortie de la gerbe ^ et le second après la première pluie, 

La balle doit être posée dans oe champ à petit tas et à l'in- 
star du fumier , et puis répandue de manière à se trouver se- 
mée fort clair et également possible. Indépendamment de la 
balle , il faut y semer, dans la proportion d'uu hectolitre par 
arpent, un mélange de criblnre des blés, seigles, orges, avoi- 
nes, paumelles , vesces noires, etc. , et à défaut de oribls- 
res , M. Inéri y sème de ces graines mêmes. 

Le tout est recouvert d'un léger coup de charme ; on herse 
.immédiatement après la semence, et sur cette dernière pré- 
paration , on sème encore , et dans la même proportion , des 
grains de trèfl^e incarnat (farouch) avec leur enveloppe. Le tré- 
pignage du troupeau qu'on y fait promener suffit pour le coa- 
vrir suffisamment. 

Quant aux pailles et anx enveloppes des plantes léguminea- 
ses, telles que pois, fèves, haricots, Taoteur les conserve 
pour les donner en hiver aux chevaux, bœufs, mules et bre- 
bis, qui en sont très'^friands, et il pense que ce fourrage vaut 
bien le pçu de cendres qu'il produirait en suivaut le procédé 
de M. Palis. Quant aux plantes sauvages , telles que Thièbe, 
les ohardons , etc. , elles sont destinées à être pouries dans 
un fossé et mêlées avec de la terre^ Dans peu^de mois elles d«- 
, viennent Un Herreau qui , jeté dans le champ voisin , a sur- 
passé Tattente du propriétaire. ^ 

Cnûai, l'auteur fait faire des fi^ots de chiendens, ronces, 
et. autres plantes ligneases on vivaces^et il les conserve pour le 
chauffage du four , dont il retire des cendres ,. qui , ap^ès avoir 
^ servi aux lessives ^ se répandent dans les prairies. 

Ainsi rien n'est perdu pour un cultivateur intelligent et c'£'>- 
nome-, qui sait que la grande science de Tagricnltiure consiste 
à obtenir le plus possible et à dc^ns'^r le moins possible. 
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366. Rltf AtQUn C1IT1QCI9 sut LA QOSSTIOH tJt SAVOia & îl efit avAlàU-* 

géux (l'inciBéter les végétanx pour faire servir leurs cendres. î^ 
l'engrais des prairies artificielles , et si ces cendres peuvent 
être préférées au plâtre pour le même usage ; et RiHAiQOM 
jusTiricATivis sua ci MâMoiai , par M. Limousin - Lamoths^ 
{Joum. du Tarn; sept, et oct. 1826, p. tg3 et ^17. — Jourm. 
Jes ProprieL ruraUx; îéy. I8a6, p. 5o.—Ji9«m. éTJgricuU. 
du Nord j août 1 8a6 , p. 297. ) 

On sait qoe les cendres provenant de la combustion des vé- 
gétaux , par les sels qu'elles contiennent , sont desjstimnlans 
actifs de la végétation ; beaucoup d'agriculteurs en préconi- 
sent Tnsage autant qae celui du plâtre » notamment sur ^les 
prairies artificielles. M. Palis , dans un mémoire à l'occasioa 
duquel M. Limouzin-Lamothe a rédigé les remarques que nous 
analysons , rapporte que les résultats qu'il a obtenus de cen- 
dres provenant de balles de blé , de tiges de fèves , de pois^ 
d*hièbles , de chardons , de fougères et autres grands herbages 
brûlés dans une fosse , ont été beaucoup plus satisfaisans que 
ceux donnés par le plâtre. 

M. L. L. compare d'abord l'écobuage avec l'incinération , 
qu'il semble proscrire également et presque sans exception. 
Cette opinion est sans doute trop exclusive : si c'est avec raL^on 
qu'il condamne l'écûbuage dans un terrain peu tenace et peu 
abondant en détritus végétaux , on ne saurait nier son utilité 
dans les sols argileux et qui renferment desfdébris dejplantes 
d'une difficile décomposition ^ notamment des plantes aqua- 
tiques : c*est aussi dans les terrains où ces plantes se ren» 
contrent abondamment , tels que les- marais jd^sséchés , que 
l'écobuage est une des opérations agricoles les mieux enten« 
dues. D'un autre côté , s'il est vrai que pac l'incinération de» 

■s. 

végétaux , ou dissipe en pure perte dans l'atmosphère les^aub- 
stances' gazeuses et liquides renfermées dans lesjpkntes et qui 
parleur décomposition lente se seraient transformées e.n un en- . 
grais incomparablement plus abondant, il faut avouer aussi 
qu'il est bien peu de cultivateurs qui tirent parti des herbagen 
grossiers dont on conseille l'incinération; que la décomposition/ 
de cejs herbages est bien lente dans la'fosse ordinaire]^ vfuipit)i%: 
en sorte qu'il en faudrait une spéciale^ à eux- destinée ;]qu<[ 

D. ToMt va. at; 
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•iposëet à U lumière de U lune , c*eftt«à-dire à un cid sèrtik^ 
peuvent se geler « nonobstant Tindicjition du thermomètre; si 
la lone, am contraire , ne brille pas, si le ciel est couvert, ^ la 
température des plantes ne descendant pas an-dessous de celle 
de l'atmosphère, il n'j aura pas de gel^e, à moins que le ther- 
momètre n*ait marqué zéro. Il est donc vrai , comme les jar- 
diniers le prétendent « qu'avec des circonstances thermométri- 
ques toutes pareilles"; une plante pourra être gelée ou ne pas 
l'être , suivant que la lune sera visible, on cachée derrière. des 
nuages; s'ils se trompent, c'est seulement dans la conclusion, 
en attribuant l'efiét à la lumière de l'astre. Cette lumière n'est 
q«e l'indice d'une atmosphère sereine ; c'est par suite de la 
pureté du ciel que la congélation ncfcturne des'pknte^ s'opère; 
la lune n*jr contribue aucunement : qu'elle toit coiushée. ou 
qu'elle se trouve sur ThoriBon , le phénomème a également Jiea. 
L'observation des jardiniers était incomplète^.mais c'est à tort 
qu'on la sappoc^ fausse. (Januatre du Bureau des longit.pour 
1827; pa^^^iôa.) 
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